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M.  FLECHI  ER» 
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jSes  Difcours  Synodaux,  & autres  Sermons 
prêchez  à l’Ouverture  des  Etats  de  Lan- 
guedoc , & dans  fa  Cathédrale. 

Nouvelle  Edition  augmentée ». 

TOME  I. 

A PARIS, 

C^cz  Guillaume  Cavelier  , Pere  , ru© 

S.  Jacques , près  la  Fontaine  S,  Seterin  , 
au  Lys  d’or. 


M.  DCC.  L. 

Avec  Approbation  , & Privilège  du  Roy, 


N Ecrivain  célébré , en  m.  ?e* 
donnant  au  Public  1 
Recueil  des  Ouvrages 
d’un  illuftre  Ami , a eu 
raifon  de  dire  qu’il  en  éroit  à • 
peu  près  des  Préfaces  comme  des 
Pompes  Funèbres  , & des  de- 
voirs de  la  Sépulture  5 qu’il  étoit 
honnête  d’en  prendre  beaucoup 
de  foin  pour  autrui , 6 c de  ne  s’en 
mettre  nullement  en  peine  pour 
foi-même. 

L’honorable  Emploi  dont  j’ai 
été  chargé,  demanderont  que  je 
fiffe  un  effort , afin  de  répondre 
au  zélé  d’un  digne  Neveu  pour 

aij  ' 


PREFACE. 


la  gloire  d’un  Oncle  , dont  il 
veut  tirer  toute  la  fienne*  mais 
je  craindrois  de  lafier  le  monde  , 
qui  n’a  pas  défagréé  l’Eloge  Fu* 
nebre  de  ce  grand  Homme  , ÔC  i 
qui  a fait  grâce  à ma  témérité 
en  faveur  de  ma  reçonnoifiànçç  : 
je  me  contenterai  de  donner  au 

Public  l’éclaircillèment  néceflai- 

• * ^ 

re  pour  lui  faire  connoître  tout 
le  prix  de  ce  riche  préfent. 

Feu  Monfieur  de  Nîmes  ayant 
joui  d’une  fanté  parfaite  julques 
dans  un  âge  avancé  , qui  nous 
l’a  ravi  , fe  pr’opofoit  tous  les 
ans  de  faire  un  voyage  à Paris , 
pour  y conduire  lui-même  l’im- 
prefiîon  de  fes  derniers  Ouvra*, 
ges  : mais  la  mort  l’ayant  fur- 
pris  avant  qu’il  accomplît  ion 
d^ifein  , Monfieur  l’Abbé  Fié- 
chier  fon  Neveu  , s’eft  trouvé 
chargé  par  fon  Teftament  de 
l’honorable  fuccefiion  de  fes  pa- 
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fiers.  Comme  parmi  les  f^res 
qualités  de  notre  Orateur  , il 
avoit  celle  d’un  grand  ordre  , 
on  en  a trouvé  beaucoup  dans 
lès  Ecrits  6c  il  y a eu  beaucoup 
plus  de  plaifîr  que  de  peine  pour 
celui  qui,  en  les  failant  impri- 
mer , s’eft  vû  obligé  de  les  re- 
lire. 

Quel  qu’aplaudiffement  qu’aient 
eu  les  Panégyriques , je  crois  que 
la  moindre  choie  que  l’on  peut 
dire  de  fes  Difcours  de  Morale,. 
6c  fur  les  Myftéres , c’eft  qu’ils 
ne  cedent  en  rien  aux  autres. 
L’Avent  prêché  devant  le  Roi , 
qui  contient  une  partie  du  pre- 
mier de  ces  deux  Voulûmes , s’eft 
trouvé  tout  écrit  de  la  main  de 
l’Auteur , avec  une  exaditude 
convenable  à l’excellence  dç,ciet 
Ouvrage.  Je  ne  fçai  s’il  eft  rien 
forti  de  plus  beau  6c  de  plus 
.achevé  de  la  plume  de  ce  grand 

a 11  j 
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Maître.  11  m’a  paru  que  la  foli- 
dicé  6c  la  force  de  fes  Sermons, 
répondoient  à leur  élégance,  6c 
à leur  jufteffe.  La  plus  fublime 
Théologie  y elt  mile  en  œuvre 
avec  autant  de  netteté , que  d’é- 
rudition. Les  principes  de  la  Re- 
ligion y font  clairement  déve- 
loppés , 6c  l’ordre  du  raifonne- 
. ment  parfaitement  obfervé.  Auf- 
fi  quand  il  prêcha  cet  Avent , fl 
généralement  applaudi  , il  étoic 
dans  cet  âge  où  un  grand  efpdt 
eft,  pour  ainfi  dire,  parvenu  au 
point  de  fa  maturité.  D'ailleurs 
l’éclat  d’une  grande  réputation 
déjà  acquife  i la  Majefté  d’un 
Auditoire  tout  augufte,  6c  l’efti- 
me  de  la  Cour  la  plus  polie  6c 
la  plus  éclairée  du  monde , ex- 
citèrent ce  fameux  Orateur  à dé- 
ployer toutes  les  richeflès  de  fon 
Art , pour  les  confacrer  à la  Re- 
ligion , qui  fut  toujours  la  prin- 
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cipale  fin  de  fies  travaux. 

Les  autres  Sermons  prononcés 
à Paris,  aux  Etats  de  Languedoc, 
ou  dans  Ton  Eglife , ne  paroîtront 
pas  moins  dignes  de  louanges  j 
àc  en  vérité  l’on  peut  dire , que 
parmi  des  choies  d’un  fi  grand 
prix , on  ne  fixait  à laquelle  don- 
ner  la  préférence.  v 

En  effet , la  parole  de  Dieu  i 
qui  doit  être  pleine  de  magnifi- 
cence, comme  parle  le  Prophè- 
te, ne  fut  jamais  plus  reconnoif- 
fable  que  dans  ce  riche  organe. 

On  remarque  dans  fon  ftyle 
les  grâces  avec  la  majefté , la 
douceur  avec  l’élévation , la  net- 
teté avec  le  fublime.  L’élégance, 
la  pureté , l’exa&itude , s’y  trou- 
vent parmi  la  richeflè  ÿ la  pom- 
pe , l'harmonie. 

Les  Ouvrages  châtiés , êc  écrits 
avec  beaucoup  de  jufiefïe,  man- 
quent ordinairement  d’éléva- 

a ni) 


T RE  F AC  1. 

t ' » » *k 

tion  5 êe  il  eft  rare  qu’un  Ecri- 
vain , attentif  fur  le  choix' êc 
l’arrangement  des  paroles , trou- 
ve parmi  tant  d’ordre  ôc  de  ré- 
gularité ce  merveilleux  , qui  ne 
fèmble  convenir  qu’aux  faillies 
impétueufès  6c  peu  réglées  de 
l’elprit  5 mais  dans  les  Difcours 
de  notre  Orateur,  lajufteftè  n’ô- 
te  rien  à la  grandeur  $ Se  on  les 
peut  comparer  à ces  Palais  fu- 
perbes , où  la  régularité  6c  l’or- 
dre de  la]  lymétrîe  fe  trouvent 

Î»armi  la  pompe  6c  la  richefïè  de 
a ftru&ure. 

Une  des  chofes  que  j’ai  le  plus 
admiré  dans  fes  Ecrits , eft  que 
parmi  tant  de  beautés  6c  de  gra*- 
<■  ces , il  ne  s’en  trouve  pas  une  qui 
ne  foit  confaçrée;  de-forte  que 
l’on  pourroit  défier  la  Critique 
la  plus  févere  d’y  remarquer  un 
feul  de  ces  mots  qu’un  ufage  paf- 
fager  met  quelquefois  dans  la 
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-bouche  de  certaines  gens  , qiù 
croyent  être  fort  polis , lorfqu’ih 
affectent  ces  maniérés  de  parler, 
que  la  négligence  a peut-être 
lailîé  glifîèr  dans  des  Sermons , 
d’ailleurs  excellens  , mais  où  il 
y a fans  doute  moins  d’élégance 
&:  de  politelfe , que  dans  les  nô- 
tres. 

Cet  efprit  merveilleux  a cela 
de  propre , que  fa  fécondité  n’eit 
pas  moins  riche  qu’abondante. 
La  penfée , qui  eil  l’ame  de  la 
parole , donne  efprit  8e  vie  à tour 
ce  qu’il  écrit } 8e  bien  loin  d’y 
remarquer  du  vuide,  on  n’y  voit 
rien  qui  ne  loit  chofe  ou  orne- 
ment. Il  y a des  Prédicateurr 
dont  on  peut  mettre  les  Sermons 
en  extraits , 8c  réduire  des  pages> 
entières  , à trois  ou  quatre  lignes  j. 
ce  font  des  portraits  en  grand  ,, 
que  l’on  peut  mettre  en  petit  fans* 
les  gâter.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  dut 
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nôtre  : Les  beautés  de  fon  Dis- 
cours font  des  parties  néceftai- 
res  qui  le  compofènt.  La  ftruc- 
ture  de  lès  périodes  n’eft  formée 
que  de  pièces  précieufes  5 ce  n’eft 
pas  une  égalité  qui  évite  le  blâ- 
me , fans  mériter  la  louange  * le 
ravilîànt  5c  le  merveilleux  y va- 
rient le  beau  * il  prend  un  efToi* 
fage  5c  réglé  , d’où  il  defeend 
fans  faire  de  chute  -,  &C  quand  il 
n’attire  pas  l’admiration  , on  ne 
peut  lui  refufer  l’eftime. 

Mais  c’eft  retarder  le  plaifrr 
du  Lecteur , que  de  l’arrêter  par 
une  foible  image  de  ce  qu’il  peut 
voir  dans  l’Original.  Ceux  qui 
n’ont  pas  connu  ce  grand  Hom- 
me , feront  peut-être  bien  aifes 
que  je  leur  dilè  un  mot  de  fes 
mœurs  , de  fa  prononciation  , 5c 
de  fa  perfonne.  Pour  fes  mœurs 
elles  furent  toujours  fages  5c  ré- 
glées 5 il  n’a  pas  eu  befoin  de  cet- 
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te  indulgence , qui  fait  grâce au'fc 
paffions  en  faveur  de  l’âge  où  el- 
fes triomphent.  Il  reçut  du  Ciel, 
avec  un  efprit  incomparable , ce 
naturel  heureux , que  le  Sage  mec 
au  rang  des  plus  grands  biens  , 
& qui  tient  peu  du  funefte  héri- 
tage de  nbtre  premier  Pere.  Il 
fit  un  ufage  Paint  ou  innocent 
de  ces  dons  dangereux  de  la  Poc- 
he, ou  de  l’Eloquence,  que  tant 
d’autres  profanent  dans  le  feu 
des  premières  années.  La  vertu 
le  mérite,  le  rang,  la  naiflànce, 
furent  les  nœuds  qui  formèrent 
fès  amitiés  6c  fes  connoifïances. 
Il  avoit  une  gravité  douce  , une 
dignité  modeftc  , & une  gayeté 
tempérée.. Il  parloir  peu  quand 
le  Cercle  étoit  nombreux  , Sc 
compofé  de  perfonnes  avec  qui 
il  n’étoit  pas  fafnilier  : mais  i! 
foutenoit  fa  converfàtion  par 
fon  fllence  , même  avec  un  fou- 
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fis , un  clin  d’œil , une  attention 
éclairée  6c  complaifante.  Il  par- 
loir en  quelque  forte  , lorfqu’ü 
aimoit  à fe  taire.  Il  connoilïoic 
combien  eft  incommode  dans  la 
fociété  cette  forte  de  gens  qui 
laffent  les  frreilles  à qui  ils  veu- 
lent plaire , 6c  qui  femblent  ufur. 
'per  dans  une  Compagnie  le  droit 
commun  de  s’y  faire  écouter  à 
fon  tour.  Il  s’eft  fouvenu  même 
dans  un  âge  mûr  6c  avancé , de 
ce  mot  du  Sage , qui  confeille 
au  jeune  interrogé  deux  fois , de 
fie  répondre  qu’avec  peine.  Il  n’i- 
gnoroit  pas  qu’il  valloit  mieux 
donner  lieu  aux  autres  de  faire 
connoître  leur  efprit- , que  de 
faire  admirer  le  nen.  Son  com- 
merce étoit  aifé  6c  commode  ÿ 
bien  que  gxave  6c  férieux , il  n’a- 
voit  rien  qui  fentît  la  cérémonie-' 
6c  la  gêne  ; il  s’accommodoit  aux* 
conditions  > aux  efprits  6c  aux 
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perfonnes.  Comme  il  avoir  beau- 
coup d’ufage  du  monde  , il  fi’é- 
toit  pas  embarralFé  avec  les 
grands , &:  les  petits  ne  lui  re- 
marquoient  aucune  hauteur.  La 
contention , la  difpute  , étoient 
bannies  de  ion  entretien.  On  ne 
lui  voyoit  ni  travers  drefprit  , 
ni  inégalité  d’humeur  j &c  il  pa- 
roiflbit  fut  Ton  vifage  je  ne  fçai 
quoi  de  lèrein,  qui  marquoit  la  fi- 
tuation  tranquille  de  Ton  cœur.  Il 
le  communiquoit  avec  moins  de 
rélêrve  quand  il  étoit  avec  Tes  fa-- 
miliers  dans  ces  heures  d’une*joïe 
innocente  , que  la  vertu  permet 
même  à les  plus  réguliers  ob- 
fervateurs  , où  la  corde  de  lare 
tendue  avec  violence , a befoin 
' d’être  relâchée  avec  douceur , où 
Te  grand  homme  s’oublie , & Te 
Taille  en  quelque  forte  oublier , 
fans  perdre  néanmoins  le  fou- 
venir  de  ce  qu’il  eft.  Alors, .dis- 
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je  , l’ouverture  de  fon  cœur  don- 
nent de  nouvelles  grâces  à l’es- 
prit. Il  aimoit  à la  Campagne 
l’innocente  rufkicité  de  les  ha- 
bitans  -,  les  jeux  innocens  fai- 
Soient  place  à une  converlâtion 
alTaifonnéed’unelittératurechoi- 
lîe.  Ceux  qui  l’ont  vu.  dans  ces 
jours  heureux  en  ont  conlêrvé 
un  Souvenir  li  doux  , qu’ils  le 
rappellent  autant  qu’ils  peuvent 
pour  en  adoucir  la  perte. 

Pour  Son  extérieur  , il  y en 
à de  plus  impolàns  6c  qui  frap- 
pent davantage  -,  mais  j’en  ai  peu' 
connu  qui  attirât  plus  de  reSped. 
Je  l’ai  vu  révérer  dans  les  Auèn> 
blées  les  plus  auguftes , Soit  par 
cette  haute  idée  qui  s’attache  à 
t la  préSence  d’un  homme  illuftre , 
Soit  par  l’image  d’une  grande 
ame  , cjui  Se  peint  Sans  y penlèr 
elle  -meme.,  6c-  perce  par  Son 
éclat  le  nuage  qui  la  couvre. 
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À l'egard  de  la  prononciation, 
je  ne  fuis  pas  de  l’avis  de  ceux 
qui  croyent  que  ce  n’étoit  pas 
ee  qu’il  y avoit  en  lui  de  meil- 
leur > au  contraire,  foitpréven- 
tion  ou  autrement,  je  n’en  ai  ja- 
mais trouvé  de  plus  belle  : elle 
étoit  faite  pour  fa  compofition. 
Se  l’une  donnoit  du  poids  6c  de 
la  dignité  à l’autre.  Dès  qu’il  pa- 
rôifloit  en  Chaire , fon  extérieur 
fembloit  tout  fe  changer  Sc  le 
revêtir  y pour  ainfi  dire,  de  la 
majefté  6c  de  la  grandeur  de  fon 
Miniftére.  Enrefpê&ant  fon  Au- 
ditoire , il  s’en  fâifoit  révérer  j fa 
maniéré  de  dire  étoit  digne  6c 
modefte  , 6c  tout  ënfemble  fer- 
me Se  allurée  * il  n’a  jamais  fait 
craindre  pour  lui  cet  accident , 
auquel  une  bizarre  coutume  a 
-'  voulu  attacher  un  affront.  Par- 
mi les  rares  talens , il  avoit  fur- 
tout  celui  de  finir  heureufement 
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lés  périodes  ; l’oreille  &c  l’efprit' 
également  datés  par  leur  chute , 
lui  attiroient  fouvent  un  mur- 
mure de  longues  acclamations  > 
de  telle  forte  qu’il  étoit  obligé 
de  s’arrêter , &:  d’être  lui-mêftie 
l’auditeur  de  fes  propres  louan- 
ges : Tentation  dangereu  le  pour 
un  Orateur  moins  modefte  que 
lui  j mais  ces  publics  6c  fréquens 
témoignages  cTeftime,  ne  laiflê- 
rent  jamais  voir  aucune  marque 
de  complaifance  & de  vanité 
dans  ce  grand  Homme  , &c  il 
for  toit  toujours  de  Chaire  aufli 
humble  qu’il  y étoit  entré. 

Sa  voix  s’accordoit  avec  fon 
gefte  , fon  ftyle  & toute  l’a&ion 
de  fa  perfonne  j il  n’y  avoit  rien 
en  lui  qui  fentît  le  Déclamateur. 
La  manne  que  Dieu  faifoit  pleu- 
voir par  fa  bouche,  de  que  l’on 
pouvoit  comparer  à celle  que 
JMoyfe  fit  conferver  dans  un  vafe 
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de  4în  or , pour  fèrvir  de  monu- 
ment à la  poftérité  : cette  man» 
ne  délicieufe  , dis-je  , s’accom- 
modoit  à tous  les  goûts  5 la  di« 
veriité  des  efprits  répandus  dans 
le  nombreux  Auditoire  , fe  réu- 
niiloit  pour  l'admirer  * il  fèm- 
bloit  que  tout  Ifraël  aflèmblée  , 
ne  fût  qu’un  feul  homme , com- 
me parle  l'Ecriture  , par  Puni-r 
formité  du  jugement  avantageux 
qu  on  en  portoit.  Le  fage  Chré- 
tien qui  cache  dans  fon  cœur  la 
femence  de  la  parole  x pour  en 
tirer  le  fruit , éroit  plus  content 
que  le  vain  admirateur , qui , en 
donnant  les  louanges,  cherche 
celle  d’un  difcernement  propre  à 
les.  difpen  fer. 

Âu  refte , outre  l’avis  qu’on  a 
donné  dans  le  corps  de  POuvra- 
ge  fur  le  Sermon  de  la  Réfurrec- 
tion  , on  eû:  obligé  d’en  donner 
un  ici  par  avance  fur  lç  fécond 
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Sermon  pour  le  troifiéme  Di- 
manche de  l’Avent,  page  167. 
l’Auteur  y parle  de  la  connoif- 
Tance  de  Toi-même  \ il  eft  vrai 
que  le  troifiéme  Point  qu’il  avoit 
propoTé  dans  la  divifion  ne  Te 
trouve  pas  dans  la  fuite  du  Dif- 
cours  i mais  les  deux  premiers 
qui  ont  une  jufte  étendue,  ont 
paru  d’une  li  rare  beauté , qu’on 
auroit  crû  faire  un  tort  confi- 
dérable  au  Public  , &:  même  en 
quelque  façon  à la  gloire  de 
l’Auteur,  de  fupprimer  des  mor- 
ceaux de  fi  grand  prix. 


L'on  a ajouté,  à cette  nouvelle  Edition 
un  fécond  Sermon  pour  le  jour  de  Noël , 
(jue  Al.  l' Abbé  Flechier  fon  Neveu  nous 
a envoyé  pour  en  faire  part  au  Public  j 
on  le  trouvera  4 la  fin  du  fécond  Tome% 
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LA  TOUSSAINTS, 

Prononcé  devant  le  Roy , dans 
la  Chapelle  de  Verfailles. 

« V 

Beatî  qui  efuriunt  & fitiunt  jufiitiam. 

Bienheureux  font  ceux  qui  ont  faim , & qui  ont  foif 
de  lajitftice  ; c'efl-à-dire , qui  défirent  ardemn 

ment  de  devenir  Saints,  En  S.  Matth.  chap.  f « 

* .*  < 


S x je  n’avois  qu’à  établir  ici  les  avan- 
tages d’un  bonheur  humain  , & l’éclat 
d’une  gloire  mondaine,  je  n’irois  pas  loin 
Tome  f • A 
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'chercher  ces  idées  pompeufes  de  gran- 
deur & de  félicicé , & j’en  trouverois  bien- 
tôt la  riche  maciere  dans  Votre  Majefté 
même.  Je  ferois  avec  joye  le  portrait  d’un 
Roy , que  la  juftîce  réglé , que  la  fageflc 
conduit  , que  la  fortune  accompagne  , 
que  la  valeur  anime  , que  la  Vi&oire  cou- 
ronne , que  la  terre  admire , que  le  Ciel 
protégé.  Je  le  décrirois  tel  qu’il  eft , je 
veux  dite  , fi  puiffant , que  l’Europe  en- 
tière jaloufe  & liguée  , ne  peut  foûtenir 
ni  fes  forces , ni  fon  courage  : fi  modéré , 
qu’il  offre  volontiers  la  paix  quand  il  eft 
maître  de  la  guerre  : fi  lage  , qu’il  reçoit 
fans  émotion  la  ptofperité  comme  s’il  s’y 
était,  attendu  , l’adverfiré  , comme  s’il  y 
étoit  accoûtumé  : fi  bienfaifant,  que  dans 
la  diftribution  de  fes  grâces , on  doute 
fouvent  lequel  des  deux  on  doit  le  plus 
eftimer , de  ce  qu’il  dit , ou  de  ce  qu’il 
donne  *,  du  bienfait  ou  de  l’honnêteté  qui 
l’accompagne  : fi  heureux  , qu’il  femblc 
ordinairement  que  les  faifons  &c  les  éle- 
mens  fe  règlent  fur  le  cours  de  fes  entre- 
prifes  : 

A ces  traits , S i r.  e , chacun  reconnoî- 
troit  Votre  Majefté.  Je  mettrois  à vos 
pieds  la  couronne , comme  la  moindre 
marque  de  votre  gloire.  Je  peindrois  en 
éloignement  des  Provinces  conquifes  , 
même  dans  les  plus  rudes  hyvers  : des 
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fleuves  forcés  de  s’entr 'ouvrir  malgré  la 
rapidité  de  leurs  eaux  : une  mer  ou  l’on 
verroit  les  débris  encore  fumans  de  deux 
flottes  confédérées  errer  au  gré  des  flots 
& des  vents  , & porter  la  terreur  de  vos 
armes  fur  toutes  les  côtes  de  la  Sicile  ef- 
fraïée.  Je  marquerois  vos  campagnes  par 
la  prife  de  plufieurs  Villes  , & celles  de 
vos  ennemis  par  quelques  mouvemens 
d’Armée  , & par  la  levée  de  quelque  Siè- 
ge. Je  reprefenterois  leurs  Chefs , triftes , 
confus,  fuyans  devant  Maftriét , auxap-  • 
proches  de  votre  Armée , & reconnoif- 
fans , mais  trop  tard , que  le  Ciel  ne  fa- 
vorife  pas  également  tous  les  Princes  j 
que  les  aétions  ordinaires  des  uns  font 
des  témérités  pour  d’autres  ; qu’ils  pou- 
voient  difficilement  avancer  en  deux  mois 
ce  que  vous  achevez  en  treize  jours , & 
que  venant  de  forcer  Condé  & Bouchain 
à leur  vûë , vous  leur  aviez  appris , à la  vé- 
rité , l’art  d’attaquer  les  places , mais  vous 
vous  étiez  refervé  celui  de  les  prendre. 
Je  tracerois  du  côté  du  Rhin  quelques 
traits  plus  fombres  & plus  obfcurs , qui 
ne  déngureroient  pas  pourtant  mon  ta- 
bleau , Ôc  je  me  fouviendrois  de  ce  Roy 
de  Macedoine,qui,  après  une  longue  fuite 
d’heureux  fuccès , demandoit  à fes  Dieux 
quelque  petite  difgrace  qui  le  fît  fouvenir 
qu’il  écoic  homme , Sc  qui  lui  donnât  lieu 
' A îj 
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d'exercer  cette  partie  de  Ton  courage,  qu’il 

«avoir  pas  encore  bien  éprouvée. 

Mais , S i r.  e , je  m’élève  aujourd’hui 
au-deftus  de  toutes  les  félicités  humaines , 
j oublie  pour  un  tems  la  gloire  que  vous 
•\  ous  êtes  acquife.  Je  ne  penfe  qu’à  celle 
que  vous  devez  acquérir  , non  fur  la  ter* 
ié  , mais  dans  le  Ciel  : non  par  des  en- 
nemis vaincus , mais  par  des  pallions  dom- 
ptées ; non  par  vos  propres  forces  , ou 
par  les  fufFrages  des  hommes , mais  par 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  & par  la  libéra- 
lité de  Dieu-même. 

C’eft  dans  ce  deffein  , Meilleurs  , que 
EEglife  tire  aujourd’hui  tous  les  voiles  du 
Paradis  , & nous  fait  voir  tous  les  Saints 
eiifemble  avec  toute  la  pompe  & la  ma- 
gnificence de  Dieu  qui  lgs  environne.  Elle 
le  réjouit  de  voir  que  fes  enfans  qu’elle  a 
portés  dans  fon  fein  vierg’e  , qu’elle  a ar- 
rofés  des  eaux  facrées  du  Baptême,  qu’elle 
a confacrés  de  fes  plus  faintes  Quêtions , 
quelle  a nourris  du  fang  Sc de  la  fubftan- 
ce  de  Jefus-Chrift , & qu’elle  a tendre- 
ment élevés  à l’ombre  de  fa  Croix , jouïf- 
fenc  en  paix  de  l’héritage  éternel  qui  leur 
avoir  été  préparé  dès  le  commencement 
du  inonde.  Elle  fe  réjouit  de  voir  qu’on 
loué  le  Seigneur  en  fes  Saints , que  leur 
mémoire  foit  encore  vivante  après  le  cours 
de  tant  d’années  j que  dans  des  fiécles 


pour  le  jour  de  la  Toujfalntr.  y 
Corrompus,  on  rende  encore^  uftice  al» 
mérite  des  gens  de  bien  qui  nou3  ont 
précédés , & qu'en  un  tems  où  l’on  trou- 
ve fi  peu  de  Saints , on  révéré  encore  la 
fainteté.  Mais  Ton  grand  intérêt  n’eft  pas 
en  ces  bienheureux  morts  ; ils  font  dans 
un  parfait  repos  , 8c  n'y  feront  jamais 
troublés.  Ses  foins  & fes  inquiétudes  font 
pour  les  vivans  qui  ont  encore  à fournir 
une  pénible  carrière , & qui  fe  trouvent 
expofés  à mille  dangers.  Je  fuivrai  l’in- 
tention de  cette  Mere  commune  des  Fidè- 
les , je  t’animerai , fi  je  puis , votre  foi-, 

6c  vos  cfpérances  ; je  vous  montrerai  le 
chemin  du  Ciel  où  vous  afpirez  : & fi 
l’Efprit  de  Dieu  donne  de  la  force  6c  de 
l’efficace  à fa  parole  que  je  vous  annon- 
ce , vous  ferez  convaincus,  que  pour  être 
Saints  , il  ne  faut  que  le  vouloir  & le  dé- 
fi rer  ; mais  le  vouloir  & le  défirer  comme 
il  faut.  AdiefTons-nous  à cet  F.fprit  qui 
fait  les  Saints  , par  l’interceffion  de  celle 
que  l’Ange  reconnut  pour  la  plus  faince 
& la  plus  heureufe  des  femmes , quand  il 
lui  dit  ; Ave  Maria , &c. 

Sire,  on  diroit  d’abord  qu’il  y a de  i. 
la  contradi&ion  dans  les  paroles  de  monrAATI1 
Texte.  Bienheureux  font  ceux  qui  défi- 
rent la  juftice  ; car , fi  la  béatitude , félon 
faint  Ambroife  , eft  la  polTefïïon  paifible 
de  tous  les  biens  qui  font  défirables , corn-  , 
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nient  peut-on  défirer  fi  Ton  eft  heureux  ? 
& comment  peut-on  être  heureux  fi  l’on 
défire  ? Mais  il  faut  diftinguer  deux  fortes 
de  félicités  ; l’une  confifte  dans  une  plé- 
nitude de  charité  ,3c  dans  une  union  par- 
faite & confommée  avec  Dieu  > l’autre 
confifte  dans  une  plénitude  de  défir  de  s’a- 
vancer dans  la  perfection  & dans  la  jus- 
tice ; l’une  voit  & poflede  le  fouverain 
bien  , l’autre  le  croit  & l’efpere.  L’une 
eft  une  récompenfe  qui  fait  les  Bien- 
heureux dans  le  Ciel , l’autre  eft  unegra* 
ce  qui  fait  les  Saints  fur  la  terre.  L’une 
eft  occupée  à jouir  de  Dieu  , & c’eft  la 
vie  eternelle  -,  l’autre  eft  occupée  à le  cher- 
cher , & c’eft  la  vie  fpirituelle  de  l'hom- 
me. Vie  déjà  bienheureufe , parce  que 
Dieu  étant  un  être  infini , peut  remplir 
lui  feul  toute  l’étendue , & toute  la  capa- 
cité de  notre  cœur , que  tous  les  biens 
créés  ne  peuvent  jamais  fatisfaire  ; & 

Îiue  de  plus  étant  un  être  très-fimple  de 
a nature , il  fuffit  de  le  défirer  , $e  l’ai- 
mer , de  le  connoître  pour  le  pofteder. 
Ainfi  , Meffieurs , fi  vous  me  demandez 
ce  qu’il  faut  faire  pour  fe  fauver  , pour 
être  bienheureux  ? je  vous  répondrai  fans 
détour , qu’il  faut  le  défirer  & le  vou- 
loir. Mais  parce  que  chacun  fe  flatte  fur 
des  volontés  fuperficielles , Sc  des  défirs 
imaginaires  de  fon  falut , je  prçtens  vous* 


h 


Digitized  by  Google 


pour  le  jour  de  la  Toujfaints.  7 
montrer  que  cette  volonté  doit  avoir  trois 
conditions  : elle  doit  être  forte  , pour  fur- 
monter  les  difficultés  & les  obftacles  qu’el- 
le rencontre  ; elle  doit  être  plein#  8c  en- 
tière , pour  répondre  à la  dignité  du  bon- 
heur quelle  attend  : elle  doit  être  effecti- 
ve & agitante , pour  mériter  les  récom- 
penfes  qui  lui  font  deftinées.  Ce  font  les 
trois  réflexions  qui  compoferont  tout  ce 
Difcours,  8c  qui  feront  le  fujet  de  vos  at- 
tentions. 

On  fe  forme  ordinairement  deux  faut- 
fes  idées  de  la  perfection  8c  du  falut.  Les 
uns  le  regardent  comme  facile  ; les  au- 
tres le  regardent  com.ne  impoflible.  Les 
premiers  le  réduifent  à quelques  prati- 
ques de  dévotion  extérieure.  U ne  Meffe 
où  l’on  ^fifte  par  bicnféauce  , te  quel- 
quefois même  par  nécelfité.  Un  Sermon 
qu’on  entend  louvent  avec  dégoût , 8c 
dont  on  craint  toûjours  la  longueur  : une 
priere  qu’on  recite  par  coûtume , & fans 
aucune  réflexion  : une  aumône  qu’on  don- 
ne par  hazard , 8c  peut-être  par  vanité  : 
une  communion  qu’on  fait  négligem- 
ment à l’occafion  d’une  bonne  fête  : un 
peu  de  réforme  dans  les  habits  qui  ne 
paffe  pas  jufqu’au  cœur  : quelques  ten- 
areffes  de  dévotion  qui  viennent  plutôt 
d’un  tempérament  affectueux  , que  du 
fond  d'uiie  pieté  folide.  Sans  s’incommo- 
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der  autrement  , & fans  fe  contraindre 
dans  le  cours  de  leurs  pallions,  ils  croyent 
qu’ils  ont  accompli  la  loi  , que  toutes  les 
portes*  du  Ciel  leur  font  ouvertes , & que 
Dieu  trop  content  de  leurs  bonnes  œu- 
vres , n’attend  plus  que  le  moment  quM 
a deftiné  pour  les  couronner.  Cependant 
Jefus-Chrift  nous  aprend  qu’il  ne  fuffit  ^ 
pas  d’entendre  la  parole  de  Dieu  , fi  l’on 
ne  la  pratique  ; que  tous  ceux  qui  difent , 
Seigneur , Seigneur , n’entreront  pas  dans 
fon  Royaume  : qu’il  y a des  aumônes  in- 
fruétueufes , qui  n’auront  que  quelques 
louanges  ici-bas  pour  récompenfe  : qu’il 
faut  interrompre  & quitter  même  le  fa- 
crifice  pour  le  reconcilier  avec  fon  fre- 
re  ; &:  qu’enfin  pour  être  Diftiple  de 
Jefus-Chrift  il  faut  renoncer  à bi  même , 

& emporter  le  Royaume  des  Cieux  avec 
violence. 

Les  autres  au  contraire  fe  rebutent  de 
tout  ; de  rien  fe  font  des  difficultés  in- 
furmontables.  La  vertu  leur  paroît  affreu- 
fe.  Ils  font  effrayés  de  Jefus  Chrift  com- 
me ces  Difciples  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Evangile  , &:  le  prennent  pour  un  fan- 
tôme. Ils  regardent  les  vrais  Chrétiens 
comme  des  hommes  d’une  nature auftere 
6c  infenfible  , durs  à eux-mêmes , durs  à 
autrui , & dont  là  vie  eft  admirable  , fi 
vous  voulez , mais  nullement  imitable. 
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5’ils  penfent  quelquefois  à leur  falur , ils 
en  trouvent  les  conditions  toujours  im- 

f>oflïbles.  Comment  être  humble  dans  ï’é- 
evation , & dans  la  grandeur  ? Comment 
s’empêcher  dans  le  monde  de  fonger  uni- 
quement à fon  plaifir , à fon  intérêt , à fa 
gloire  j Comment  pardonner  quand  on 
eft  blefTé  dans  la  partie  la  plus  fenfible 
de  fon  honneur  ? Eft-on  maître  de  fon 
cœur  pour  aimer  un  ennemi  ? Difpofe- 
t on  de  foi  , a-t-on  la  grâce  pour  faire 
tout  le  bien  qu’on  veut  ? Ainfi  remettant 
fur  la  dureté  des  commandemens  ce  qui 
vient  de  la  feule  obftination  de  leur  vo- 
lonté , ils  prennent  leur  parelTe  pour  im- 
puiilance  , 8c  croyent , ou  qu’ils  ne  peu- 
vent faire  ce  que  Dieu  commande,  ou 
que  D’eu  ne  commande  pas  ce  qu’ils 
s’imaginent  ne  pouvoir  faire.  Cependant 
il  n’y  a nulle  répugnance  invincible  qui 
les  empêche  de  travailler  à leur  falut , 
nulle  néceflîté  qui  les  emporte  , nulle  in- 
fluence étrangère  qui  les  corrompe  mal- 
gré eux  ; 8c  cetre  inyaoflïbilité  préten- 
due , n’efi:  qu’une  marque  de  leur  endur- 
cilTement , & un  prétexte  qu’ils  donnent 
à leur  lâcheté. 

Je  condamne  d’abord  ces  deux  extré- 
mités également  vicieufes»  Je  ne  dis  pas 
qu’il  foie  aifé  de  devenir  Saints.  A D;et» 
»e  plaifc  que  j’élargiflc  la  voye  étroite 
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que  Jefus-Chrift  nous  a 'marquée  dans  fort 
Evangile  , & qu’affoibliftant  fa  vérité, ]e 
fois  prévaricateur  de  mon  miniftere.  Je 
ne  dis  pas  non  plus  qu’il  loit  impoflible. 
Malheur  à moi  fi  je  venois  appcfantir  le 
joug  du  Seigneur , & donner  à mon  gré 
des  bornes  a fa  milericorde  & à fa  puif- 
fance.  Mais  je  dis  qu’il  eft  difficile , & 
que  par  confequent  il  faut  un  défir  ar- 
dent & une  volonté  ferme  pour  vaincre 
tous  les  obftacles  que  chacun  trouve  dans; 
le  dellein  de  fon  lalut. 

La  prçmiere  difficulté  vient  de  la  cor-» 
ruption  de  notre  nature.  Deux  chofes 
rendoient  la  vertu  facile  à l’homme  avant 
le  péché  j la  juftice  & la  vérité.  La  véri- 
té éclairoit  Ion  efprit  ; la  juftice  regloic 
fes  aétions.  La  vérité  lui  donnoit  une  clai- 
re connoiftance  de  tous  fes  devoirs  ; la 
juftice  lui  donnoit  une  heureufe  inclina- 
tion de  les  accomplir.  Ainfi  l’erreur  n’obf- 
curciftant  pas  fa  raifon  , la  convoitife  ne 
répugnant  pas  à fa  volonté  , il  fe  trouvoit 
affermi  dans  la  connoiftance  & dans  l’a- 
mour du  vrai  bien  , il  ne  pouvoit  que  , 
pratiquer  avec  plaifir  ce  qu’il  connoifloit 
avec  certitude  ; & c’eft  fur  ce  modèle  que 
faint  Paul  die , que  l’homme  nouveau  a 
été  créé  félon  Dieu  dans  la  juftice  & dans 
Ephef.  la  fainteté  de  la  vérité  : Qui  fecundum 
Deum  cr tutus  eft  in  jüftitiÀ  & fanttitatt 
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veritatis.  Mais  dans  l’état  du  péché  nous 
naiftons  aveugles,  nous  naiHons  injuftes , 
l’ignorance  nous  cache  les  véritables  biens, 
nos  défirs  nous  portent  à de  véritables 
maux  , félon  les  paroles  du  même  Apô- 
tre : Veterem  bominem  qui  corrumpitur  Je - Ibid, 
cutidùm  defideria  erroris.  Ainfi  notre  ef- 
prît  étant  obfcurci  par  nos  pallions  , le 
mouvement  par  lequel  notre  volonté  fe 

5>orte  à Dieu  , eft  un  mouvement  vio- 
ent , parce  qu’il  eft  contraire  à nos  incli- 
nations corrompues  ; & que  fi  Dieu  ne 
nous  foûtient  par  une  grâce  extraordinai- 
re , nous  retombons  vers  nous  - mêmes 
par  un  autre  mouvement  qui  eft  comme 
naturel  à notre  foiblefte. 

De-là  vient  qu’il  n’y  a point  de  vertu! 
qui  ne  renferme  en  foi  quelque  difficul- 
té , & que  les  Peres  & les  Théologiens 
n’ont  ofé  donner  le  nom  de  vertus  aux 
perfe&ions  de  Dieu  , parce  que  fa  vo-  - 
lonté  n’étant  qu’une  même  chofe  avec  là 
juftice  & fapuilTance,  il  ne  s’éforce,  ni 
ne  fe  contraint  dans  le  bien  qu’il  fait. 

• Mais  il  y a en  nous  une  contradiction 
intérieure , & un  fonds  de  corruption 
qui  produit  fans  celle  des  mouvemens 
déréglés  qui  s’oppofent  au  bien  que  nous 
voudrions  faire.  Ce  qui  fai  foi  t dire  au  Pfd» 
Roi  Prophète  : Domine , vim  patior  9 ref-  38* 
ponde  prg  me.  Seigneur  , je  foufïie  vio-;  • 
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Serm.  lence,  répondez  pour  moi;  comme  s’iï 
3.  de  difoit,  ajoûte  S.  Bernard  : Seigneur,  je 
diverf.  voudrois  contempler  votre  vérité;  mais 
un  nuage  importun  qui  s’élève  entre  le 
Ciel  & moi  , me  la  couvre.  Je  voudrois  „ 
courir  dans  la  voye  de  vos  commande» 
mens  ; mais  je  ne  fçiis  quelle  chaîne  in- 
vifible  m’arrête.  Mon  ame  s’échape  quel- 
quefois , & prend  l’efTor  pour  aller  à 
vous  ; mais  une  infinité  d’objets  étran- 
gers , comme  autant  de  pièges  tendus 
pour  la  perdre  , ou  l’attirent , ou  la  re- 
tiennent. A qui  puis-je  m’adrelfer  , & 
qui  peut  répondre  pour  moi , que  vous , 
mon  Dieu , qui  m’avez  impofé  cette  dif- 
ficulté comme  une  peine  du  péché , de 
qui  pouvez  me  Bôter  par  un  effet  de  vo- 
tre mifericorde  & de  votre  grâce. 

Cette  difficulté  que  la  nature  produit,’ 
eft  fortifiée  par  l’ufage.  A peine  fom- 
mes-nous  dans  le  monde,  qu’il  femble 
que  tout  confpire  à pervertir  notre  juge- 
ment. On  diroit  que  tous  les  hommes 
nous  y attendoient  pour  furprendre  no- 
tre raifon.  La  première  chofe  que  nous 
• y entendons  , ce  font  des  éloges  du  luxe 
& de  la  vanité.  La  première  dont  nous 
nous  appercevons , c’eft  de  l’eftime  qu’on 
fait  généralement  de  la  grandeur  , des 
plaifirs , des  richeffies,  & du  mépris  qu’on 
a pour  l’humilité  , la.  pauvreté  , & la  pa- 
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’tience  chrétienne.  Ainfi  environnés  de 
tant  de  faux  principes,  & entraînés  par 
cette  foule  de  faux  jugemens  qu’on  nous 
communique  avant  que  nous  puiffions 
juger  par  nous-mêmes , nous  prenons 
l’ufa^e  pour  la  raifon  , la  coutume  pour- 
la  vérité.  Nous  comptons  les  chofes  pour 
ce  que  le  monde  les  eftime  , & non  pas 
pour  ce  quelles  valent  devant  Dieu  ; & 
ne  jugeant  que  par  les  imprefli®ns  que 
nous  avons  reçûcs,  nous  croyons  ^u’il 
faut  eftimer  ce  que  tant  de  gens  efti- 
ment , &c  méprifer  ce  que  tant  de  gens 
méprifent , 8c  nous  fondons  notre  bon- 
heur , ou  notre  malheur  éternel  fur  la 
foi  d’une  erreur  publique. 

Saint  Auguftin  tire  deux  conféquen- 
ces  de  ce  principe.  La  première,  que  la 
concupifcence  & la  coutume  forment  en 
nous  une  vôlonté  charnelle,  qui  nous 
rend  prompts  à défirer  , hardis  à entre- 
prendre , fermes  à executer  les  œuvres 
du  monde  & du  péché.  La  fécondé,  qu’il 
faut  lui  oppofer  une  autre  volonté  fainte 
8c  fpirituelle,  qui  lui  réfiftc,  qui  l’af- 
foibliilè  , & s’il  fe  peut , qui  la  dctruife. 
Vous  commencez  à rentrer  en  vous,  mê- 
mes , & vous  voulez  , dites* vous  , me- 
ner une  vie  plus  chrétienne,  & plus  exem- 
plaire. Combattez  donc  cette  volonté  de 
plaire  au  monde, qui  vous  tient  dans  une 
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ridicule  circonfpeéfcion  , & qui  vous  fait 
craindre  de  palier  pour  inégal  , ou  pour 
hypocrite.  Vous  délirez  d’aflifter  les  pau- 
vres par  vos  aumônes  ; ruinez  donc  cet 
autre  difir  de  paraître  puiiïant  & ma- 
gnifique , de  foûtenir  une  qualité  imagi- 
naire , de  dépenfer  en  habits  , en  meu- 
bles , en  bâtinaens  , en  équipages , & en 
autres  fuperfluitez.  Vous  avez  deflfein  de 
renoncer  à la  médifance  ; détruifez  donc 
en  vous  cette  inclination  qui  vous  porte 
à fçavoir  tout  le  mal  qu’on  fait,  & à 
croire  tout  celui  qu’on  dit.  Ceflez  de  vous 
attirer  de  malignes  confidences,  de  re- 
cueillir tous  les  mauvais  bruits , ôc  de 
remplir  votre  efprit  d’un  redoutable  re- 
cueil d’hiftoires  fcandaleufes  ; autrement 
vous  répandrez  le  poifon  que  vous  au- 
rez amalïé  , & vous  débiterez  infaillible- 
ment les  médifances  dont  votre  imagi- 
nation fera  chargée.  Enfin  vous  croyez 
vouloir  vous  fauver.  Cette  volonté  pré- 
vaut-elle à la  volonté  de  vous  divertir , à 
la  volonté  de  vous  élever  , à la  volonté 
de  paroître  plus  que  vous  n’êtes à la 
volonté  de’vous  venger  , à la  volonté  de 
vous  enrichir?  Sinon  , cette  propofitioA, 
je  veux  me  fauver  , eft  une  reflexion  de 
l’efprit , ôc  non  pas  un  mouvement  de  la 
volonté.  C’eft  un  témoignage  qu’on  rend 
qu’il  y a une  béatitude  éternelle,  ôc  non 
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pas  une  a Aura n ce  qu'on  donne  de  faire 
ce  qu’il  faut  pour  y arriver.  C’eft  une  fa- 
çon de  parler , dont  on  ne  peut  tirer  au- 
cune conféquence.  Car  comme  il  y a de 
vaines  proteftations  d’amitié  qu’on  fe  fait 
mutuellement  dans  le  monde,  lors  mê- 
me qu’on  eft  dans  la  plus  grande  indif- 
férence , & qui  ne  font  qu’un  commerce 
de  paroles  , & d’honnêteté  extérieure  , 
qu’une  civilité  humaine  a établi.  Il  y a 
de  même  certaines  bienféances  qui  fe 
font  introduites  dans  la  Religion,  ce  font 
des  manferes  de  parler  qui  ne  lignifient 
prefque  plus  rien  ; ce  n’eft  pas  l'efprit  de 
la'  Foi , ç’en  eft  feulement  une  teinture  , 
c’eft  un  air  de  Religion  que  l’honnêteté 
veut  qu’on  fe  donne  quand  on  n’a  pas 
tout-à-fait  renoncé  àJefus-Chrift  ni  à 
fa  parole.  Mais  fi  l’on  n’a  unè  réfolution 
forte  & efficace,  on  a beau  dire  qu’on 
veut  fe  fauver , on  ne  fe  fauvera  jamais  ; 
que  dis-je  ? on  ne  le  voudra  même  ja- 
mais. » 

Ce  qui  rend  cette  réfolution  difficile, 
c’eft  notre  peu  de  foi , Meilleurs.  Si  elle 
étoit  vive  & animée,  elle  nous  feroit 
voir  que  pour  être  heureux  , il  ne  fuffit 
pas  de  pofteder  ce  qu’on  délire  , mais 
qu'il  ne  faut  rien  defirer  de  mal  , & 
qu’il  ne  faut  même  délirer  que  le  fou- 
yeraiii  bien  ; qu’aulli  il  n'y  a prefque 
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point  de  véritable  félicité  parmi  le* 
nommes , parce  qu’il  leur  arrive  ordinai- 
rement , ou  de  délirer  ce  qu’ils  ne  peu- 
vent avoir , ce  qui  eft  un  tourment , ou 
d’avoir  ce  qu’ils  ne  devroient  pas  déli- 
rer , ce  qui  eft  une  erreur  ; ou  de  n’ai- 
mer pas  ce  qu’il  faudroit  aimer  , .&  fou- 
haitcr  uniquement  , ce  qui  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  malheurs.  Cette  foi 
nous  apprendroit  que  les  fatisfadions 
qu’on  cherche  dans  les  créatures  , peu- 
vent occuper  notre  cœur  ; mais  quelles 
ne  le  peuvent  remplir  j que  leur  courte 
durée  n’eft  propre  qu’a  inquiéter  l’efprit 
de  l’homme  qui  par  fa  difpofition  natu- 
relle délire  jouir  éternellement  de  ce  qu’il 
aime , & n’eft  fait  que  pour  un  objet 
permanent.  Cette  foi  nous  feroit  voit 
que  notre  volonté  par  fon  état  propre  6c 
naturel,  6c  par  les  imprelïions  qu’elle  a 
reçues  de  fon  Créateur  , tend  toujours  à 
ce  qui  eft  plus  élevé  que  nous  ne  fouî- 
mes , & cherche  fa  perfeékion  dans  fon 
objet  : que  fon  ardeur  , & fon  activité 
ne  fera  pas  latisfaite  , jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  arrivée  à la  polïeflion  de  ce  bien  , 
qui  furpalle  tous  lej  autres  ; 6c  qu’enfin 
il  n’y  a que  Dieu  en  qui  ce  foit  une 
même  chofe  d’être , 6c  d’être  fouveraine- 
ment  heureux  ; & qui  fuffifant  à fon  pro- 
pre bonheur  , puilfe  faire  celui  de  fes 
créatures.  C’eft 


^ .Dioilized by  Google 


pour  le  jefir  de  U T oujfxints.  \ 7 

C’eft  le  défaut  de  cette  foi , qui  nous  ôte 
te  difcernement  & le  goût  de  notre  vérita» 
ble  bonheur  ; qui  nous  fait  paroître  fo- 
lide  , ce  qui  eft  frivole  , & frivole , ce 
qui  eft  folide  ; qui  fait  que  le  terns  qui 
nous  échape  , nous  touche , &c  que  l’éter- 
nité qui  dure  toujours , ne  nous  touche 
point.  Quelques  rayons  de  la  vérité ,, 
nous  laiflént  quelquefois  entrevoir  qu’il 
y a une  Hn  hors  de  nous , à laquelle  il 
faut  rapporter  tout  ce  que  nous  fai  fous  ,, 
8c  tout  ce  que  nous  fommes  ; & qu’il  y 
a un  fouverain  bien  qui  doit  être  le  ter- 
me de  notre  repos  -,  mais  ce  bien  nous 
paroît  dans  un  Îî  grand  éloignement  ,8c 
les  idées  que  nous  en  avons,  font  fi  fom- 
bres , & fi  peu  fenfibles  , que  les  moin- 
dres félicités  prefentes  font  plus  d’im- 
preffion  fur  nous , que  cette  félicité  fou» 
veraine.  En  quoi  il  nous  arrive  comme  à 
l'aiguille  de  la  Bouftble , elle  le  meut  vers- 
• le  Nord  , où  l’on  diroit  qu’elle  eft  ap- 
pel iée.  'Elle  tourne  avec  des  tremble- 
. mens  redoublés , & une  agitation  fré- 
quente, cherchant  le  lieu  de  fon  repos:: 
mais  fi  elle  trouve  quelques  morceaux  de 
. fer  ou  d’aimant  , quelque  groflîers  8c 
mal  polis  qu’ils  puillent  être  , elle  s’y  at- 
tache r elle  s’y  repofe  , 8c  ne  fe  foui* 
vient  plus  dt%NorcL  Telle  eft  la- foiblefte 
8c  la  légèreté  de  nos  défies-  Nou*  cefi- 
Zo.ni&Jr.  S • 
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fons  de  chercher  Dieu  , ce  bien  infini  ^ 
pour  de  petits  biens'  qui  Te  font  fentir  j 
ôc  notre  imagination  diminuant  de  la 
grandeur  de  l’un , 6c  attribuant  une  faut, 
le  grandeur  aux  autres  , il  arrive  que  ce 
cœur  que  Dieu  même  ne  pouvoit  rem- 
plir , fe  remplit  d’un  objet  vain  6c  pe- 
ndable. 

De- là  vient  que  la  volonté  étant  cap- 
tive fous  le  joug  des  pallions  , ne  peut 
avoir  que.  des  défirs  impuidans  & foi- 
bles  pour  fon  falut.  On  veut , 6c  l’on  ne 
veut  pas  ; on  fçait  à peu  près  où  il  fau- 
droit  s’arrêter , & l’on  s’arrête  à tout  ce 
qu’on  trouve.  Le  monde  emporte  , les 
affaires  occupent , les  plaifirs  divertif- 
fent , le  tempérament  n’ed  point  tour- 
né au  bien.  On  n’a  jamais  recours  à 
Dieu  ; on  ne  fe  fait  jamais  violence  à 
foi-même  ; 6c  cette  négligence  produit 
trois  effets  funedes  : Le  premier  , que 
Dieu  voyant  que  vous  ne  voulez  pas 
comme  il  faut , ne  vous  aflifte  pas  com- 
me il  vous  feroit  necedaire.  Le  fécond  , 
que  n’ayant  ni  cette  volonté  véritable  > 
ni  ces  fecours  puilïans , la  moindre  ten- 
tation nous  emporte  : Le  trolfiéme , qu’à 
faute  de  cette  volonté  forte  & bien  for- 
mée , on  ne  quitte  point  fon  péché,  par- 
ce qu’on  ne  veut  pas  le  (|ièn  avec  alfez 
de  refokition  pour  l’executer  , quia  non 
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it*  vis  ut  imvleas , dit  Saint  Auguftin. 

Car , Meilleurs , examinons  ce  défir 
que  la  plupart  des  hommes  difent  qu’ils 
ont  de  faire  leur  falut  : nous  trouve- 
rons qu’ils  le  défirent  en  général , ÔC 
qu’ils  n’y  travaillent  jamais  en  détail. 
Cîeft  un  projet  vague  de  fe  corriger  , de 
'réformer  fes  mœurs  , de  devenir  Saints , 
qui  demeure  toujours  dans  l’efprit , ôc 
ne  defcend  jamais  à l’adion.  Projet  d’au- 
tant plus  dangereux,  qu’il  femble  erre  for- 
mé contre  nos  pallions,  ôc  qu’il  s’y  trouve 
une  image  agréable  de  la  vertu  que  cha- 
cun Approuve,  que  chacun  loue  , que 
chacun  admire  en  foi-même.  Ce  font  de 
ces  défirs  meurtriers  dont  parle  l’Ecri- 
ture , defideria  occidunt  pignon  j nolue- 
runt  enim  cjuidcjuam  manus  ejus  opernri . 
Le  monde  çft  rempli  de  ces  gens  bieçt 
intentionnés , qui  n’eflfeduent  jamais 
leurs  bonnes  intentions  -,  qui  ont  l’efpric 
toujours  plein  de  la  vérité , ôc  les  mains 
.vuides  de  bonnes  œuvres  , qui  condam- 
nent toutes  les  paflions  en  gros  ,&  n’en 
puniflent  jamais  aucune  en  particulier  ; 
qui  menacent  tous  les  vices  , ÔC  n’en  at- 
taquent jamais  un  feul  -,  femblables#  ces 
foldats  repréfentés  dans  des  pièces  de 
tapilferie  qui  ont  toujours  le  fer  haut  ôc 
le-bras  ’evépour  fraper , ôc  ne  dennenc 
jamais  aucun  coup.  Ils  d’fent  nueiTim- 
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ment , je  veux  , je  veux  , la  moindre  dif- 
ficulté fe  préfente- i- elle  ? ils  oublient 
qu’ils  ayent  voulu.  Braves  en  paroles', 
lâches  dans  l’occafion.  Humbles  quand 
perfonne  ne  les  méprit*  patiens  quand 
ils  n’ont  rien  à foufFrir , chattes  quand 
ils  ne  font  point  tentés  , jttftes  quand  il 
ne  s’agit  pas  de  leurs  interets,  charita- 
bles quand  il  ne  leur  en  coûte  rien.  Mais 
faut  il  vaincre  un  mouvement  de  colere 
qui  les  tranfporte  ? faut  il  relâcher  un. 
peu  de  fes  droits  , de  peur  de  bled’er  la. 
charité  ? faut  il  retrancher  un  peu  de  ce 
luxe  , qui  ruine  leur  famille  ? faut  - il 
adoucir  cette  aigreur , qu’ils  nourriflent 
contre  le  prochain  î faut- il  préférer  l’a** 
mour  de  la  juftice  a leur  intérêt , ou  à 
celui  d’un  homme  qu’ils  aiment  \ ils 
n’ont  plus  ni  humilité , ni  équité  , ni  cha- 
rité , ni  patience.  Le  défir  de  leur  falut 
s’évanouit  comme  un  nuage , & patte 
jfcfrr.î©.  comme  lèvent , dit  l'Ecriture , qua/i  ven- 
tus  defideriam  meurn  , & velnt  n.ibes  per - 
tranfiit  falus  mts.*. 

‘ Voilà  , Meffieurs  , l’illufion  la  plus 
commune  , 8c  la  plus  dangeretife  : voilà 
*la  dffpofition  de  prefque  tous  les  hom- 
mes. Ils  afpirent  au  Ciel , 8c  n’en  cher- 
chent pas  les  voyes.  Ils  fe  repaiilent  d’u- 
ne fautteidée  de  vertu  , fans  jamais  deve- 
nir vertueux  j &.  a’eftimant  beaucoup  ;, 


pour  le  jour  de  U T oujfaints,  ï t 

parce  qu'il  s ont  ce  défir  foible  & impar- 
tait, ils  vivent  & meurent  en  cct  état» 
fans  avoir  fait  autre  choie  pour  leur  fa* 
lut , que  d’avoir  déliré  en  général  de  fe 
fauver.  Cependant  il  faut  combattre  fes 
inclinations  vicieufes  ; il  faut  ailujetir 
les  fens  a la  raifon  ; il  faut  déraciner  le 
péché , ce  qui  ne  fe  peut  fans  une  appli- 
cation particulière , continuelle  5c  infa- 
tigable , fans  une  attention  profonde  , 
qui  defeende  jufqua  la  iourcede  la  cor- 
ruption , fans  une  violence  qui  arrache 
du  fond  du  coeur  des  afleétions  qui  y ont 
jetté  de  profondes  racines.  En  un  mot , 
il  faut  une  volonté  forte  pour  furmonter 
les  difficultés , mais  encore  une  volonté- 
pleine  & entière  pour  répondre  à la  digni- 
té du  bien  qu’elle  efpere  -,  c’eft  ma  fécondé 
partie. 

Le  Saint  Efptît  dans  le  Livre  de  l'a.  ÎT- 
Sageffie,  voulant  tracer  le  plan  de  la  PAaTV 
perfection  fpirituelle  de  l’homme,  pofe 
pour  fondemer.r , que  le  commence- 
ment de  la  fàgelle,  eft  le  défir  vérita- 
ble de  l’acquérir  , initiurn  illius  verijjl  - Saÿ.c.6*. 
ma  e(l  dijciplina  comttpifcentia  , Sc  que 
ce  défir  , quand  il  efi:  plein  5c  entier  , 
le  conduit  comme  par  degié  à la  pof- 
feffion  du  Royaume  éternel,  & à la. 
rtflemblance  de  Dieu-même  : car,  ajoû— 
te*t’il  9>  on  ne  peut-  défirer  Dieu  x qu'on: 
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ne  le  cherche  ; on  ne  le  peur  cherche* 
qu’on  ne  le  connoide  ; on  ne  le  peut  con- 
noître , qu’on  ne  l’aime  ; on  ne  peut  l’ai- 
nier , qu’on  ne  fuive  fes  commandemens  j 
on  ne  peut  fuivre  fes  commandemens  , 
qu’on  ne  fe  purifie , & qu’on  n’aproche 
de  la  fainteté  de  Dieu  y cura  ergo  diJciplU 
* nt  dileftio  , dilettio  cujiodia  legum  , eufto- 
dta  legum  confummatio  incorrnptionïs , (ÿc. 
C'eft-la  l’heureux  enchaînement  des  voies 
du  falut , 8c  le  chemin  par  ot\  l’on  arri- 
ve au  comble  du  bonheur  8c  de  la  vertu, 
La  raifon  de  cette  vérité , c’eft  qu’en  ma- 
tière d’œuvres  morales , l’amour  8c  le  do- 
fir  de  la  fin , eft  la  première  caufe  qui 
meut , 8c  qui  poufte  toutes  les  autres , 8c 
qui  applique  toutes  les  puiflances  de  l’ame 
à fon  objet.  D’où  je  conclus  deux  cho- 
fes  : la  première , que  plus  l’aftèdion  eft 
grande  , plus  exade  eft  la  vigilance , plus 
proche  eft  la  perfedion  : la  leconde , que 
plus  l’objet  où  l’on  afpire  eft  noble  8c 
important , plus  il  faut  avoir  d’ardeur  8c 
d’application  à le  défirer. 

Or , Meilleurs  , quand  je  vous  propo- 
fe  votre  falut  éternel , élevez  votre  ef- 
prit  au-deftus  de  cette  gloire  périiïable 
au  monde  , qui  finit  avec  la  vie  » de  ces 
honneurs  palfagers , dont  l’éclat  vous  fé- 
duit  & vous  trompe,  de  ces  vains  plai- 
fus,  dont  la  douceur  eft  empoifo-nnée  , 
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de  ces  richefles  fragiles  , que  vous  quit- 
tez , ou  qui  vous  quittent.  Le  falut , c’eft 
la  béatitude  : la  béatitude  , c’eft  la  vérité 
contemplée  fans  voile  , ôc  fans  nuage  : 
C’eft  la  charité  fans  aucun  mélange  d’a- 
mour propre  ; c’eft  la  vue  de  Dieu  , non 
plus  par  image  & en  énigme  , mais  à dé- 
couvert ôc  face  à face.  C’eft  la  jouilïance 
entière  , & allurée  d’un  bien  éternel  Ôc 
infini  » qu’on  aime  ardemment , & pour- 
tant fans  inquiétude  ; qu’on  poflede  tou- 
jours également , ôc  pourtant  fans  aucun 
dégoût  ; c’eft  la  félicité  de  l’homme , qui 
en  fa  fubftance  eft  de  même  ordre,  ôc  de 
même  qualité  que  celle  de  Dieu  j parce 
que  comme  Dieu  feul  peut  fe  rendre  heu- 
reux , ôc  que  fon  bonheur  ne  fçauroit 
être  inférieur  a ce  qu’il  eft  , auffi  il  peut 
lui  feul  faire  la  félicité  , ôc  être' tout  en- 
femble  la  félicité  des  créatures  raifonna- 
bles.  Difons  tout , en  un  mot  , c’eft  Dieu 
même  , qui  nous  rend  iemblables  à lui 
pour  nous  rendre  capables  de  fes  com- 
munications éternelles  , Ôc  nous  faire 
jouir  en  norre  corps , & en  notre  ame, 
des  biens  divins  ôc  incompréhenfibles  , 
qu’il  a préparés  a les  Elus. 

Si  l’excellence  du  bien  qu  on  prétend  , 
doit  donc  être  la  me.lure  de  l’ardeur  avec 
laquelle  on  fe  porte  a l’acquérir  , qu’eft- 
ce  qu’avoir  faim  ôc  foif  de  la  juftice  ? 
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Qu’eft-ce  que  vouloir  abfolument  fe 
ver  ? C’eft  avoir  une  grande  idée  de  Ton 
falut , en  faire  fon  principal  foin  , & ion 
affaire  la  plus  importante.  C’eft  recueillir 
* tous  fes  fouhaits , 8c  réünit  en  ce  feul 
point , toutes  les  forces  8c  toutes  les  puif- 
fiances  de  fon  ame.  C’eft  longer  foigneu- 
fement  & ailidûment  à tous  les  moyens, 
qui  peu  vent  nous  conduire  à certe  fin,  dût- 
il  nous  en  coûter  tous  les  plaifirs  & tou- 
tes les  douceurs  de  la  vie  : c’eft  rejetter 
comme  de  grandes  difgraces  8c  de  grands 
malheurs  , tout  ce  qui  peut  avoir  quel- 
que oppofition  à ce  louable  deifein  , quel- 
que apparent  & quelque  avantageux  qu’il 
puiiTe  êne  félon  le  monde.  C’eft  crain- 
dre de  tomber  dans  l’oifiveté  8c  dans  la 
molleiTe  , 8c  s’exercer  dans  les  vertus 
chrétiennes  : c’eft  ufer  du  monde  , com- 
me ii  l’on  n’en  croit  pas , n’avoir  rien  à 
foi , lors  même  qu’on  poftede  beaucoup , 
faire  tour  ce  qu’on  peut , & croire  n’avoir 
jamais  aifiez  fait. 

Y ous  croyez  peut-être , Meflïeurs , que 
ce  font  là  de  pieufes  exagérations , 8c  que 
je  vous  fais  une  idée  du  Chriftianifme 
telle  que  les  Philofophes  en  faifoient  au- 
trefois de  leur  vertu , ou  de  leur  Répu- 
blique. Mais  peut -on  aifiez  acheter  un 
bonheur  qui  n’a  point  de  fini*  Quand  iL 
a agit  de  s’unirà-  Dieu  ; peut-on  porter  fes. 
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•devoirs  trop  loin , 8c  de  quoi  ne  rend 
pas  capable  la  force  d’un  noble  défir , 
■quand  il  excite  une  ame  fidelle  ? Expli- 
quons cette  vérité  par  les  principes  de  la 
Religion  , 8c  par  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift-même  , qui  doivent  être  la  réglé 
de  notre  conduite. 

C’eft  une  loi  inviolable  8c  éternelle  > 
fur  laquelle  fe  fonde  toute  la  difcipline 
chrétienne  , que  notre  principale  & uni- 
que prétention  doit  être  la  polTeflion  du 
iouverain  bien  : que  toute  notre  joye  doit 
fe  rapporter  aux  efpérances  d’un  heureux 
•avenir , 8c  nos  fouhaits  à l’acquifition  de 
l’éternité  : que  tous  les  biens  créés  étant 
d’un  ordre  inférieur , doivent  être  regar- 
dés comme  des  moyens  dont  il  faut  ufer 
avec  modération  , 8c  non  pas  comme  des 
félicités  abfolues , dont  il  faille  jouir  avec 
arrachement.  La  juftice  confifte  a donner 
ain fi  le  prix  8c  le  rang  à chaque  chofe 
félon  quelle  a été  ordonnée  de  Dieu  , 
& c’eft  à la  fagefie  à réduire  ainfi  tout  ce 
qui  nous  convient  à fa  fin  , ou  à fon  u Ca- 
ge légitime.  Or  c’eft  troubler  cet  ordre  t 
que  d’arrêter  fon  défir  principal  à des 
chofes  créées  8c  paflageres  ■>  c’eft  confon- 
dre les  moyens  avec  la  fin^  c’eft  établir 
fon  repos  en  un  endroit  oi\  il  ne  falloir 
que  pafter  , 8c  attribuer  à la  créature  , 
un  ordre  de  fupérioricé  qui  n’eft  dû  qu’au 
Tome  /.  . C 
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Créateur  , & mettre  un  objet  de  fa  cu- 
pidité a la  place  de  Ton  falut. 

Cependant  , Meilleurs  , que  font  la 
plûpart  des  hommes  ? quel  eftleur  défir , 
5c  quelle  eft  leur  fin  j l’un  brigue  une  char- 
ge , 5c  ne  fonge  qu’à  y parvenir , il  cher- 
che tout  ce  qui  peut  fervir , il  écarte  tout  ce 
qui  peut  nuire,  il  étudie  tous  les  préten- 
dans  , diminue  le  mérite  des  uns , & groffit 
les  défauts  des  autres \ tantôt  il  craint  , 
tantôt  il  efpére  , & n’a  pour  toute  fin  que 
fa  prétention.  L’autre  pourfuit  un  Procès , 
5c  ne  penfe  qu’à  obtenir  un  Tribunal  fa- 
vorable , à prévenir  fes  Juges , ou  par  des 
rai  Ions  apparentes  , s’il  n’en  a pas  de  fo- 
lides , ou  par  des  follicitations  puilTantes , 
ou  par  des  inve&ives  contre  fes  Parties. 
Il  fuppute  ce  qu’il  peut  gagner , il  fuppute 
ce  qu’il  peut  perdre.  Il  fe  fatigue  lui-mê- 
me de  mille  chagrins , 5c  de  mille  foins 
inutiles  ; il  fatigue  tout  ce  qu’il  ren- 
contre d’un  long  & ennuyeux  récit  des 
circonftances  ennuyeufes  d’une  affaire 
qui  ne  le  touche  que  lui  feul,  Sc  s’imagi- 
ne qu’il  n’y  a rien  d’important,  ni  rien 
au-delà  de  Ion  Procès.  Celui-ci  & celle- 
là  n’ont  pour  but  que  l’établiffement  de 
leurs  familles  ; leur  vue  ne  va  pas  plus 
loin  qu’à  la  fortune  5c  au  mariage  d’un 
de  leurs  enfans  ; ils  examinent  pour  cela 
l’ancienneté  de  la  noblelfe  , & plus  en- 
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c-ore  la  quantité  de  biens , & le  dégré  de 
faveur  de  chaque  maifon  , afin  de  faire 
une  alliance  confidérable  ; deftinant  le» 
uns  à l’Eglife  (ans  difcernement  & fans 
vocation  , afin  de  mêler  à des  richefïes 
d'iniquité  le  patrimoine  de  Jefus-Chrift  ; 
forçant  les  autres  par  des  dégoûts  conti- 
nuels , & par  des  perfuafions  violentes 
à fe  jetter  par  défefpoir  dans  des  toonaf- 
tcres , non  pas  pour  s’y  confacrerà  Dieu , 
mais  pour  fe  facrifier  à l’ambition  de  leurs 
parens , & à l’élévation  de  leurs  freres. 
Que  dirai-je  de  ceux  qui  bornent  tous 
leurs  défirs  à acquérir  une  vaine  réputa- 
tion par  des  a&ions  éclatantes  félon  le 
monde  ; à conferver  une  fragile  fantépar 
des  délicatefTes  affe&ées  ; à remplir  un 
efprit  orgueilleux  de  curiofités  inutiles  ï 
Toutes  ces  fins , 8c  tous  ces  défirs  tien- 
nent dans  notre  volonté  le  rang  qu'y  doit 
tenir  uniquement  notre  falut.  Ainfi  ce 
font  des  déreglemcns  elTentiels  par  lef- 
quels  l’homme  s’attache  au  monde,  pour 
qui  il  n’a  pas  été  fait , au  lieu  de  fe  por- 
ter à Dieu  feul  qui  l’a  créé  , &:  qui  feul 
peut  le  rendre  bon  & bienheureux.  G’eft- 
là  ce  que  Jefus-Chrift  nous  a fouvent  ap- 
pris dans  l’Evangile  : tantôt  qu’on  ne  peut 
fervir  à deux  Maîtres , 8c  qu’ainfi  il  faut 
réduire  toutes  nos  aétions  à une  unité  de 
culte  & de  fervice  : tantôt  qu’une  feule 
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chofe  cft  nécelïàire  , & qu’ainfi  nous  de- 
vons rapporter  tous  nos  foins  & tous  nos 
defirs  à un  feul  : tantôt  qu’il  faut  cher- 
cher fur  toutes  chofes  le  Royaume  du 
Ciel , c’eft- à- dire,  qu’il  faut  nous' renfer- 
mer dans  une  unité  de  delfein  , & con- 
duire l’ouvrage  de  notre  falut , fans  que 
rien  nous  en  rebute  , ou  nous  en  dé- 
munie. 

Quoi  donc  , direz-vous , faut-il  de- 
meurer dans  le  monde  fans  a&ion  & fans 
mouvement  ; faut-il  renoncer  à tout  ce 
qui  nous  convient , & qui  nous  effc  même 
nécelïàire  2 n’y  a-t-il  point  de  défir  qui 
ne  foit  criminel  , ni  de  bien  qui  ne  foit 
défendu}  faut-il  regarder  le  Ciel  incef- 
famment , & s’abandonner  au  hazard  du 
relie  ? Non  , Meilleurs  , ce  feroit  tenter 
Dieu  , dont  la  Providence  nous  conduit 
par  les  routes  mêmes  du  monde.  Les 
écats  Sc  les  offices  de  la  vie  , les  talens 
les  avantages  naturels , ou  acquis , les 
foins  &c  leJ  biens  même  temporels , ne 
font  pas  incompatibles  avec,  le  falut,  fi 
l’on  les  retient  dans  leur  ordre  Sc  dans 
leur  uiage.  Il  y a deux  principes  qui  par- 
tagent les  volontés  des  hommes  , la  cu- 
pidité & la  charité  ; & comme  la  cupidi- 
té peut  demeurer  avec  la  foi , la  charité 
peut  Lublifter  avec  les  biens  de  la  terre , 
quand  on  les  rapporte  à celui  qu’on  eC 
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père  dans  le  Ciel.  C’eft  la  règle  que  Jefus-* 
Cbrift  nous  a preferite  : Qu&rite  primurn 
regnum  Dei  , & bjtc  ornnia  adjicientur  ve~ 
lois.  Comme  s’il  difoic  , die  laine  Chryfa* 
ftome  : Je  ne  veux  pas  qu’aucun  bien  vous;  , 
manque  , mais  que  vous  préfériez  le  plus 
grand  aux  moindres»  Pourvoyez  aux  né- 
ceiïités  de  cette  vie,  mais conudérez  i’im- 
portance  de  l’autre.  Recevez  les  biens 
qui  vous  arrivent  , mais  adorez  la  main 
qui  vous  les  donne.  Il  y auroic  de  l’or- 
gueil ôc  de  l’imprudence  à tesrefufer  , 
il  y auroit  de  l’injuftice  & de  l’ingratitu- 
de à les  aimer  plus  que  celui  qui  les  di- 
ftribue.  Je  ne  vous  en  interdis  pas  l’ufa- 
ge  , je  n’en  retranche  que  l’mquictuie 
ôc  L’attachemenr.  Je  confens  que  vous 
foyez  riches,  mais  je  veux  préférablement 
à tout , que  vous  foyez  faines^  Regnez 
fi  je  vous  ai  mis  fur  le  trône  , mais  que; 
je  fois  lefeul  qui  régné  fur  vous.  Je  veux 
bien  vous  combler  de  prospérités,  mais; 
j’en  veux  être  la  fin  comme  j’en  fais  le: 
principe.  Autrement  , quel  défbrdre  fe- 
roit-ce,  fi  vous  eftimiez  plus  les  bienfaits» 
que  le  bienfaiteur  ? ôc  ii  dans  les  grâces; 
que  je  vous  fais  , ôc  dans  les  fecours  que; 
je  vous  donne  , au  lieu  d’être  d’uniqutr 
objet  de  votre  reconnoillance  Sc  de  votre: 
amour  , je  n’éroi?  que  le  miniftre  de  vos; 
paillons  , & l’inftrument  de  votre  vaine: 
gloire.  C iij, 
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Ceux  qui  connoiflent  ainfi  la  dignité 
de  leur  fin , ne  la  perdent  jamais  de  vus. 
Tout  ce  qui  les  y conduit , leur  eft  agréa- 
ble. La  parole  de  Dieu  ne  les  ennuye 
point  , parce  qu’elle  les  inftruir.  La  véri- 
té ne  les  choque  point , parce  qu’elle  les 
corrige.  La  priere  ne  les  laite  point , par- 
ce qu’ils  founaitent  ce  qu’ils  demandent. 
L’adverfité  ne  les  rebute  point  , parce 
quelle  les  détache  du  monde.  La  prof- 
péiité  ne  les  enfle  point , parce  qu’ils  at* 
tendent  une  autre  gloire.  L’humilité  ne 
leur  déplaît  point , parce  qu’elle  produic 
leur  élévation.  La  Croix  de  Jefus-Chrift 
ne  leur  pèfe  point , parce  qu’elle  les  fan- 
dtifie , 8c  quelle  les  fauve.  Us  font  prêts 
à tout  faire  8c  à tout  foufFrir  pour  celui 
qui  peut  leur  donner  tout  ce  qu'ils  ai- 
ment & qu’ils  efpérent  , parce  qu’ils  ont 
une  volonté  pleine  8c  entière  de  l’obte- 
nir. 

Mais  que  cette  ferveur  eft  rare  ! par- 
lez à la  plupart  des  Chrétiens  des  vertus 
néceflaires  , & des  devoirs  eflentiels  de 
la  Religion  , ils  croyent  qu’on  eft  trop 
auftére  , qu’on  porte  tout  à l’extrémité  , 
qu’on  demande  le  plus  pour  gagner  le 
moins.  Us  prennent  les  loix  de  comman- 
dement pour  des  confeils  de  perfection. 
Ne  pouvant  ramener  lé  monde  au  Chri- 
ûianifme , ils  ramènent  le  Chriftianifme 
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au  monde , & fe  font  une  mefure  de  fain- 
teté  proportionnée  à leur  foiblefle.  Je  ne 
me  pique  pas  , difent.ils , d’être  fi  grand 
faint  , je  lailïe  aux  dévots  à porter  la 
vertu  fi  loin.  Un  peu  plus  ou  moins  avant 
dans  le  Ciel , il  n’importe  , pourvu  que 
j’y  fois.  Je  veux  me  fauver  à la  vérité  , 
mais  je  ne  veux  précisément  que  me  fau- 
ver. lllufion,  Meilleurs , illufion  ! croyent- 
ils  que  pour  gagner  le  Ciel  ce  foie  allez 
de  ne  faire  point  de  mal  ? croyent-ilsque 
ce  ne  foit  pas  déjà  un  alTez  grand  mal  que 
de  ne  pas  faire  tout  le  bien  qu’on  peut  ? 
Croyent-il^jue  dans  cet  état  de  tiédeur 
& de  négligence  oïl  ils  font , ils  ne  de- 
meureront pas  au  defTousmême  de  la  foi- 
ble  idée  qu’ils  ont  de  leur  falut  ; Igno- 
rent-ils que  Dieu  ne  donne  pas  fes  grâ- 
ces à ceux  qui  ne  fçavent  pas  les  efiimer , 
que  les  habitudes  chrétiennes  comme  les 
autres  s’effacent  infenfiblement  quand  on 
ne  les  exerce  pas  , & qu’on  n’efi:  pas 
loin  de  devenir  méchant , quand  on  craint 
d’être  trop  homme  de  bien. 

Quand  toutes  ces  raifons  ne’feroient 
pas  confidérables , je  n’aurois  qu’à  vous 
aire  que  tout  Chrétien  efl  obligé  de  ten- 
dre de  toutes  fes  forces  à la  perfedlion. 
-Nous  fommes  en  ce  monde  comme  voïa- 
geurs  , bannis  de  notre  patrie  , & dans 
la  néceffité  d’y  retourner  : A longe  afpi - 
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cientes  & falutantes  , & confidentes  , (juta 
■ptregrini  , çr  hofpites  funt  fuper  terram  , 
die  l’Apôtre.  Or  cet  état  de  voyageur 
confifte  a s’avancer  dans  les  voyes  de 
Dieu  , & rien  n’y  répugne  tant  que  de 
demeurer  oifif  , 6c  de  s’amufer  aux  di- 
vertiilcmens  qui  fe  trouvent  dans  le  lieu 
de  notre  exil.  Outre  cela  le  commande- 
ment que  Dieu  nous  a fait  de  l’aimer  de 
tout  notre  cœur , l’ordre  que  nous  avons 
reçu  d’être  parfaits , comme  notre  Pere 
célefte  eft  parfait , l’abondance  de  juftice 
que  Jefus-Chrift  exige  de  nous  pardeftus 
les  Scribes , 6c  les  PharifiensfN'attentioii 
& la  vigilance  perpétuelle  qu’il  recom- 
mande a les  Dilciples  , ne  font- ce  pas 
* des  obligations  qu’il  nous  impofe  ? Il  eft 
nécellaiie  que,  comme  il  y aituie  partie  de 
nous-mêmes  qui  s’attache  toûjours  à la 
terre  , qui  fait  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès , Sc  qui  peut  devenir  invincible  j. 
il  eft  néceffaîre  , dis-je  , que  l’ame  fe  for- 
tifie , qu’elle  s’obferve  , quelle  agilfe  , 
qu’elle  maintienne  fes  avantages  & (es. 
droits  , afin  que  la  cupidité  diminuant  , 
6c  l’amour  de  Dieu  venant  à s’accroître  , 
la  charité  du  fécond  Adam  confume  les 
impuretés,  du  premier.  C’eft  là  avoir  une 
volonté  pleine  & entière  qui  reponde  à, 
la  dignité  de  l’objer.  Il  ne  refte  plus  qu’à 
la  rendre  agiflante  6c  laborieulè  , pour 
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répondre  à la  récompenfe  qui  lui  eft  de- 
ftinée.  J’ofe  demander  encore  un  moment 
d’attention  pour  cette  courte  , mais  uti- 
le partie  de  mon  Difcours,  où  je  recueille 
en  peu  de  mots  des  réflexions  très-int- 
portantes.  r 

C’eft  un  ordre  établi  de  Dieu  cjueron 
n’arrive  à la  gloire  qu'il  a préparée  à Tes 
Elus  , que  par  le  travail  , par  l’aébion , & 
par  les  louffrances  ; foit  parce  que  la 
gloire  étant  le  fruit  des  foufFrances  de 
Jefus-Chrift  crucifié  , nous  devons  l'ac- 
quérir par  les  mêmes  voyes  qui  nous 
l’ont  méritée  : foit  que  nous  ne  puiflions  « 
. entrer  après  notre  mort  dans  le  lanébuai- 
re  du  Dieu  de  la  pureté , qu’aprcs  nous 
être  purifiés  nous- mêmes  par  les  faintes 
pratiques  de  la  pénitence  : foit  que  la 
Providence  de  Dieu  ait  voulu  nous  îm- 
pofer  la  néceflité  de  travailler  inceflam- 
ment  à notre  falut , & nous  exciter  à ac- 
complir toutes  .fes  Loix  par  lefpérance 
de  fes  récompenfes.  Audi  toutes  les  ex- 
preflions  dont  l’Ecriture  fe  fert , pour 
nous  marquer  cette  gloire  , renferment 
ce  qu’il  faut  faire  pour  y parvenir.  Car 
qu’eft-ce  que  la  gloire  ? C’eft  une  récom- 
penfe ; il  faut  donc  avoir  travaillé , avoir 
fervi  pour  y arriver  8c  pour  l’obtenir. 
C’eft  la  couronne  de  juftice  v il  faut  donc 
avoir  combattu  & vaincu  des  ennemis 
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pour  la  mériter  : c’eft  le  Royaume  ici 
Cieux  ; & Jefus-Chrift  nous  apprend  qu'il 
faut  le  conquérir;  c’eft  cette  terre  promife, 
cm  coulent  des  ruiffeaux  de  lait  &de  miel  i 
mais  on  n’y  va  que  par  les  tribulations 
qu’on  fouftre  dans  le  défert  de  ce  mon» 
de.  C’eft  enfin  la  béatitude  de  l’homme  j 
mais  cette  béatitude  en  cette  vie  s’ap- 
plique à la  pauvreté  , à l’humilité , à la 
patience  : bearr  pauperes  , beati  mites  &c. 

Mais , 6 foiblefte  , ô lâcheté  du  cœur 
humain  , & du  cœur  chrétien  ! au  lieu 
que  la  grandeur  de  la  récompenfe  nous 
. devroit  obliger  au  travail  , la  difficulté 
du  travail  nous  fait  renoncer  à la  récom*  . 
penfe  ; & plus  touchés  de  quelques  pei- 
nes pafTageres , que  de  l’efpérance  d’une 
félicité  qui  eft  éternelle  , au  lieu  de  tout 
entreprendre  pour  la  mériter  , nous  ré- 
futons de  la  mériter , de  peur  d’être  obli- 
gés à rien  entreprendre.  Ainfi  le  défir 
que  nous  avons  d’être  heureux  , n’eft  pas 
une  imprefïïon  de  l’Efprit  de  Dieu  qui 
nous  porte  à chercher  notre  fin  & notre 
bonheur  fouverain  , mais  un  fimple  mou- 
vement de  la  nature  , qui , toute  corrom- 
pue qu’elle  eft  , 11e  laille  pas  de  recher- 
cher fon  repos  & fa  félicité.  Cependant 
il  n’y  a rien  de  fi  contraire  à l’état  du 
Chrétien  , rien  qui  pervertifle  tant  l'ordre- 
de  la  rédemption. 
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Pour  comprendre  cetce  vérité , Met 
fieurs  , remarquez  avec  moi  que  l’hom* 
me  étoit  tombé  dans  deux  malheurs  par 
le  péché.  Il  avoir  défobéi  à Dieu  , il  étoit 
déchu  de  fon  innocence  , & devenu  cri- 
minel. Enfuite  il  étoit  tombé  dans  la  mi- 
fere  & dans  le  tourment  , & Te  trouvoic 
redevable  à la  juftice  de  Dieu  d’une  pu- 
nition éternelle.  Pour  le  fauver  de  cet 
état , & le  rétablir  en  celui  dont  il  eft 
déchu  , Jefus-Chrift  a luivi  le  même  or- 
dre : il  l’a  fauvé,  premièrement  du  péché 
en  le  détournant  du  mal , le  portant  au 
bien  , le  fanétifiant , retraçant  en  lui  fon 
image,  & lui  rendant  la  fainteté  & la 
juftice  qu’il  avoir  perdue  ; il  l’a  rendu 
agréable  à Dieu  : Voilà  la  première  par- 
tie du  falut  ; la  fécondé  eft  une  fuite  de 
celle-ci.  C’eft  qu’il  l’a  rétabli  dans  tous 
les  droits  qu’il  avoit  eus  fur  la  béatitude 
dans  l’état  de  fon  innocence  , 8c  lui  a 
mérité  cette  gloire  , qui  eft  une  luite  de 
la  fan&ification.  De-là  il  eft  aifé  de  com- 
prendre que  la  première  , & la  principa- 
le fin  de  la  rédemption  , c’eft  de  nous 
rendre  Saints  Sc  agréables  à Dieu.  En  ef- 
£et , lorfque  l’Ange  donne  à Jefus-Chrift 
le  titre  de  Sauveur  , ce  n’eft  pas  parce 
qu’il  comblera  le  peuple  de  bénédictions 
temporelles  , qu’il  lui  apportera  la  paix  & 
l’abondance  , qu’il  le  délivrera  des  mi- 
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feres  ; Ton  premier  deftein  eft  de  le  déli- 
vrer de  Tes  péchés  , ipfe  enlm  falvum  /<*- 
ci  et  populum  fnum  à peccatis  eorum. 

C’eft  a nous  à travailler  à notre  falut' 
par  le  même  ordre  que  Jefus-Chrift  y a 
obfervé.  Nous  Tommes  Tans  doute  tou- 
chés du  plaifir  qu’il  y a d’être  au  nombre 
des  Bienheureux  que  l’Eglife  nous  repré- 
fente aujourd’hui  r mais  avons-nous  le 
courage  de  les  imiter  ? Us  n’ont  commen- 
cé d’être  glorieux  , qu  après  avoir  été 
fermes  Ôc  conftans  dans  leur  foi , ardens 
dans  leur  charité  , patiens  daiis  leurs- 
peines  , humbles  dans  leurs  converfà- 
tions  , infatigables  dans  leur  pénitence  t 
en  quoi  leur  relfemblons-nous  , & quelle 
raifon  avons. nous  de  ne  leur  pas  reftem- 
bler  ? 

Nous  ne  fommes  plus , direz. vous  y 
en  ces  bienheureux  tems  , où  tous  les 
Chrétiens  étoient  Saints.  J’avoue  que 
nous  fommes  éloignés  de  la  pureté  des 
moeurs  de  nos  peres , & que  dix-fept  cens 
ans  écoulés  depuis  Jefus  • Chrift  jufqu’à 
nous  , font  comme  autant  dedégrcs  , par 
lefquels  nous  Tommes , ce  femble,  defeen- 
dus  , & comme  tombés  de  cette  premiè- 
re perfeétion.  Mais  la  main  de  Dieu  eft— 
elle  accourcie  ; la  loi  divine  , malgré  la 
révolution  des  rems  , n?eft- elle  pas  im— 

r*  muable  & éternelle  ; Y a-t  il  un  Jefus» 
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Chrift  d'hier  &c  d’aujourd'hui , difoic  l’A- 
pôtre , & n’eft-il  pas  le  même  dans  tous 
les  fiécles.  Ne  nous  juftifions  pas  aux  dé- 
pens du  public  , & ne  rejettons  pas  no- 
tre malice  fur  celle  du  fiécle  ; il  refte  en- 
core des  âmes  fidelles  que  le  monde 
n’a  point  corrompues  : pourquoi  ne 
Sommes-nous  pas  de  ce  nombre  ? pour- 
quoi neréfiftons-nous  pas  au  torrent  com- 
me elles  ? Ecoutez  cette  Sentence  de  l’E- 
criture  : Ne  die  us  , cjttare  priora  temporel 
meliorafucrunt  ejuam  nttnc fum  ,Jlulta  enim 
■eft  hujufmodi  ïnterrogaiïo.  Gardez  vous  de 
dire  d’où  vient  que  les  premiers  te*ms  ont 
été  meilleurs  que  ceux  d’aujourd’hui  ? 
Cette  demande  eft  déraifonnable.  Car 
c’eft  jetter  fur  la  conduite  de  Dieu , ce  qui 
n’eft  caufé  que  par  le  dérèglement  de 
l’honlÜe  : les  tems  ne  font  bons  ou  mait-' 
vais  qu’a  proportion  que  les  hommes  font 
juftes  ou  injuftes.  Ce  font  leurs  péchés 
ou  leurs  vertus  qui  font  les  bons  ou  les 
mauvais  jours  , difoit  laint  Jerome  : ainfi 
ne  demandons  pas  pourquoi  les  premiers 
tems  ont  été  meilleurs  que  les  nôtres  , 
demandons-nous  plutôt  a nous  mêmes  : 
v pourquoi  nous  ne  lommes  pas  aulli  bons 
que  ceux  qui  ont  vécu  dans  les  premiers 
tems  , puifque  le  même  Dieu  qui  les  a' 
rendus  Saints  , eft  encore  prêt  a nous 
fanélifier , & qu’il  a .été  & fera  vrai  en 
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tout  tems  -,  que  notre  falut  vient  de  Dieu, 

&;  notre  perte  de  nous-mêmes. 

* Il  eft  vrai , direz-vous  ; mais  j’ai  beau 

vouloir  être  Saint  comme  eux , fi  Dieu  ne 
me  donne  la  même  grâce  qu’il  leur  a fai- 
te. Jugez  vous  vous-mêmes:  vous  mettez- 
vous  en  état  de  l’obtenir  cette  grâce  ? la 
défirez-vous  avec  ardeur  ? l’efperez  vous 
avec  confiance  ? l’attendez-vous  avec  hu- 
milité ? la  demandez-vous  avec  perféve- 
rance  î la  recevriez-vous  avec  joye  ? la 
conferveriez-vous  avec  fidelité  ? vous  ne 
travaillez  pas  à l’obtenir  ;r&  il  n’eft  pas 
jufte  que  la  parefie  recueille  ce  qui  doit 
être  le  fruit  du  travail , & qu’elle  foit  ré- 
compenfée , au  lieu  qu’elle  mérite  d’être 
punie. 

Si  vous  me  dites  que  ce  travail  eft  dif- 
ficile , qu’il  vous  faudroit  faire  ttfl^  d’ef- 
forts fur  vous-même  , & palier  par  une 
longue  fuite  d’aûions  peu  conformes  à 
votre  état , ou  à votre  humeur  ; je  re- 
connois  de  bonne  foi  que  les  difficultés 
font  grandes  ; mais  les  fecours  que  vous 
avez  font-ils  moindres  ? Dieu  vous  pro- 
met tant  de  fois  dans  fes  Ecritures  qu’il 
vous  conduira  lui- même  par  la  main  , 
qu’il  aplanira  les  chemins  difficiles , qu’dl 
vous  donnera  un  efprit  & un  coeur  nou- 
veau. Doutez-vous  ou  de  la  vérité  de  fa 
parole , ou  de  la  puiftance  de  fa  grâce  { 
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Pourquoi  Jefus-Chrift  a-t-il  répandu  fou 
Sang  } pourquoi  a-t-il  inftitué  les  Sacre- 
mens  ? pourquoi  a-t-ii  envoyé  le  Saint* 
Efprit  > 

Mais  je  veux  que  ces  peines  foient  aulrt 
grandes  que  vous  les  imaginez  , j’attefte 
votre  confidence  , n’en  fouffrez-vous  pas 
autant  pour  fatisfaire  vos  partions , qu’il 
en  faudroit  pour  faire  votre  falut  ? Que 
’*■  n’entreprend- 1- on  pas  pour  s’avancer 
dans  la  fortune  ? il  faut  veiller  continuel, 
lcment  à fes  intérêts  , fe  rendre  complai- 
fant  jufqu’à  la  balfelTe  , efluyer  tous  les 
chagrins  qui  accompagnent  ordinaire- 
ment les  efpérances  & Tes  fortunesdou- 
teufes.  Il  faut  fupporter  les  attaques  de 
fes  ennemis  les  trahifons  fecretes  de  fes 
envieux  , les  jalourtes  de  fes  égaux  , les 
railleries  de  les  inférieurs , les  caprices 
de  fes  Maîtres  -,  encore  leurs  projets  ne 
Vaillent  pas  d’être  renverfés  par  des  ré- 
volutions imprévues  , & par  des  jugc- 
mens  fecrets  de  la  Providence  de  Dieu  , 
qu’ils  nomment  deftin  ou  fortune  , qui 
les  éloigne  pour  jamais  de  leurs  fins.  Que 
ne  fait-on  pas  pour  la  fanté  du  corps  ? 
On  employé  toutes  les  forces  de  la  na« 
ture  , on  acheté  tous  les  fecrets  de  l’art. 
On  fe  prive  de  tous  les  plaifirs , on  fouf- 
re  des  incifions  & des  martyres  , on 
abandonne  une  partie  du  corps  pour  fau- 
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ver  l’autre  ; 8c  l’on  perd  fa  vie,  s’il  faut 
ainfi  dire  , pour  la  conferver  ; 8c  cela 
pour  vivre  quelques  jours  de  plus  , pour 
voir  , pour  louHrir  , 8c  pour  faire  un  peu 
plus  de  mal  : 8c  pour  une  vie  folide  dans 
la  jouiffance  , éternelle  dans  fa  durée  , 
infinie  dans  Tes  biens  , on  fe  rebute  d’un 
peu  d’humiliation  ou  de  pénitence. 

Seigneur , vous  qui  changez  les  coeurs , 
8c  qui  donnez  y quand  il  vous  plaît , le 
pouvoir  8c  la  volonté  de  vivre  chrétienne- 
ment , faites  en  nous  un  changement 
qui  foit  digne  de  votre  miféricorde.  Ren- 
dez-nous  dociles  à votre  vérité  , fléxibles 
à votre  grâce  , obéiflans  à votre  loi  , 8c 
dignes  de  vos  récompenfes.  Formez  en 
nous  cette  volonté  forte  qui  fait  mépri- 
fer  les  biens  préfens , 8c  fait  chercher  les 
biens  à venir.  Formez  en, nous  cette  vo- 
lonté pleine  8c  entière  qui  fait  qu’on  s’at- 
tache conftamment  à vous  , 8c  qu’on  ne 
défire  rien  au  lieu  de  vous , ni  rien  hors 
de  vous.  Faites  que  nous  devenions  juftes 
pour  obtenir  la  couronne  de  juftice  , & 
que  nous  (oyons  infenfibles  aux  charmes 
du  monde,  afin  que  nous  puifiîons  être 
rafiafiés  de  vos  douceurs  (pirituelles  8c 
céleftes.  Vous  nous  avez  appris  à vous 
faire  cette  priere  : Vous  êtes  mon  Pere  , 
vous  êtes  mon  Dieu  , vous  êtes  le  dépo- 
fitaire  de  mon  lalut  ; Jpfe  invocabit  we  , 
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tâter  meus  es  tu  , Dolmens  , & Jsfceptor 
falutis  met.  Vous  êtes  mon  Pere  , que  ne- 
dois  je  pas  efpérer  de  votre  bonté  ? Vous- 
voulez  me  fauver.  Vous  êtes:  mon- Dieu  r 
qu’eft-ce  quiréfifte  à vos  volontés.;  Vous 
pouvez  me  fauver.  Vous  êtes  le  dépofitai- 
re  de  mon  falut  ; mon  ame  eft  entre  vos- 
mains , j’ofe  dire  vous  devez  me  fauver..... 
Vous  n’avez  pas  commencé  votre  ouvra-- 
ge  pour  le  lailfer  imparfait.  Si  je  fuis  fidélë 
à votre  loi , vous  ferez  fidèle  à votre  pa- 
role. Je  ne-  me  défie  pas  de  vous , mais; 
je  me  défie  de  moi-même  i je  ne  cr  ai  ms- 
pas  que  votre  grâce  me  manque  mais, 
je  crains  de  manquer  à.  votre  grâce.  Je; 
vous  demande  donc  , Seigne-ur , cette  fi- 
délité que  vous  demandez  dé  moi  j,  ce; 
n’eft  que  par  vous  que  je  puis  être  Saint: 
fur  là  terre  , pour  mériter  d’être-heureux. 
dans  le  Ciel , que  je  vous  fouhaite  ,,  &c.. 
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SERMON 

\ 

• POUR  LE  PREMIER 

DIMANCHE 

D E L'A  V E N T. 

Tune  videbunf  Filium  hominis  venientem  in  nube 
cum  poteftate  magna , & majeftate.  Lue.  n, 

Alors  ils  verront  le  Fils  de' F Homme  venir  fur  une 
nuée , avec  une  grande  puijfance , & une  grande 
Majejté . 

LO  r s qjj  e Jefus-Chrift  inftruit  fes 
Difciples  des  funeftes  circonltances 
de  fon  dernier  jugement , il  leur  repré- 
fente les  pallions  des  hommes , & le  trou- 
ble univerfel  de  la  nature  : ces  guerre» 
fanglantes  , où  les  peuples  armés  les 
uns  contre  les  autres , pour  fatisfaire  leurs 
propres  haines  , exécuteront  les  juge- 
mens  de  Dieu  par  avance  : Ces  divifions 
cruelles  où  citoyens  contre  citoyens  y 
ruineront  leur  patrie  par  des  meurtres  Sc 
des  parricides  : ces  ftérilités  de  la  terre 
qui  copfumeront  de  langueur  , ceux  qui 
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auront  éehapé  à la  fureur  & à la  violence 
des  armes  : Ces  révolutions  du  Ciel , où 
les  Affres  obfcurcis  laifferont  le  monde 
dans  l’horreur , dans  la  confufion , & 
dans  les  ténèbres.  Déjà  les  tombeaux  fe- 
ront ouverts  , & les  cendres  des  morts 
r’animéçs.  Déjà  s’avancera  dans  les  airs 
eette  fatale  nuée  qui  doit  fervir  de  Tri- 
bunal au  fouverain  Juge.  Déjà  ces  vi- 
ves lumières  , qui , félon  le  Prophète  , 
Portant  des  yeux  & de  la  face  de  Dieu 
quand  il  juge , perceront  cette  obfcurité  $ 
& tout  l’Univers  en  fufpens  attendra  l’ar- 
rêt décifif  & public  de  fon  bonheur  , ou 
de  fon  malheur  éternel.  Je  tire  avec  Paint 
Bernard , cette  conféquence  : Quelle  doit 
être  l’exécution  de  ce  jugement  , fi  l’ap- 
pareil en  eft  fi  terrible  ? que  fera-ce 
de  Dieu, quand  il  punira  , s’il  eft  fi  re- 
doutable quand  il  ne  fait  encore  que  me- 
nacer ? 

Mais  lerfque  le  Fils  de  Dieu  paroîtra 
lui- même  -,  alors  on  verra  le  néant  des 
grandeurs  humaines  : un  rayon  de  fa  Ma- 
jtfté  effacera  tout  ce  qu’il  y a de  gloire 
mondaine  ; à lui  feul  appartiendra  tout 
honneur  & toute  louange.  Il  n’y  aura 
plus  aucune  diff  érence  de  condition , que 
celle  qu’y  mettra  la  miféricorde , qui  cou- 
ronnera les  uns  , ou  la  juftice  qui  puni- 
ra les  autres  : grands  & petits  feront  con- 
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fondus  enfemble  , également  humiliés 
& s’accomplira  cet  oracle  du  Prophète 
humiliabitur  altitudo  virorum  , & exalta- 
bitur  Dominas  foLus  in  die  ilia.  Dieu  féal 
en  ce  jour,  là  , fera  grand.  Grand  pour 
les  Saints , qui  verront  en  lui  l’objet  de 
leur  éternelle  félicité  ; grand  pour  les 
Réprouvés , qui  tomberont  devant  cette 
JViajefté , qu’ils  ont  fi  fouvent  offenfée.. 
Ils  ne  verront  plus  ce  monde  qu’ils  ont 
tant  aîn  é , il  aura  pa(Te  comme  un  fo li- 
ge. Ils  ne  verront  plus  ces  richefïès  , 
dont  ils  faifoient  tant  de  cas  ; le  feu  de 
la  vengeance  de  Dieu  , aura  confun.é 
tous  ces  objets  de  leur  convoitife.  Ils  ne 
verront  plus  leurs  plaifirs  , que  comme 
la  matière  de  leur  flipplice.  Tout  leur 
fpeétaclc  fera  réduit  à fe  voir  eux-mêmes 
éc  à voir  leur  Juge.  Ils  verront  la  diffor- 
mité de  leurs  péchés  d’un  côté  , & la  ju- 
ftice  de  Dieu  de  l’autre.  Ils  n’ont  pas 
voulu  fe  connoîcrepouj  fe  corriger , Dieu 
les  fera  connoître  a eux  mêmes  pour  les 
confondre  : Ce  fera  le  premier  Point  de- 
ce  Difcours.  Ils  n’ont  pas  voulu  ufer  de 
la  miléricorde  de  Dieu  durant  cette  vie , 
ils  verront  jufqu’où  va  fa  juflice  dans 
l’autre  : C’eft  la  fécondé  partie.  Que  ne. 
pu:s-je  vous  dire  , Meilleurs-,  ce  que- 
Jefus-Chtilf  difoit  à les  Difciples  : Pour» 
vous  quand  ces  chofes  arriveront-,  regatr- 
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dez  en  fûreté  & levez  vos  têtes , refp/cite  y 
& levate  capita  veftra  : Mais  je  crains 
que  vous  n’ayez  pas  lujet  d’avoir  en  vos 
cœurs  cette  confiance  , & je  me  contente 
de  vous  exhorter  à lever  avec  moi  les 
yeux  au  Ciel  , pour  demander  à Dieu 
les  grâces  qui  nous  font  nécellaires , par 
1‘interceflion  de  la  Vierge  , à qui  nous: 
dirons  avec  l’Ange  : Ave  Maria  , &c. 

Une  des  principales  circonflances  du  jt 
Jugement  univerfel  , fera  la  honte  des  Poina- 
pécheurs  , lorfque  D:eu  , qui  connoît  lé 
lecret  des  cœurs  , découvrira  leurs  con- 
fciences  criminelles  , à la  vue  Sc  au  juge- 
ment de  toutes  les  Nations  aifemblées  r. 
circonftance  d’autant  plus  rude, que  nous, 
femmes  naturellement  portés  a cacher, 
nos  péchés  , 6c  que  nous  aurons  un  Ju- 
ge , dont  les  yeux  pénétrans , perceront- 
juiqu’aux  moindres  impuretés  dans  nos-, 
âmes.  L’Ecriture  eft  pleine  de  témoigna- 
ges de  cette  vérité;  tantôt  elle  nous  aver- 
tit qu’il  n’y  aura  pas  un  péché  fécret , qui 
11e  devienne  public  , eut-il  été  caché  fous, 
lés  voiles  les  plus  épaià  de  la  difïimuia-. 
tion  , eûc-il  été  envelopé  dans  les  replis, 
les  plus  fombtes  d’un  cœur  hypocrite  ,, 
eut-il  échapé  à la  vue  de  tous  les  hom- 
mes , & de  celui-là  même  qui  l’a  commis  Y. 

JSIihil  occultum  , cjuod  non  revelabilur.  Tan- 
tôt elle  nous  exhorte  à ne  point  juger  dés; 
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a&ions  d’autrui  , jufqu’à  ce  que  le  Sei- 
gneur vienne  , qui  éclairera  les  ténèbres 
les  plus  épaiffes , & rendra  vifibles  les 
plus  fécretes  intentions  des  cœurs  , afin 
que  chacun  reçoive  de  lui  , ou  l’appro- 
bation que  fa  vertu  aura  méritée  , ou  le 
blâme  qu’il  doit  attendre  de  Ton  vice  , 
qui  revelabit  abfcondita  tenebrarum  , & ma - 
nifeftabit  confîlia  cordium.  Elle  nous  a (Tu- 
rc que  nos  péchés  font  comptés  , & que 
ce  tas  d’iniquités  eft  réfervé  ôc  fcellé  de- 
vant Dieu  pour  le  jour  de  Ta  vengeance  : 
Nonne  bac  condita  funt , & Jîgnata  j en 
forte  que  de  tant  de  difeours  frivoles , de 
regards  impurs , de  penfées  extravagant 
tes , de  négligences  affeélées , de  médi- 
fances  mordantes  , d’avarices  fordides  , 
d’impiétés  fécretes , ou  manifeftes , félon 
la  dureté  ou  Timpénitence  du  cœur  des 
hommes  -,  il  fe  fait  devant  Dieu  comme 
un  tréfor  & un  amas  décoléré,  pour  être 
découvert  au  jour  de  la  vengeance , ôc 
de  la  révélation  du  jufte  jugement  de 
Dieu  : Secundum  durit iam  tuant , & impœ- 
nitens  cor  , thefaunl^as  tibi  tram  in  die 
ira  , & revelationis  jufii  judicii  Dei , die 
l’Apôtre. 

Cette  vérité  eft  fondée  fur  ce  que  Dieu  y 
qui  voit  tout , révélera  tout , ôc  qu’il  fera 
par  conféquent  juge  ôc  témoin  tout  en- 
îemble.  Il  y a cette  différence  entre  les. 
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four  le  J.  Dimanche  de  rivent.  47 
jugemens  des  hommes , & ceux  de  Dieu  , 
que  les  premiers  font  bornés  dans  leur 
connoiilance  , & longs  dans  leur  dif- 
cuffion.  La  connoiilance  des  hommes  ne 
s’étend  qu’aux  adions  extérieures,  8c  aux 
péchés  confommés , & ne  va  tout  au  plus 
qu’aux  crimes  qni  troublent  l’ordre  vifi- 
ble  de  la  fociété  -,  au  lieu  que  Dieu  péné- 
tre dans  le  fond  de  nos  adions , qu’il 
difcerne  non -feulement  le  péché,  mais 
encore  l’intention  du  pécheur  que  dé- 
couvrant le  crime  dans  fa  fource , & dans 
fon  principe  , avant  même  qu’il  loit  ac- 
compli , il  voit  tous  les  déréglemens  du 
cœur  dans  le  cœur,  8c  les  malices  del’a- 
me  dans  l’ame  même,  8c  juge  les  volon- 
tés criminelles , comme  les  crimes  effec- 
tifs. z°.  La  juftice  humaine  a des  réglés 
qui  la  contraignent  dans  fes  fondions  , 
parce  qu’elle  a fes  préventions , fes  inté- 
rêts & fes  foibleffes  ; elle  a 4es  ufages  7 
8c  certain  ordre  qu’on  lui  a impofés  pour 
la  redrefler.  De-là  viennent  les  plaintes  y 
les  acGufations  , les  tourmens  & ces  au- 
tres formalités  qui  font  la  voye  ordinai- 
re des  connoiflances  humaines.  Mais  Dieu 
eft  lui-même  fa  loi  8c  fa  réglé  ; 8c  comme 
il  ne  peut  ni  fe  tromper  dans  fes  penfées  y 
ni  excéder  dans  fes  jugemens, ni  ignorer 
la  vérité  , ni  la  diffimuler  ; il  fera  lui 
feul , l’accufateur , 8c  le  témoin  , le  Juge 
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éc  le  vengeur  de  tous  les  crimes. 

C’eft  pour  cela  que  Jefus  Chrift  auræ 
tous  les  droits  & tout  le  pouvoir  de  ju- 
ger , parce  qu’il  efl:  par  une  attribution 
particulière  la  fagelfe  , la  lumière  , & la; 
vérité.  Sagefle  qui  découvrira  tous  les  dé- 
tours de  la  diflâmulation  &c  de  la  frau- 
de. Alors  on  verra  ces  calomnies  con- 
duites avec  vtant  d’art  pour  opprimer  un; 
rnnocent  ; ces  moyens  de  parvenir  par- 
des  injuftices  fécretes  ; toutes  les  finelfes 
de  la  prudence  de  la  chair , ingenieufe 
à les  inventer , ingenieuTe  aies  couvrir  : 
lumière  qui  fe  répandra  fur  le  pécheur  y 
& fur  le  péché  , pour  confondre  l’un,  &: 
découvrir  l’autre.  A cet  éclat  , on  verra 
les  actions  les  plus  humiliantes,  cesbaf* 
feflTes  qu’on  auroit  voulu  fe  pouvoir  ca- 
cher à foi-même  , ces  coups  lourdement, 
donnés  pour  ruiner  la  réputation , ou  la 
fortune  d’q*i  honnête  homme  : Vérité 
qui  féparera  les  réalités  des  apparences ,, 
& qui  montrera  le  fond  de  nos  actions* 
fans  s’arrêter  à la  furface.  Alors  il  n’y 
aura  rien  que  de  vrai  -,  ces  vices  dont  les 
flatteurs  faifoient  des  vertus , dépouillés; 
d’une  envelope  de  réputation  & de  louan- 
ge , reprendront  leur  forme  , redevien- 
dront vices.  Ges  riebeflfes  acquifes  Ci  fi- 
nement , l’induftrie  à part , ne  feront  plus 
qu’un  amas  de  larcins , & d’injufticesi . 

Gesi 


pour  le  /.  D manche  de  l'slvent.  4 9 
Ces  amitiés  qu’on  croit  fi  pures , quand 
on  leur  ôtera  cette  apparence  d’hon- 
nêteté qui  les  couvre  , paroîtront  tel- 
les quelles  font,  un  vil  commerce  d’in- 
terêt  ou  d’impureté.  Ces  aumônes 
quand  on  effacera  cette  couleur  de  la 
charité  qu’on  leur  donne  , ne  feront 
plus  que  de  vaines  oftentations  ,on 
des  compaffions  naturelles.  Ces  humi- 
lités qu’on  admire , quand  on  aura  levé 
le  mafque  qui  les  couvre  , ne  fdVonc 
peut-être  que  des  vanités  déguifées. 
Ces  confeffions  8c  ces  communions 
dénuées  des  formes  extérieures  de  la  • 
pénitence  , & de  la  piété  , ne  feront 
plus  que  ce  qu’elles  ont  été  , dei  coû- 
tumes  fans  réflexion  , & des  bien- 
féances  facriléges.  Soit  que  le  péché 
ait  laifTé  en  nous  une  impreflion , où  t 
comme  parle  Tertullien,  une  flétrilTùre, 
comme  une  marque  d’infamie  gravée 
dans  le  fond  de  nos  confciences , 8c 
qu’une  lumière  divine  rendra  toutes  ces 
marques  vifibles  & reconnoifîâbles  : 
foit  que  Dieu  ferrant  le  coeur  des  pé- 
cheurs , les  obligera  par  la  force  de  la 
' vérité  à manifefler  devant  lui , toutes 
leurs  penfées  , & tirera  de  leurs  bou- 
ches criminelles  des  conférons  for- 
cées de  leur  vie  8c  de  leur  conduite. 
Soit  enfin  que  Dieu  déclarera  à chacun 
Tome  J.  E 
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la  confcience  & celle  des  autres , & 
imprimera  dans  leur  imagination  , leurs 
fautes  publiques  ou  fecretes.  Quoi  qu’il 
en  Toit , quelque  obfcurité  que  vous 
ayez  répandue  fur  vos  a&ions , Dieu 
deviendra  lumière  pour  les  éclairer, 
tjuafcurncjue  faftis  tuit  timbras  fubfiruxe- 
ris  , Deus  lumen  ejl, 

là  raifon  de  cette  conduite  de  Dieu, 
dans  cette  derniere  a&iondu  jugement, 
c’eft*  qu’il  eft  de  l’accomplilfement , 8ç 
de  la  perfe&ion  de  fa  iuftice  de  faire 
connoître  à chacun  le  Uijet  de  Ion  fa* 
lut , ou  de  fa  perte , & de  juftifier  de- 
yant  tout  le  monde  , la  lentence  qu’il 
fera  prêt  de  prononcer.  Je  fçai , Met- 
fleurs , que  les  jugemens  de  Dieu  font 
toujours  véritables  , & qu’ils  portent 
leur  juftification  avec  eux  : Judicia  Do» 
fnini  vera  , jujlificata  in  femetipfa  ; par- 
te qu’il  ne  cherche  pas  dans  la  puni-r 
tion  des  hommes  , une  vaine  oftenta- 
tion  de  fa  grandeur , mais  des  preuves 
de  fon  équité  fuprême.  Je  fçai  que  la 
volonté  de  Dieu  & fa  juftice,  c’eft  la 
même  chofe  ; qu’il  a une  puiflance  de 
force , par  laquelle  rien  ne  peut  lui 
réfifter  , ni  dans  le  Ciel , ni  fur  la  ter- 
re, ni  dans  les  enfers  j & une  puiflance 
de  droit  & d’autorité  , par  laquelle 
tout  ce  qu’il  fait  eft  rendu  jufte  \ ôç 
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pour  le  I.  Dimanche  de  l'Avent.  ; i 
qu’ainfi  , foie  qu’il  puniiïe  , Toit  qu’il 
récompenfe  , quoique  les  caufes  de  fa 
bonté  , ou  de  fa  rigueur  foient  obfcu- 
rcs  , elles  ne  laiflent  pas  detre  équi- 
tables. Il  n a qu’à  s’en  rendre  compte 
à lui-même.  Sdnis  dicet  tibi , cjuod  fe~ 
cifti  ? aut  <juis  jUbit  centra  judicium 
tnnm  ? ejuis  impmabit  tibi  fi  perierint 
§mnes  nationes  ? Qui  eft-ce , mon  Dieu , 

2ui  vous  dira  pourquoi  jugez- vous  ain  * 
î qui  eft-ce  qui  prendra  la  défenfede 
ceux  que  vous  condamnerez  ? qui  eft- 
ce  qui  vous  imputera  la  perte  des  na- 
tions que  vous  avez  faites  ? qui  eft-ce 
qui  entreprendra  de  vous  contredire  , 
& de  réformer  vos  jugemens  î Toute- 
fois il  veut  par  une  conviétion  publique 
fermer  la  bouche  aux  impies  , faifant 
voir  à chacun  les  péchés  de  tous , 8c 
à tous  les  péchés  de  chacun  en  parti- 
culier ; il  veut  que  fa  juftice  foit  recon- 
nue , & que  ceux  qui  la  reilentiront 
ne  puiflent  en  difeonvenir  eux-mêmes  y 
quand  ils  fe  verront  tels  qu’ils  font. 

Car  la  plûpart  des  hommes  ou  di- 
minuent leurs  péchés , ou  les  ignorent , 
ou  les  cachent.  Quelles  exeufes , quelles 
juftificarions  ne  trouvent-ils  pas  ? S’ils 
font  puiffans  , ils  croyent  qu’ils  font 
au  deflus  des  loix  , & qu’on  doit  ref- 
peéler  leur  autorité  aux  dépens  même- 
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de  la  Religion.  S’ils  font  obfcurs  , ils 
eroyent  qu’il  importe  peu  quelle  vie  ils 
mènent.  S’ils  commencent  à pécher, 
ils  prétendent  que  les  premières  fautes 
font  pardonnables  ; s’ils  continuent  de- 
puis long-tems  , ils  accufent  la  force 
de  leurs  mauvaifes  habitudes , dont  ils 
n’ont  pas  voulu  fe  rendre  les  maîtres. 
S’ils  font  délicats  , ils  veulent-  qu’oi* 
les  épargne  & qu’on  les  ménage  ; ainft 
afFoibliliant  dans  leurs  efprits  leurs  pé- 
chés , ils  les  regardent  au  dehors.  Ils 
les  commettent  fans  crainte  , & s’en 
accufent  fans  repentir  ; ils  vont  tête 
levée  aux  pieds  d’un  Prêtre.  La  moin- 
dre révérité  les  oflfenfé.  11  faut  qu’un 
ConfeiTeur  choifilfe  fes  termes  de  peur 
de  blelTer  leur  délicatefle  , & dans  un 
tribunal  aufïi  fevere  & aulïî  abfolu 
qu’eft  celui  de  la  pénitence  , on  diroit 
que  le  Juge  tremble  devant  le  Crimi- 
nel , & qu’il  lui  demande  comme  une 
grâce  de  vouloir  prendre  quelque  foin 
de  Ion  falut  : telle  eft  l’indulgence  des 
pêcheurs  pour  eux-mêmes:  on  feflate, 
on  fe  déguife  ; qui  eft-ce  qui  n’a  pas 
une  apologie  toujours  prête  pour  foiv 
péché  dominant  ? & qui  eft-ce  qui  ne 
lé  fait  pas  une  efpece  d’innocence  par 
la  comparaifon  de  ceux  qu’il  veut  croi- 
re plus  méchans  que  lui?  qui  eft-ce 


ponï  le  î.  Dimanche  Je  Pavent,  j j 
qui  ne  tâche  pas  de  s’aveugler  foi-mê- 
me , & de  corrompre  fa  propre  con- 
fcience  ? Il  eft  donc  jufte  qu'il  y air  un 
jour  de  reconnoiflance  , 6c  de  révélai 
tion  , comme  parle  i’Ecricure  ; In  die 
agnitionis  . in  die  revslaùonis  , où  cha- 
cun foit  repréienté  à lui-même  dans 
fon  état  naturel  , où  la  vérité , qui  eft 
la  forme  6c  la  rfgle  des  jugemens  ir- 
réprochables , foit  la  feule  qui  préfide ; 
où  toutes  les  faulfes  régies  que  nous 
avons  appliquées  à nos  aékions  foient 
produites  8c  redreffées  fur  la  régie  in- 
faillible & immuable  de  la  Loi  divine; 
Sc  où  cette  lumière  que  nous  avons 
tant  de  fois  étouffée  , en  nous  juftifianc 
à nos  propres  yeux  , nous  découvre 
tout  entiers  à nous-mêmes  ; afin  que 
Dieu  foit  juftifié  , 6c  que  fes  jugemens 
foient  hors  d’atteinte  : Ut  juftificeris  in 
fermonihus  , & vïncas  cum  judicaris  j 6c 
que  l'homme  reconnoifle  6c  la  gran- 
deur de  fes  péchés  8c  la  vanité  des  excu- 
fes  qu’il  recherche  pour  les  affoiblir. 

Ce  feroit  peu  , s’il  ne  faifoit  qu’ex- 
cufer  fes  fautes  ; mais  malheureufemenc 
il  les  ignore.  Il  y a deux  fortes  d’igno- 
rance , l’une  eft  prefque  nécefTaire  & 
inévitable  , l’autre  eft  volontaire  &:af- 
feéfée  : la  première  , eft  la  fuite  8c  la 
peine  du  premier  pcchc.  Ce  font  ces 
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nuages  qui  s'élèvent  dans  nous , qut 
nous  cachent  ordinairement  certains 
endroits  de  nous-mêmes  , quelque  foin 
que  nous  prenions  de  nous  connaître  ; 
certains  défirs  cachés  dans  le  fond  de 
Famé  , qui  font  aufîî  invifibles  & auffi 
im perceptibles  que  Fame-même  , qui 
les  cache  & les  retient  fans  qu’elle  s’en 
aperçoive.  Ce  font  cçs  myfterej  d’ini- 
quité qui  fe  partent  en  nous , que  nous 
ne  découvrirons  jamais  , fi  l’Efprit  de 
Dieu  n’y  entre  , de  n’y  porte  fa  lu» 
miere.  C’eft  pour  cela  que  l’Ecriture  , 
après  avoir  dit  que  les  voyes  de  Dieu 
font  impénétrables , nous  avertit  que 
«elles  de  l’homme  le  font  auflî , parce 
que  comme  il  y a en  Dieu  une  pro- 
fondeur  de  lumière  & de  fageflè  , qui 
eft  impénétrable  aux  hommes  &c  aux 
Anges  , il  y a auflï  dans  l’homme , de- 
puis qu’il  s’eft  déréglé,  une  profondeur 
de  ténèbres  & d’égarement  , qui  le 
fait  agir  d’une  maniéré  incompréhen- 
fibîe  aux  autres  & à lui-même.  C’eft 
ce  qui  faifoit  dire  au  Roi  Prophète  : 
Seigneur , ne  vous  fouvenez  pas  de  mes 
ignorances  , ignarantias  mens  ne  memi- 
neris  : commfc  s’il  eût  dit  : Je  travaille  , 
Seigneur  , à détruire  en  moi  ces  gran- 
des partions  qui  m’agitent  ; comme  elles 
fe  font  fentir  , elles  fe  font  pleurer  ^ 
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auffi  je  m’en  défends , & je  les  com- 
bats ; mais  pour  ces  pallions  inconnues 
que  j’entretiens  en  moi  fans  le  fçavoir , 
c’eft  à votre  miféricorde  à les  pardon- 
ner. C’eft  à votre  grâce  & puiflance  à 
détruire  ces  ennemis  caches  qui  me 
peuvent  nuire , & dont  je  ne  puis  me 
défendre. 

L’Ecriture -Sainte  nous  enfeigne 
qu’il  faut  gémir  dans  la  vue  de  ces 
ignorances  le  Saint-Efprit  dans  les 
Livres  de  l’ancienne  Loi , a prefcrjc 
les  régies  & 4 forme  des  facrifices  pour 
expier  ces  fautes  inconnues  avant  que 
Dieu  les  montre  & les  punifle  dans  fou 
jugement.  Mais  il  y a une  ignorance 
afteélée  & volontaire  , qui  ne  vient 
pas  d’un  défaut  de  lumière  , ma's  d’un 
défaut  de  foin  & de  réflexion.  C’eft  cec 
aveuglement  que  nous  faifons  nous- 
mêmes  , quand  nous  négligeons  de  con- 
noître  nos  devoirs , de  peur  que  l’o- 
bligation que  nous  aurons  de  les  ac- 
complir , ne  nous  preffe  trop  quand 
ils  feront  une  fois  connus  , & que 
nous  ne  foyons  contraints  de  renoncer 
à nos  paffions  j ou  que  nous  ne  tom- 
bions dans  un  remords  incommode 
qui  trouble  notre  repos  & notre  plai- 
flr  , comme  s’il  n’y  avoit  point  de  ju- 
g ment , & s’il  étoit  permis  de  vivre  au 
nazard.  E iiij 
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En  effet , qui  font  ceux  qui  font  ré- 
flexion fur  leur  conduite  ? Qui  font 
ceux  qui  ont  l’intelligence  de  leurs  pé- 
chés } delitta  cjuis  intelligit  ? Les  uns 
nous  échapent , dit  faint  Auguftin  , ou 
par  le  peu  de  précaution  que  nous  avons 
à les  éviter,  ou  par  la  facilité  que  nous 
avons  aies  commettre  : Nous  échapons 
aux  autres , en  réfiftant  pour  contenter 
nos  partions  , à nos  lumières  , ou  en 
nous  faifanc  de  faux  principes , ou  pour 
en  diminuer  l’injuftice  , ou  pour  en  ef- 
facer le  fouvenir.  Quelqu’un  fonge-t  il 
aux  péchés  d’ufage  & d’emploi  ? pro- 
fite-t-on du  tems  qu’on  a pour  gagner 
une  éternité  ? Quelle  partie  en  donne- 
t-on  à (on  falut  ? le  jeu  , la  converfa- 
sion , les  affaires  ne  font-ils  pas  l’oc- 
cupation de  la  plupart , je  dis  des  hon- 
nêtes gens  félon  le  monde  ? Toute  leur 
vie  fe  réduit  à des  fpe&acles  qu'on  a 
vus  , à des  complimens  qu’on  a faits , 
à des  vifites  qu’on  a rendues , à des 
nouvelles  qu’on  a , ou  apprifes  , ou 
débitées  ; ils  partent  fans  lcrupule  ces 
années  d’amulerrent  qu’interrompent 
à peine  quelques  bienféances  de  Reli- 
gion , que  le  monde  même  demande  , 
quelques  remords  qu’une  réflexion  im- 
portune aura  tirés  d'un  cœur  laffe  peut- 
être  de  fes  plaifirs  , & quelques  foupirs 


four  le  I.  Dimanche  de  Pavent,  y? 
que  le  danger  d’une  mort  prochaine 
arrachera  de  leur  efprit  affoibli  , & de 
leur  confcience  effrayée.  Cependant 
on  rendra  compte  à Dieu  de  rant  de 
vains  & inutiles  momens  : & fi  Jefus- 
Chrift  dans  fon  Evangile  , nous  affure 
qu’une  parole  oifeufe  fera  rigoureufe- 
ment  condamnée  & punie;  quefera-ce 
d’une  vie  qui  n’aura  été  qu’une  longue 
& ftérile  oifiveté?  Quel  ufage  tait-on  des 
biens  du  monde.?on  s’en  fert  pour  entre- 
tenir la  vanité  , par  des  dépenfes  excef- 
fives , ou  pour  fatisfaire  Ton  avarice  , 
par  des  épargnes  accumulées.  On  ne 
s’informe  ni  des  malheurs  du  tems  , 
ni  de  la  rnifere  des  pauvres.  On  croie 
n’être  grand  & n’être  riche  que  poup 
foi.  Pourvû  qu’on  ne  prenne  pas  le 
bien  d’autrui , on  croit  pouvoir  inna* 
cemment  abufer  du  fien.  Tantôt  il  faut 
foutenir  fa  qualité  , tantôt  il  faut  amat- 
fer  pour  les  enfans  ; ainfi  on . fe 
fait  de  fon  avarice  une  vertu  de  fa 
condition  , & l’on  veut  être  prudent 

3uand  il  faut  être  charitable.  Cepen- 
ant  tout  le  jugement  femble  fe  ré- 
duire à cela  , efurivi  , QT  non  dediffis 
mibi mancÈcare.Vzrfonne  n’y  fait  réfle- 
xion , delicla  cfuis  inteiUgit  ? Y a-t  il 

Suelqu’un  qui  s’examine  fur  fes  péchés 
e converiation  ? à quoi  aboutiffeut 
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tous  les  entretiens  d'aujourd'hui , fi- 
non  à s’amufer  aux  dépens  d’autrui , & 
à le  jouer  de  la  réputation  les  uns  des 
autres.  C’eft  l’agrément  de  ceux  qui 
parlent  , e’eft  le  plaifir  de  ceux  qui 
ecoutent  $ fans  cela  les  converfations 
tariirent  , le  monde  n’a  plus  d’efprit  $, 
avec  cela  chacun  plaît  , chacun  s’infi- 
nue  , chacun  s’exprime  heureufement } 
ce  vice  eft  devenu  fi  commun  , qu’on 
eft  parvenu  à ne  s’en  appercevoir  pres- 
que plus  : on  s’eft  fait  un  point  de  fii>- 
cérité  & de  bonne  foi  , de  ne  fe  rien 
dilîimuler  de  ce  qui  eft  défavantageux 
à ceux  dont  on  parle.  Les  oreilles  fe 
font  accoutumées  à cette  efpece  de  lan- 
gage fi  peu  charitable  & fi  peu  chrétien  , 
tout  confifte  aux  maniérés  ; car  encore 
veut-on  dans  les  péchés  même  les  plus 
cruels,  garder  quelque  aparence  de  poli* 
telTe.  U ne  médilance  grolïiere  & infup- 
portable , c’eft  déchirer  fans  pitié  la  ré- 
putation du  prochain, c’eft  alïaffiner  foa 
frere  inhumainement. Un  honnête  hom- 
me  fçait  mieux  vivre,  il  empoifonne  avec 
art  tous  les  rraits  de  fa  médifance  , il 
commence  un  difcours  f^iglant  par 
une  préface  flateufe  ; & dilanc  d’abord 
du  bien  , pour  faire  mieux  valoir  le 
mal  qu’il  va  dire  , il  pare  la  vi&irne 
qu’il  veut  égorger  , & croit  qu’il  eft 
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plus  innocent , quand  il  jette  quelques 
poignées  de  fleurs  fur  l’Autel  qu’il  veut 
enfanglanter  de  Ton  facrifice. 

Ceux-mêmes  qui  fe  piquent  de  piété 
ne  font  pas  exempts  de  ce  vice.  Et  ce- 
pendant l’injure  qu’on  fait  au  pro- 
chain , la  difhculté  de  la  réparer , l’im- 
preflïon  & le  progrès  que  fait  d’ordi- 
naire une  médifance , qui  fert  d’inftru- 
ment  à la  paflion  des  uns , ou  de  nour- 
riture à la  malice  des  autres , & toutes 
les  conféquences  dont  on  eft  refponfa- 
ble  , devroient  faire  trembler  , de  lift  a 
tjuis  inttclUgit  i Qui  eft-ce  , dit-  faint 
Chryfoftome  , qui  connoît  ou  qui  veut 
connoître  les  péchés  de  fBn  état , ôc 
de  fa  profeflion  ? foit  parce  qu’étant 
plus  conformes  à nos  inclinations  , ils 
nous  deviennent  plus  familiers  , foie 
parce  qu’étant  plus  fouvent  réitérés  , 
ils  ne  fe  fog,it  prefque  plus  fentir  -,  foit 
parce  qu’ils  ont  plus  de  proportion  avec 
nous  , nous  les  prenons  fouvent  pour 
des  droits  , & pour  des  dépendances 
de  notre  emploi.  Les  Magiftrats  qt|i 
ont  la  juftice  entre  les  mains  , lorf- 
qu’ils  la  font  pancher  du  côté  du  fang , 
de  l’amitié  , de  la  faveur  , ou  de  la  bri- 
gue , lorfqu’ils  donnent  un  tour  favo- 
rable , ou  pernicieux  aux  affaires  , en 
les  montrant  du  bon  ou  du  mauvais 
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côcé , lorfque  par  des  longueurs  infinies 
ils  lairenc  la  patience  des  malheureux , 
ils  croyent  que  c’eft  un  droit  de  leur 
état , & qu’ils  l'ont  maîtres  de  la  ju- 
ftice  \ ils  paroîtront  devant  le  Tribunal 
de  Jefus-Chrift  , & leurs  injuftes  juge- 
mens  retomberont  un  jour  fur  eux- 
mêmes.  Combien  les  perfonnes  qui 
font  confacrées  a Dieu  , font  elles  de 
fautes  fans  qu’elles  s’en  apperçoivent  ! 

* Combien  d’infidélités  à Dieu , combien* 
de  déreglemens  dans  leurs  paroles  î 
combien  de  fois  bledent-ils  la  con- 
science des  foibles  , par  tes  mauvais 
exemples  qu’ils  leur  donnent  ? à quels 
ufages  deuinent-ils  les  biens  dont  ils 
ne  font  que  les  difpenfateurs  & les 
ceconomes  ? quel  foin  ont-ils  d’inftruire 
les  ignorans , &c  de  ramener  à Dieu 
ceux  qui  s’égarent  ? ils  voyent  le  crédit 
que  leur  donne  leur  dignité  , Sc  ne  con- 
noiffent  pas  les  devoirs , ni  les  dangers 
de  leur  miniftere , delitta  cjuis  intelligit  ? 

Pour  confondre  tant  de  fortes  de 
pécheurs , & pour  leur  faire  voir  ce 
qu’ils  ont  ignoré  , Dieu  defcendra  lui- 
même  , dit  le  Prophète , Ecce  z/igil  , 
& fantths  de  cælo  defccndit , attribuant 
au  fouverain  Juge  deux  qualités  , la 
vigilance , & la  fainteté , pour  marquer 
que  ni  l’éloignement , ni  les  ténèbres  , 
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ni  le  filence  , ni  le  fecret  n’auront  rien 
pu  dérober  à fa  connoiflance  , &:  que 
rien  de  prophane  , rien  de  mondain  , 
rien  d’injufte  n’aura  pû  être  fupporta- 
ble  à fa  fainteté  ; 6c  qu’ainlî  il  couvrira 
les  impies  de  confuuon  , en  devenant 
leur  Juge  , 6c  les  obl:geant  eux-mcmes 
à devenir  leurs  accufateurs  ; ce  qui  fera 
une  des  plus  rigoureufes  peines  du  ju- 
gement. 

Il  n’y  a rien  de  fi  trifte  que  la  vue 
de  nos  péchés , quand  ce  n’eft  pas  la 
milericorde  de  Dieu  qui  nous  les  mon- 
tre , pour  nous  exciter  a l’humilité  6c 
à la  pénitence.  Jefus-Chrifl:  nous  ap- 
prend que  tous  ceux  qui  font  le  mal 
ne  peuvent  fouft'rir  la  lumière  , parce 
qu’elle  les  humilie  , 6c  qu’elle  leur  dé- 
couvre ce  que  leur  amour  propre  leur 
veut  cacher  : Omnrs  cjuimale  agit  , odit 
luccm  , & non  venit  ad  lucem  , ut  non 
fnanifejlcntnr  opéra  ejus.  Le  Roi  Pro- 
phète protefte  qu’il  ne  peut  avoir  ni 
paix  ni  repos  dans  fon  ame  , tant  que 
fes  péchés  , comme  des  fpeétres  im- 
portuns , lui  apparoîtront  au  milieu 
même  de  fes  plaifirs , non  eft  pax  ojjîbtts 
mets  d facie  peccatorum  meorum  j 6c  la 
plus  grande  menace  que  Dieu  fafle  au 
pécheur  , c’eft  de  le  repréfenrer  à lui- 
même  ; Arguant  te  , & fiat  nam  contré • 
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facicmtuam.  Auflî  qui  eft-ce  qui  ne  cher- 
che pas  à fe  répandre  au  dehors,  &c  à per- 
dre le  louvenir  de  foi  meme  par  une 
vaine  application  aux  chofes  extérieures* 
D’où  vient  que  les  hommes  vivent  dans 
une  agitation  perpétuelle , qu’ils  s’oc- 
cupent d’aftaires  , de  fcience , de  jeux  , 
de  défirs , d’elpérances  ? d’où  viennent 
çes  foins  qu’on  a , ou  qu'on  fe  fait  , 
quand  on  n’en  a pas , ces  vues  qu’on 
porte  toujours  hors  de  foi , de  peur  de 
tomber  dans  la  connoiflânce  de  fes 
défauts  , cette  avidité  de  divertifTemens 

3ui  difïîpent  l’imagination  , & qui  la 
étournent  fur  des  objets  étrangers  * 
D’où  vient  cette  horreur  qu’on  a de 
la  folituie  parce  que  n’étant  plus  fra- 
pés  de  cette  grande  diverfité  d’objets , 
on  fe  trouve  réduit  à vivre  avec  foi  , 
& à peu  fer  à foi  iCesamufemens  qu’on 
cherche , non  pas  tant  pour  le  plaifir 
qu’on  y trouve  , que  parce  qu’on  y 
perd  le  chagrin  de  réfléchir  fur  fes  ac- 
tions. Enfin  , foit  que  lame  qui  n’eft 
pas  attachée  à Dieu  ne  trouve  rien  en 
elle  qui  la  contente  , foit  qu’elle  crai- 
gne de  perdre  fes  plaiflrs  , fi  elle  fe 
donne  le  tems  d’en  appercevoir  le  vui- 
de , foit  qu’ennuyée  de  fa  condition 
depuis  le  péché , elle  évite  le  dégoût 
l’amertume  que  lui  donneroit  l’at- 
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tention  qu’elle  feroic  fur  elle-même  j 
il  arrive  qu’on  fe  fait  un  art  de  s’ou- 
blier , au  lieu  de  fe  faire  une  étude  de 
fe  connoître.  On  croit  avoir  gagné  les 
jours  & les  momens  qu’on  le  dérobe 
à foi-même  ; & par  une  contradiélion 
difficile  à comprendre  , l’homme  qui 
s’aime  tant , ne  fe  peut  fouffrir  , lui 
qui  rapporte  tout  à foi , ne  fait  aucun 
retour  fur  lui-même  ; il  fe  cherche  & 
fe  fuit , il  veut  tout  fçavoir , & ne  craint 
rien  tant  que  de  fe  connoître. 

Que  fi  on  a tant  de  peine  à s’examiner 
quand  on  peut  fe  corriger,  & quand  on 
jouit  toujours  du  plaifir  du  péché  , 
quel  fupplice  fera-ce  donc  pour  les  pé- 
cheurs , quand  ils  fe  verronr  tels  qu’ils 
font  , lorfqu’une  lumière  importune 
leur  repréfentera  une  idée  effrayante 
d’eux-mêmes  , idée  qui  formera  , non 
pas  une  humilité  de  pénitence  , mais 
une  humiliation  de  défefpoir.  Us  vei* 
ront  leurs  péchés , non  pas  comme  la 
matière  de  leurs  plaifirs , mais  comme 
le  fujet  de  leur  damnation.  La  flaterie 
ne  les  colorera  plus , l’amour  propre 
ne  les  dilîimulera  plus , l'impunité  ne 
les  afTurera  plus  , l’autorité  ne  les  fou- 
tiendra  plus , les  ténèbres  ne  les  cou- 
vriront plus  , la  pénitence  ne  les  répa- 
rera plus , le  fang  de  Jefus-Chrift  ne 
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les  effacera  plus il  n’y  aura  plus  que 
la  vérité  qui  les  découvrira  , la  Loi  de 
Dieu  qui  les  condamnera  , la  Juftice 
qui  les  vengera  , & l’endurcilïement 
qui  les  entretiendra  jufqu’à  la  fin. 

' Que  nous  refte-t-il  à conclure  ? fi- 
non  qu’il  faut  vous  épargner  cette 
honte.  Dieu  vous  connoîtra  tel  que 
vous  êces  pour  vous  punir  ; connoiC. 
fiez-vous  tel  que  vous  êtes  pour  vous 
corriger.  Faites  vous-même  aujourd’hui 
« par  fa  mifericorde  , ce  qu’il  vous  me- 
nace de  faire  un  jour  par  fa  juftice. 
Travaillez  à vous  guérir , & non  pas  à 
vous  cacher  ; 8c  fi  vous  ne  pouvez  voir 
fans  chagrin  le  milérable  état  où  vous 
êtes,  ne  cherchez  pas  de  vaines  confo- 
lations  à vos  maux  , cherchez  plutôt 
de  véritables  remèdes.  Mais  ce  n’eft 
pas  alftz  d’apréhender  çe.tte  honte,  il 
faut  craindre  la  juftice  de  Dieu  dans 
fon  juge  ment , fi  nous  abufons  en  ce 
monde  de  fa  miféricorde  ; c’eft  ma  fé- 
condé propôfit'on. 

II.  L’Ecriture  - Sainte  ne  recommande 
Point  rien  tant , que  de  craindre  Dieu  , & 
d’apréhender  fes  jugemens.  Elle  nous 
apprend  que  c’eft  là  le  commencement 
de  la  fagedè  , parce  que  le  pécheur 
qui  s’eft  éloigné  de  Dieu  pour  avoir  été 
trop  lenfible  au  plaifir  du  péché , n’y 
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tetourne  d’ordinaire  que  par  un  vif  ref. 
fentiment  de  la  peine  qu’il  a méritée  ; 
8c  que  comme  le  mépris  de  fa  bonté  , 
ou  la  faulTe  confiance  en  fa  milericor- 
de  , eft  fouvent  le  principe  du  dére- 
glement , l’apréhenfion  de  fa  juftice  , 
eft  aufïï  la  première  partie  dû  repentir. 
Tantôt  elle  nous  allure  que  nous  ne 
pouvons  être  juftifiés  fans  la  crainte  , 
nam  ejui  fine  timoré  eji  , non  poterit  ji* - 
ftificari  ÿ car  la  crainte  introduit  la  cha- 
rité , qui  eft  la  véritable  juftice , & apifs 
avoir  dompté  l’orgueil  de  l’homme  par 
les  menaces,  le  foumet  volontairement 
à la  Loi  de  Dieu  , par  l’efpérance  , 8c 
par  l’amour  des  promeftes.  Tantôt  elle 
nous  déclare  qu’il  n’y  a que  les  âmes 
craintives  qui  ayent  fujet  d’efpérer  dans 
les  derniers  jours  : timenti  Dominum 
ben'e  erit  in  extremis  , parce  qu’ayant 
Æté  vivement  frapées  du  malheur  qu’el- 
les dévoient  craindre,  elles  auront  pris 
foin  de  le  prévenir , & de  l’éviter. 

Np  nous  flatons  pas , Meilleurs , c’eft- 
là  la  voye  du  falut  qui  nous  eft  mar- 
quée. Les  pécheurs  n’aiment  pas  à lon- 
ger à ce  qui  les  inquiète  -,  ils  éloignent 
de  leur  elprit , tout  ce  qui  peut  trou- 
bler leur^  repos  & leur  confiance  : la 
confidératibo  de  la  mort , de  l’enfer,  8c 
du  jugement  dernier , font  pour  eux  des 
Tome  J,  F 
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méditations  trop  mélancoliques  j & j®» 
géant  bien  qu’ils  ne  pourtoient  atten- 
dre  de  la  juftice  de  Dieu  , que  des 
châtimens  & des  fupplices , ils  ne  le 
regardent  que  du  côté  de  fa  miféricor- 
de  , dont  ils  fe  promettent  toujours 
les  grâces  qu’ils  ne  fe  mettent  pas  en 
état  de  recevoir  $ ainfi  ils  fecouent  le 
joug  de  la  crainte  -,  c’eft  même  le  de- 
faut de  certains  dévots,  qui  fe  croyant 
plus  fpirituels  qu’ils  ne  font  , s’ima- 
ginent qu’il  ne  convient  qu’aux  grands 
pécheurs , ou  aux  âmes  baffes  8c  grof- 
fieres  , de  s’appliquer  à ces  objets  de 
frayeur  v ils  ne  veulent  nourrir  leur 
dévotion  que  d’amour  & de  confiai!*, 
ce  , ils  s’entretiennent  dans  une  faufïê 
paix  , dans,  la  pourfuite  d’une  perfe- 
ction imaginaire.  Us  font  d’autant  plus, 
foibles  , qu’ils  veulent  faire  les  ma- 
gnanimes i 8c  fous  prétexte  de  charité  p 
Jatisfaifanc  leur  amour  propre , ils  ne 
parviennent  pas  à aimer  Dieu  , & fe 
difpenfent  de  le  craindre. 

Cependant  toute  l’Ecriture  travaille 
à nous  remettre  ce^  penfées  terribles 
devant  les  yeux  , 8c  les  Saints  ne  les. 
©nt  pas  trouvées  trop  groffieres  ni  trop 
rebutantes  pour  eux  , mais  très-fa!  ul- 
taires  & très-efficaces.  Je  %i  bien  que. 
Je  premier  delfein  de  Dieu  » eft  d’ît. 
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mer  fes  créatures  , & d’en  être  aimé  , 
& que  ce  n’eft  que  par  accident  qu’il 
les  punit , 8c  qu’il  s'en  fait  craindre. 
Depuis  que  nous  fommes  pécheurs , il 
nous  menace  comme  criminels.  Il  à 
pour  nous  , dit  Tertullien  , la  bonté 
de  pere  ,8c  l’autorité  de  maître  , 8c  veut 
être  aimé  par  Religion,  8c  craint  par  né- 
ceflîté.j  en  quoi  nous  devons  adorer  la 
Providence  , qui  dans  les  occafions , 8c 
dans  le  penchant  du  pé  hé  où  nous 
fommes  , veut  bien  oppoier  lés  juge- 
mens  comme  une  digue  à nos  pallions  \ 
il  nous  fait  une  vertu  de  l’apréhenfiort 
de  nos  peines  , 8c  exerce  fur  nous  une 
efpece  de  miléricorde  > par  la  crainte 
même  de  fa  juftice.. 

Or  cette  juftice  ne  paroîtra  jamais 
plus  terrible  qu’en  fon  dernier  juge- 
ment : toutes  les  qualités  divines  de 
Jefus-Chrift  fe  manifefteront , toute  fa 
grandeur  accompagnera  pour  ainlt 
dire  , fa  juftice  , tous  fes  attributs  écla* 
teront  -y  fa  paillante , il  relfufcitera  tous 
les  hommes  j Ion  immenfité,  il  fe  reiv* 
dra  préfent  en  tous  les  lieux  •,  fon  éter- 
nité , il  rappellera  tous  les  tems  j.  fa 
faintetê  , il  léparera  les  bons  d’avec  les 
méchans  ; fa  colere  , il  fe  vengera  des 
impies  £1  fagelfe  8c  la  vérité  , il  ou- 
vrira tous  les  cœurs  , 8c  pénétrera  tovfc 
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tes  les  confciences  ; & comme  Ton  in- 
telligence infinie  ne  laiflera  rien  de 
caché  , fa  févérité  infléxible  ne  lailfera 
rien  d’impuni.  Alors  on  verra  un  Juge 
incorruptible  , impitoyable , qui  jugera 
fans  exception  , qui  condamnera  Tans 
miféricorde,&  qui  jugera  fans  reflour- 
ce.  Expliquons  ces  vérités  en  peu  de 
mots. 

Une  des  principales  régies  que  le 
Sage  donne  pour  l’intégrité  des  juge- 
mens  , c’eft  de  confidérer  l’a&ion , non 
pas  la  perfonne  qu’on  doit  juger  : O- 
gnofeere  perfonarn  in  judicio  non  eft  bo- 
num.  Parce  que  fi  le  Juge  ne  met  fur 
fes  yeux  ce  voile  myfterieux  qu’on  don- 
ne à la  juftice  , il  peut  fe  laifler  afFoi- 
hlir  , ou  par  la  crainte  de  ceux  dont 
l’autorité  lui  peut  nuire , ou  par  la  con- 
fidération  de  ceux  dont  l’amitié  lui  peut 
être  utile  ; & ainfi  préférer  ces  perfon- 
nes  à la  vérité , abandonner  la  vertu 
quand  elle  n’eft  foutenue  que  par  elle- 
même  , & abfoudre  l’in  juftice  pour 
flater  l injufte  qui  la  commet  ou  qui  la 
protège.  Or  qui  ne  fçait  que  Dieu  eft 
exempt  de  ces  foiblefles  ? on  ne  peut 
ni  le  préoccuper  , ni  le  furprendre.  M 
ne  peut  être  ni  gagné  par  les  perfua- 
fions , ni  fléchi  par  des  prières  étudiées , 
x\i  étonné  par  la  puiiTance  , ni  touché. 


• pour  le  /.  Dimanche  de  l’ Ai  ent.  69 
par  l’amitié  ; tous  les  hommes  égale- 
ment Sc  fans  diftin&ion  , font  fournis 
à fon  pouvoir  &c  à fa  juftice.  Non  enim 
fubtrahet  perfonam  cujufcjuam  Deus  , nec 
verebitur  magnitudinem  cujufcjuam  , quia 
pufillum  & magnum  ipfe  fecit.  Oi\  l’on 

Î>euc  remarquer  trois  caufes  de  cette 
évérité  générale.  La  première  eft , l'é- 
quité fouveraine  de  Dieu  , qui  fait  que 
l’injuftice  lui  déplaît  en  quelque  fujec 
qu’elle  fe  rencontre  , & que  Ion  indi- 
gnation tombe  toujours  fur  le  péché  , 
de  quelque  qualité  que  foit  le  pécheur. 
Pour  nous  qui  ne  connoifïons  ni  le  pé- 
ché ni  l’injuftice  , il  nous  arrive  fou- 
vent  , dit  faint  Auguftin  , de  hdir  les 
hommes  à caufe  des  vices  , ou  d'aimer  les 
vices  à caufe  des  hommes.  Il  prend  fou- 
venc  des  zélés  indifcrets , & des  aver- 
fions  capricieufes  j,on  fe  choque  , on 
fe  fcandalife  : un  rapport , un  intérêt, 
une  incivilité  , une  défiance  nous  font 

t>a(Ter  de  la  haine  des  moeurs  à celle  de 
a perfonne  , ce  n'eft  pas  tant  l’intérêt 
de  Dieu  que  nous  regardons  que  le  nô- 
tre. Souvent  fi  nous  nous  examinons 
bien  , ce  que  nous  croyons  zele  eft 
une  vengeance , & fous  une  apparence 
de  juftice  nous  couvrons  un  defaut  de 
' patience  ou  de  charité.  Au  contraire  , 
louvent  nous  aimons  les  vices  à cauf» 
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des  hommes , il  prend  des  inclination* 
aveugles  , on  fe  prévient,  on  s'attache» 
on  a des  yeux  indulgens  pour  ceux, 
qu'on  aime  » quelque  critique  qu’on 
foie  d’ailleurs  , quand  on  ne  peut  leur 
donner  la  perfection  qu’on  voudroit  > 
on  leur  ôte  du  moins  les  défauts  au- 
tant qu’on  peut  , on  veut  juftifier  l’at- 
tachement qu'on  a pour  eux  , en  jufti- 
fiant  toute  leur  conduite.  On  le  fait 
un  point  d’honneur  de  ne  pas  montrer 
& de  ne  pas  connoître  foi-même  qu’on 
foit  trompé  ; & de  peur  qu’on  ne  fade 
tort  à la  perfonne  , on  aime  mieux 
faire  grâce  à fon  péché.  De-là  vien- 
nent ces  condefcendances  qu’on  a pour 
les  volontés  injuftes  des  pécheurs  , ces 
timidités  qui  empêchent  les  bons  avis  , 
les  fàges  coofeils  & les  autres  offices 
de  la  charité  chrétienne  , ces  flateries. 
qui  entretiennent  la  vanité  , ou  qui  la 
produifent  ; ces  partis  qu’on  prend  fans 
raifon  , 8c  fouvent  même  contre  la  rai- 
fon.  C’eft  que  nous*  n’avons  pas  l’idée* 
qu’il  faut  du  péché,  & que  nous  Gammes» 
attachés  par  nos  pallions  aux  perlonnes 
qui  le  commettent  : mais  il  rt’y  a ppint 
auprès  de  Dieu  d’acception  de  perfon- 
nes , il  n’agit  que  par  là  juftice,  il  ne 
haïra  que  le  péché* 

La  fécondé  raifon  „ qui  fait  que 
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Dieu  ue  fera  aucune  diftinétion  , c’eCt 
fa  fouveraineté  , & fon  indépendance, 
qui  le  mettant  au-deflus  de  toute  craui». 
te  & de  toute  efpérance  , le  rendent 
inflexible  Sc  inexorable  à toute  injufti- 
ee  : Nec  vertbitur  magnitudinem  cujuf- 
cjuam.  La  troifiéme  , c*eft  cette  égalité 
de  droit  & de  puillance  quïl  a lur  les 
créatures  , par  laquelle  il  jugera  les 
foibles  , éc  les  puilT'ans  , parce  qu’il  a 
créé  les  uns  & les  autres , & qu’il  bri- 
fera  d’  une  même  main  , ces  vales  qu’il 
a faits  d’or  ou  d’argrle  , quand  ils  au- 
ront été  prophanés.  Tous  les  pécheurs 
donc  paroîcront  devant  fon  Tribunal  : 
ces  riches  qui  méprifereat  les  pauvres., 
ces  pauvres  qui  attentèrent  contre  les 
riches  -y  ces  Pafteurs  qui  ne  veiLlerent 
pas  fur  leurs  troupeaux  , ces  troupeaux 
qui  n’écouterent  pas  la  voix  de  leurs 
Pafteurs  ■>  ces  âmes  vaines  & curie  aies 
qui  inventèrent  les  erreurs  , ces  âmes 
limples  & crédules  qui  les  fuiviienr. 
Tous  ces  criminels  feront  jugés  fur  la 
même  régie  , & fe  trouveront  envelop- 
pés dans  la  même  fentence  de  con- 
damnation , chacun  félon  la  propor- 
tion de  fes  crimes. 

Comme  il  n’y  a qu’une  loi,  une  foi , 
un  baptême  ; il  n’y  aura  qu’un  même 
jugement  x une  même  récompenfe un 
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même  fupplice.  Malheur  à ceux  qui  le 
feront  fait  en  ce  monde  des  titres  vains 
& imaginaires  de  diftin&ion  dans  la 
pourfuite  de  leur  falut’.lMalheur  à ceux 
qui  auront  vécû  comme  s’il  y eût  eu 
pour  eux  un  Evangile  plus  doux  & 
plus  relâché  ! malheur  à ceux  qui , par- 
ce qu’ils  commandoient  aux  autres 
hommes  , auront  fait  , comme  s’ils 
croient  moins  obligés  d’obéir  à Dieu  î 
S’il  y a quelque  diftinûion  , ce  fera 
qu’ils  feront  jugés  plus  févérement. 
L’Ecriture-Sainte  ne  s’eft  jamais  expri- 
mée avec  plus  de  force  , que  fur  cette 
partie  du  jugement  qui  regarde  les 
Grands  du  inonde  : tantôt  que  les  ana- 
thèmes & les  malédictions  du  Ciel  fe- 
ront lancées  fur  les  montagnes , que  le 
jour  du  Seigneur  tombera  fur  les  Tours 
de  Salarie  , que  fa  voix  brifera  les 
cèdres  du  Liban.  Elle  s’explique  fans 
figure , que  ce  jugement  fera  terrible 
pour  ceux  qui  ont  quelque  intendance 
fur  les  autres  : J udicium  dttrijjimum  his 
qui  prxfunt , fiet  j qu’il  aura  de  la  mi- 
féricorde  pour  les  pauvres , mais  qu'il 
punira  les  puifTâns  de  toute  fa  juflice  y 
& de  toute  fa  puilTance  : Exiguo  con- 
ceditur  miferirordia  y patentes  auum  pa- 
tenter tormema  parentttr. 

Il  vous  jugera  , Meilleurs , félon  vos 

qualités  , 
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qualités , & félon  vos  charges.  Vous 
lui  répondrez  de  la  grandeur  , .dont 
vous  avez  été  la  reprélentacion  & l’i- 
mage; de  fi  puiilance,  dont  vous  étiez 
les  depofitaires  ; de  fa  juftice  , dont 
il  vous  avoir  fait  les  Miniftres  ; de  fa 
Religion  , dont  .vous  deviez  être  les 
Proteéleurs.  Vous  rendrez  compte  des 
pallions  qu’on  vou>  infpira , de  celles 
que  vous  fîtes  naître  , des  péchés  que 
vous  avez  faits  j & des  grâces  qu’il  vous 
a faites , des  foins  que  vous  avez  eus 
pour  vous,  de  l’indifférence  & du  mé- 
pris que  vous  avez  pour  les  autres , de 
ce  que  vous  fîtes  aimer , de  ce  que  vous 
fîtes  fouffrir  , de  ce  que  vous  accwmdâ- 
tes  à la  faveur , de  ce  que  vous  refusâ- 
tes au  mérite , de  la  djflîpation  de  vos 
biens  Sc  des  charités  qui  s’en  pouvoient 
faire  , des  vices  que  vous  pouviez  arrê- 
ter par  votre  autorité  , des  vertus  que 
vous  pouviez  produire  par  vos  exem- 
ples. Votre  chûte  fera  plus  grande, 
parce  que  vous  avez  été  plus  élevés  : 
vous  aurez  moins  d’excufes , parce  que 
vous  aviez  plus  de  connoiffance  : vous 
avez  eu  plus  de  devoirs  à accomplir  , 
& vous  aurez  plus  de  fujets  & plus  de 
peine  à vous  juflifier  : vous  avez  eu 
plus  d’occafions  de  faire  du  mal  , &c 
vous  ferez  plus  tourmentés  : vous  avez 
Tome  J,  G 
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eu  plus  de  moyens  de  faire  du  bien  , 
vous  ferez  moins  excufables  : vous  éciez 
plus  accoutumés  à vos  ♦aifes , Sc  à vos 
p'hifîrs  , les  peines  du  châtiment  fe- 
ront plus  fen(ibles  : vous  avez  reçu  plus 
de  bienfaits  , & votre  ingratitude  fera 
plus  grande.  L’excellence  de  votre  con- 
dition , ne  fera  que  vous  rendre  plus 
pu  ni  (Table.  Les  Hateries  qu’on  vous 
dit  Sc  que  vous  cherchez  , ne  feront 
qu’augmenter  votre  confulîon  l’im- 
punité dont  vous  jouilïez,  ne  fera  que 
renforcer  vos  fupplices.  Ne  prétendez 
donc  pas  de  diftinétion , ni  de  faveur 
du  fouverain  Juge. 

Non -feulement  ce  jugement  fe  fe- 
ra fans  diftinéfcion  , mais  encore  fans 
miféricorde.  Il  rfy  a point  de  Reli- 
gion qui  ne  reconnoifle  que  l’homme 
eft  pécheur , & qu’il  eft  fujet  à la  colè- 
re du  Ciel  ; l’un  naît  du  fentiment  per- 
pétuel de  la  confcience  , l’autre  vient 
de  l’expérience  de  tous  les  (îécles.  Il  eft 
difficile  de  n’être  pas  convaincu  de  ces 
deux  vérités.  Ma  s plufieurs  ont  abufc 
de  cette  connoilïànce  , en  féparant  ccs 
deux  chofes  qui  doivent  être  infépara- 
bles  : car  les  uns  ont  regardé  les  châ- 
timetis  de  la  juftice  de  Dieu  , dérachés 
des  crimes  des  hommes , & fe  font  for- 
mé l’idée  d’une  Divinité  cruelle  Sc  inv 
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pitoyable,  qui  Ce  plaît  à faire  des  mal- 
heureux , & à montrer  fa  puiflànce  en 
détruifant  fes  propres  ouvrages.  Les 
autres  au  contraire  , ont  regai  dé  les 
péchés  des  hommes  feuls  & détachés 
des  châtimens  de  la  juftice  divine  , 8c 
fe  font  formé  l’idée  d’une  Divinité  mol- 
le & négligente  , qui  , n’ayant  pas  la 
force  ou  le  foin  de  punir  les  méchans , 
abandonne  tout  au  hazard  , & demeu- 
re dans  une  foible  indifférence  pour  le 
bien  & pour  le  mal.  La  Religion  Chré- 
tienne , qui  feule  donne  une  parfaite 
connoiftance  de  Dieu  , nous  apprend 
à joindre  ces  deux  objets , à ne  regar- 
der le  châtiment  que  par  rapport  au 
péché  qui  l’a  précédé , Sc  à ne  confidé- 
rer  le  péché,  que  par  rapport  au  châ- 
timent qui  le  luit  infailliblement  , 8c 
nous  fait  concevoir  un  Dieu  bon  8c 
miféricordieux , qui  aime  fes  créatures  ; 
mais  pourtant  jufte  , ennemi  du  péché 
8c  de  l’injuftice.  Ce  font  les  idées  qu’il 
faut  avoir  de  Dieu  louverainement  bon , 
& louverainement  jufte  ; & parce  qu’u- 
ne juftice  fans  bonté  , cauleroit  notre 
défefpoir , & qu’une  bonté  fans  juftice, 
attireront  notre  mépris  j il  eft  conve- 
nable qu’il  tempère  fa  juftice  , par  les 
effets  de  fa  bonté  , 8c  qu’il  fafte  refpec- 
ter  fa  bonté  par  les  effets  de  fa  juftice, 
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Cependant  il  femble  , Meilleurs  ^ 
que  Dieu  fcpare  l’exercice  de  ces  deux 
attributs  dans  fa  conduite  à l’égard  des 
pécheurs.  En  cette  vie , il  les  louffre , 

11  les  appelle,  il  les  attend  , quoiqu’ils 
ne  le  méritent  pas , quoiqu’ils  foient 
fes  ennemis  , quoiqu’ils  continuent  de 
l’ofl'enfer  j il  déployé  fur  eux , dit  l’A- 
pôtre , les  richeltes  de  fa  bo*hté , & de 
là  longue  patience  , divitits  faniutis , 
patienti a , & longatiimitatis.  Sa  mifé- 
ricorde  agit  toujours  & fans  relâche  , 
& fa  juftice  tout  au  plus  par  reprife  & 
par  intervalle  $ Pune  eft  comme  le  for 
1-eil  , qui  nous  fait  tous  les  jours  rellèn- 
tir  les  influences  , l’autre  eft  comme 
la  foudre , qui  ne  tombe  qu  e rarement  : 

12  juftice  punit  quelques  méchans  en  ce 
monde  , afin  qu’il  paroilTe  que  fa  Pro- 
vidence gouverne  tout.  Elle  laille  plu? 
fieurs  crimes  impunis , afin  qu’on  lça- 
che  qu’il  y a un  jugement  avenir , au- 
quel il  réferve  la  punition.  On  peut 
dire  même  avec  Saint  Auguflin , que 
la  miiéricorde  agit  toute  feule  ; que 
s’il  nous  châtie  , s'il  nous  envoyé  des 
afflictions , & des  louflFrances , ç’eft  une 
efpcce  de  miféricorde  qu’il  exerce  fur 
nous  , pour  nous  détacher  du  monde, 
pour  nous  ramener  à lui , & pour  fai- 
re de  ces  peines , une  partie  de  nçtrç 
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pénitence.  Mais  quand  la  mort  fur- 
prend  les  pécheurs  dans  leur  endurciU 
fement , Dieu  n’exerce  plus  que  fa  ju- 
ftice  fur  eux  , en  les  privant  par  une 
derniere  condamnation  de  toute  ef- 
pérance  des  grâces  dont  ils  auront  fi 
îong-tems  , & fi  indignement  abufé. 

Ne  vous  flatez  donc  pas , vous  qui 
dites  toujours  que  Dieu  pardonne  fa- 
cilement , & qu’il  eft  plus  miféricor- 
dieux  qu’on  ne  penfe  : vous  croirez- 
vous  alors  bien  juftifiés en  difant , 
nous  avions  crû  que  Dieu  étoit  bon. 
"Vous  ne  vous  trompiez  pas  , il  falloir 
bien  qu’il  fût  bon  , quand  fous  une 
feinte  réconciliation  vous  entreteniez 
ces  inimitiés  , & que  vous  alliez  pré- 
fenter  jufqu’aux  pieds  des  Autels , où 
ce  Dieu  de  la  paix  réfide  un  cœur 
plein  d’aigreur  , & de  fentimens  de 
vengeance.  Il  falloir  bien  qu’il  fût  bon  , 
quand  par  des  maximes  impies , & des 
railleries  prophanes  , portant  par  tout 
la  froideur  & le  dégoût  de  la  piété  , 
vous  étouffiez  dans  le  fond  des  âmes 
crédules , les  femences  de  Religion  , 
qu’une  bonne  éducation  y avoir  mifes. 
Il  falloir  bien  qu’il  fût  bon  , quand 
vous  pafïiez  votre  vie  à recueillir  ou  à 
fèmer  des  bruits  fcandaleux , fans  épar- 
gnée ceux  que  leur  piété  devoir  vous- 
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faire  refpe&er , 8c  que  leur  cara&erc 
au  moins  dévoie  vous  rendre  vénéra- 
bles. Mais  deviez-vous  être  méchant  y 
parce  que  Dieu  étoit  bon  , parce  qu’il 
étoit  patient  ; falloit- il  vous  opiniâtrer 
à laller  fa  patience  î Non , non  , s’il 
étoit  bon  , il  falloit  l’aimer , 8c  le  fer- 
vir , il  falloit  craindre  de  lui  déplaire 
il  falloit  l’imiter , 8c  devenir  bon  com- 
me lui  , il  falloit  fe  garder  de  l’obli- 
ger à devenir  févere  , & impitoyable. 
Sa  bouté  n’étoit  pas  une  permiflion 
pour  faire  le  mal , mais  un  fecours  pour 
faire  le  bien  ; ce  n’étoit  pas  un  fujet  de 
libertinage  , mais  un  motif  de  conver— 
(ion.  Ignoriez  vous  que  la  patience  de 
Dieu  , félon  Saint  Paul , vous  invitoit 
à la  pénitence  , 8c  qu’au  lieu  de  dire 
fi  Dieu  n’étoit  pas  fi  miféricordieux  ,-il 
faudroit  le  fervir  plus  fidèlement;  il 
falloir  dire  , on  ne  peut  le  fervir  trop 
fidèlement , parce  qu’il  eft  miféricor- 
dieux. 

La  juftice  alors  prendra  le  foin  de 
venger  la  miféricorde  offènfée.  Dieu  ne 
verra  plus  le  pécheur  comme  un  mal- 
heureux que  fa  mifere  aura  rendu  l’ob- 
jet de  fes  compafiions  ; mais  comme  un 
criminel  que  fon  crime  aura  rendu 
l’objet  éternel  de  fa  haine.  Il  invoque  - 
sa  Dieu,  8c  Dieu  ue  l’exaucera  plus.* 
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ïl  fouffrira  , 8c  Dieu  ne  le  foulagera 
plus  ; il  cherchera  Dieu  • 8c  il  ne  le 
trouvera  plus.  Ce  qui  pourrait , ce  fqm- 
bîe  , diminuer  la  terreur  de  cette  ju- 
ftice  , c’eft  que  l’Evangile  nous  ap- 
prend qu’elle  fera  exercée  par  Jefus- 
Chrift  : & JefusrChrift  n’eft-il  pas  le 
Sauveur  des  hommes  ? Mais  j’oie  dire 
que  c’cft-là  l’endroit  le  plus  terrible  du 
jugement  : quelle  fera  la  crainte  des 
impies  , quand  ils  verront  en  Jefus- 
Chrift  tous  les  moyens  de  fe  fauver  y 
toutes  les  caufes  de  leuî  condamnation  y 
fon  falut  qu’ils  ont  refufé  , fes  loix 
qu’ils  ont  violées , fes  bienfaits  qu’ils 
ont  méprifés  , fes  exemples  qu’ils  ont 
rejertés , fon  alliance  qu’ils  ont  désho- 
norée i Rien  ne  leur  fera  fi  fenfibleque 
.d’avoir  pour  Juge,  celui  qu’ils  ont  tant 
offenfé , & qui  leur  a fait  tant  de  bien. 
Rien  .ne  leur  fera  tant  connoître  la 
grandeur  de  leurs  péchés , que  de  voir 
celui  qui  les  a tant  aimés,  que  de  vou- 
loir mourir  pour  eux , qui  les  jugera; 
lui-même  indignes  de  tout  pardon. 

Ils  feront  donc  condamnés  fans  mi- 
féricorde  ; mais  encore  ils  feront  punis 
fans  reffource.  Dieu  exerce  fur  nous  r 
deux  fortes  de  jugemens  , l’un  eft  un? 
jugement  de  preuve  , l’autre  eft  un  ju- 
gement de  deciûon.  Le  premier  fe  fait 
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lorfque  Dieu  defcend  dans  nos  con f- 
ciences , &*  qu’il  y drefte  fou  Tribu- 
nal , & nous  cite  devant  lui , pour  y 
rendre  compte  de  nos  aftions  ; alors 
une  ame  s’ouvre  à lui  toute  entière  ; fes 
Loix  lui  fervent  de  régie  , nos  propres 
pcnfées  font  nos  accufateurs , & nos 
oeuvres  font  nos  témoins  , qui  dépo- 
fent  contre  nous-mêmes;  il  nous  mon- 
tre nos  fautes , & il  nous  condamne. 
Mais  l’arrêt  qu’il  y prononce  contre 
nous , eft  un  arrêt  conditionnel  6c  révo- 
cable , l’exécution  en  eft  fufpendue» 
Toute  la  vie  de  l’homme  à l’égard  de 
Dieu  , eft  un  tems  de  vocation  , & de 
patience  : il  lui  tend  les  bras  de  fa  mi- 
féricorde  , & il  eft  prêt  à le  recevoir 
’ dés  qu’il  retournera  vers  lui. . . Ce  n’eft 
pas  qu’il  y ait  en  Dieu  du  changement, 
ou  de  l’inconftance  ; car  il  demeure 
toujours  dans  fa  première  volonté  de 
pardonner  à l’homme , s’il  fe  convertit  : 
ainlî  il  eft  toujours  égal  à lui-même  ; 
le  droit  de  fa  juftice  , eft  toujours  qu’il 
punira  le  pécheur , s’il  ne  le  repenr  ; 
mais  il  refte  toujours  un  droit  de  la  mi- 
féricorde  , qui  eft  , qu’il  lui  pardonne- 
ra , s’ii  rentre  en  lui-même  , 6c  s’il  fe 
convertit.  Mais  il  y a un  jugement  de 
décilîon  que  Dieu  exerce  en  fecret  au. 
jour  de  notre  mort , 6c  qui  fe  ma  ni- 
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feftera  au  jour  de  la  vengeance  uni  ver- 
fetle  : la  fentence  eft  irrévocable  , Sc 
l'exécution  en  efl:  prompte  & infailli- 
ble. Les  voyes  de  la  pénitence  font 
fermées  : car  le  péché  étant  de  fa  na- 
ture une  privation  de  la  vie  fpirituelle , 
l’homme  qui  y demeure  , demeure  en 
la  mort , lèlon  les  termes  de  l’Ecritu- 
re : 8c  quand  il  manque  à réparer  fes 
fautes  dans  le  tems  de  la  rémillion  8C 
de  la  grâce  , elles  deviennent  irrépara- 
bles dans  le  tems  de  la  vengeance  ; en 
forte  qu’étanc  jointes  à la  juftice  de 
Dieu  , 8c  enveloppées  dans  la  fentence 
de  leur  condamnation , elles  peuvent  # 
être  toujours  punies  ; mais  elle  né  peu- 
vent jamais  être  expiées. 

Ce  jugement  étant  donc  fi  redouta- 
ble , d’où  vient  qu’il  fait  fi  peu  d’im- 
prelïïon  dans  nos  efprits  ? Eft-ce  qu’il 
n’eft  pas  certain  ? toutes  les  Ecritures 
l’annoncent , Jefus-Chrift  lui-même  en 
a marqué  toutes  les  circonftances  ; Sc 
s’il  vous  refte  un  peu  de  foi , vous  fça- 
vez  bien  que  c’eft  un  myftére  oïl  il  y 
va.  de  votre  éternité  , fur  la  recherche 
de  votre  vie.  Pouvez- vous  dé! avouer 
vos  péchés  ? Pouvez-vous  douter  de  la 
puilLance  8c  de  la  juftice  de  Dieu  Et 
quelle  conléquence  tirez-vous  de  ces 
chofes  jointes  enfemble  ? Eft-ce  que 
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vous  le  croyez  ce  jugement  éloigné  ÿ 
Le  Pere  célefte  nous  a caché  les  mo- 
mens  pour  nous  tenir  dans  une  folli- 
eitude  continuelle  j mais  apres  tout  le 
monde  finit  pour  nous,  quand  nous  fi- 
nitions pour  le  monde , il  n’y  a qu’un 
moment  entre  la  mort  5c  nous , 8c  il 
n’y  a rien  entre  la  mort  du  pécheur  &T 
une  éternité  malheureufe.  Y a-t’il  donc 
de  la  fagetie  à vivre  fans  précaution; 
Jefus-Ch'rift  nous  apprend  qu’il  vien- 
dra de  nuit  8c  fubitement  pour  nous 
furprendre  j en  quel  état  voulez-vous 
qu’il  vous  trouve  ? Voudriez-vous  que 
ce  fût  datas  le  moment  que  vous  mé- 
* direz  cette  vengeance  ? Voudriez  vous 
que  ce  fût  en  ce  tems , ou  occupée  au 
déftr  de  voir  8c  detre  vûe,  vous  nuifez 
par  tout  au  falut  d’autrui , 8c  vous  ha- 
zardez  du  moins  le  vôtre  ? Voudriez- 
vous  que  ce  fût  au  milieu  de  ces  di- 
vertiiremens  qui  vous  détournent  de  la/ 
crainte  de  Dieu  , 8c  qui  vous  remplif- 
fant  des  idées  de  la  vanité  , 8c  des  fo- 
lies mondaines  , ne  vous  taillent  pas 
même  ta  liberté  de  penfer  à lui  ; Son- 
geons à prévenir  ta  coiere  de  Dieu  par 
une  pénitence^încere  : Ce  n’eft  pas  lot» 
jugement  qui  eft  à craindre  , c’eft  le 
pé  hé  : Otez  les  vapeurs  8c  les  exha- 
ta.il.bns  qui  s’élèvent  de  la  terre  »,  le 
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Gel  fera  toujours  ferein , il  ne  s’y  for- 
mera point  d'orage  la  foudre  n’en 
tombera  pas  -,  faites  celTer  vos  péchés 
& la  colere  de  Dieu  s’appaifera  : Tou- 
tes les  portes  de  la  miléricorde  vous 
font  encore  ouvertes , les  larmes  , la 
priere  , le  repentir  , la  converfion  r 
N’attendons  pas  que  la  mort  & le  dé- 
fefpoir  nous  les  ferment.  Punitlons- 
jjous  nous-mêmes  , afin  qu’il  ne  nous 
puniffe  pas  ; & qu’ayant  redoré  fes 
jugemens , nous  n’ayons  qu'à  jouir  u» 
jour  de  fes  récompenfès. 


Sérmori 
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SERMON 

POUR  LE  SECOND 

DIMANCHE 

* D E L’A  VENT, 

Prononcé  devant  la  Reine , dans* 
la  Chapelle  de  S.  Germain. 

Beatusqui  non  fuerit  fcandalifatus  in. me. 

Heureux  celui  qui  ne  fera  point  feandalifé  de' 
moi.  Matth.  il.- 

* 

/ 

QU  e l i i efpece  ds  terrible  béati- 
tude , Jefus-Chrift  annonce- t’il? 
aujourd’hui  au x hommes , ou  plutôt 
quelle  fentence  prononce-t’il  aujour- 
d’hui contr’eux?  Il  eft  venu  leur  enfei- 
gner  lui-même  la  vérité  , la  confirmée 
par  la  faintecé  de  fa  vie  , la  fourenic 
par  des  marques  vifibies  de  fa  puiflan- 
ce , la  perfuader  par  la  force  intérieure’^ 
de  fa  grâce.  Cependant  ils  ont  écouté 
fans-  refped  les  Oracles  de  fa  bouche- 
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facrée  -,  ils  ont  vû  (ans  admiration  l'éclat 
de  les  vertus , & de  les  exemples  ; ils  ont 
Soupçonné  fans  raifon  la  vérité  de  les 
miracles  j ils  ont  reçu  fes  bienfaits  ,'fans 
amour  ni  reconnoillance  : rien  n'a  pû  les 
inftruire  : rien  n’a  pû  les  toucher.  Tels 
étoient  autrefois  les  J uifs.  Tels  (ont  au- 
jourd’hui les  Chrétiens  ; & que  c’eft  à 
bon  droit  que  Jefus-Chrift  voyant  le  peu 
de  connoilfance  des  uns , le  peu  de  foi 
des  autres , la  préemption  de  ceux-ci , 
la  timidité  de  ceux-là , peut  redire  ces 
mêmes  paroles  : Heureux  , je  ne  dis  pas 
qui  m'aime  ! où  trouve-t’on  de  la  cha- 
rité ? ni  qui  croit  en  moi  ? Il  n’y  a 
prefque  plus  de  foi  en  Ilracl  ; ni  qui 
m’écoute  , l’endurcilfement  cft  venu  , 
jufqu’à  fermer  l’oreille  à la  vérité  : ni 
qui  me  fuit , perfonue  ne  veut  plus  por- 
ter fa  croix.  Heureux  donc  celui  qui 
ne  fe  feandalife  pas  de  moi  ! c’eft  beau- 
coup pour  moi  , de  n’ètre  pas  méprifé 
d’eux  , & c’eft  beaucoup  pour  eux  , de 
ne  me  pas  défavouer. 

Mais  quel  zélé  m’emporte  , Mada- 
me ? grâces  a Jefus-Chrift  de  qui  je  par- 
le ,8c  que  j’ai  fait  parler  ainli  ; Votre 
Majefté  attentive  à fa  parole  , fenfible 
à fes  exemples , foumile  à fes  volon- 
tés , fidèle  à fa  grâce  , nous  fait  aftez 
voir  tous  les  jours,  qu’il  refte  encore 


Sermon 

des  âmes  Chrétiennes , & quele  monde 
tout  perverti  qu’il  eft , tient  encore  Dieu 
par  quelques-unes  de  fes  plus  nobles 
parties.  La  gloire  d’une  augufte  naif- 
lance , l’éclat  d’une  brillante  couronne , 
attirent  moins  fur  vous  les  yeux  , & 
la  vénération  dés  peuples , que  les  pra- 
tiques édifiantes  d’une  piété  confiante 
& folide  , élevée  fur  le  trône , & plus 
fouvent  profternée  aux  pieds  des  Au- 
te’s  , vous  rendez  à Jefus-Chrift  que 
vous  adorez  , de  grands  hommages , & 
vous  donnez  aux  hommes  qui  vous  ad- 
mirent de  grands  exemples.  La  gran- 
deur , qui  ne  fert  d’ordinaire  qu’à  en^ 
tretenir  le  fafie , & à donner  plus  de  li- 
berté aux  pallions  , ne  vous  fert  que 
pour  donner  plus  d’étendue  à la  vertu, 

& plus  de  crédit  à la  Religion  : les 
jours  entiers  fuffifent  à peine  à la  fer- 
veur de  vos  Oraifons  ; & toujours  oc- 
cupée du  défir  d’étre  humble  &c  fidèle 
Chrétienne  , vous  n’avez  prefque  pas 
le  teins  de  penfer  que  vous  êtes  Reine. 
Dans  les  Temples  lacrés , ot\  vous  de-  . 
meurez  plus  long-tems  que  dans  vos 
Palais  , quelles  grâces  n’attirez  - vous 
pas  iur  vous  , quelles  profpérités  n’axti- 
rez-vous  pas  tous  les  ans  lur  les  Armes 
triomphantes  du  Roi  votre  Epoux  , 
lorfque  la  gloire  vous  l’enleve , & le 
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conduit  à fes  expéditions  militaires  » 
Ces  larmes  que  vous  verfez  aux  pieds 
des  Autels , font  croître  ces  lauriers  lï 
frais  , dont  Dieu  le  couronne.  Vous 
préparez  par  vos  prières , les  victoires 
qu’il  gagne  par  la  valeur , ôc  par  fa. 
prudence  ; Ôc  le  Ciel  bénilfant , ôc  vos 
louhaits  ôc  fes  devins  au  même-tems, 
vous  avez  à peine  achevé  de  former 
vos  vœux  , qu’il  vous  oblige  à lui  ren- 
dre vos  aétions  de  grâces.  Ces  confia 
dérations  ne  me  font  pas  quitter  le  fiu 
jet  où  l’Evangile  m’engage  aujourd’hui, 
ôc  je  viens  devant  Votre  Majefté,  qui 
fe  loue  ôc  fe  glorifie  de  Jelus-Chrift  , 
apprendre  à mes  Auditeurs  qui  font 
ceux  qui  s’en  feandalifent.  J’ai  befoin 
des  puifiantes  intercédions  de  cette 
Vierge  qui  le  conçut  dans  fon  fein  , 
par  l’opération  du  Saint-Efprit  , lorf- 
qu’elle  oiiit  ces  paroles  de  l’Ange  : Ave 
Maria , &c. 

T * 

Jl  y a trois’fortes  de  perfonnes  qui 

fe  feandalifent  de  Jefus-Chrift  ; c’eft- 
à-dire  , qui  méconnoilfent , qui  défa- 
vouent , qui  abandonnent  Jefus-Chrift, 
ou  par  défaut  de  lurcvcre  , ou  par  dé- 
pravation de  mœu's  , ôc  fe  font  une 
occafion  de  chûte  ôc  de  réprobation , 
de  ce  qui  dévoie  être  la  caule  ou  la  ma- 
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tiere  de  leur  falut.  Les  uns  s’offenfent 
de  fa  Foi  & de  fa  Do&rine  , & la  re- 
gardent, ou  comme  faulTe,  ou  comme 
incommode,  ^.es  autres  s’offènfent  de 
fcs  exemples , & n’ofent  les  imiter  : 
plufieurs  s’ofrenient  de  fa  mort  8c  de 
la  croix , & ne  veulent  avoir  aucune 
part  à fes  fouff rances.  Je  veux  vous 
taire  connoître  aujourd’hui  qui  font  ces 
hommes  incrédules  , ces  hommes  ti- 
mides , ces  hommes  délicats  , qui  ne 
croyent  pas  la  vérité  de  Jefus-Chrift  & 
de  la  parole  : qui  craignent  de  fuivre 
la  pureté  de  fa  Religion  , parce  qu’elle 
eft  contraire  aux  régies  du  monde  , 8c 
qui  négligent  fa  rédemption  , parce 
qu’il  leur  en  coûteroit  quelques  peines 
Voilà  tout  le  fujet  de  ce  Dilcours  /fi 
vous  m’honorez  de  vos  attentions. 

I.  Les  Juifs  ont  été  les  premiers  qui  fe 
Point  font  fcandalifés  de  Jefus-Chrift  : du 
«mépris. de  fa  Perfonne  , ils  font  tom- 
bés dans  le  mépris  de  fa  Doéfrine  , & 
ils  n’ont  pas  voulu  recevoir  pour  maî- 
tre , celui  qu’ils  n’étoient  pas  réfoîus 
de  reconnoître  pour  le  Mefiie.  .Accou- 
tumés à des  miracles  édatans , 8c  rem- 
plis des  magnifiques  idées  d’unç  gran- 
, deur  extérieure  , ils  attendoient  un  Li- 
bérateur , qui , par  la  force  des  armes , 

s’alïujettît 
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Yaflùjettît  les  Nations  étrangères , qui 
mît  aux  fers  les  Tyrans  d’Ifracl , 6c  les 
fît  gémir  à leur  tour  , fous  une  dtire 
fèrvitude , &:  qui  régnât  enfin  après  ces 
grands  évenemens  , dans  la  paix  6c 
dans  l’abondance  , comblé  de  gloire, 

& de  proipérités  mondaines.  Cette  va:-- 
ne  efpérancc  dont  ils  étoienc  lï  préve- 
nus , leur  faifoit  demander  à jefus- 
Chrift  même  quand  le  régne  de  Dieu 
viendroit  ! Quan  do  venit  regnum  DeitLuc 
Et  quoiqu’il  leur  eût  répondu  que  le 
régne  de  Dieu  ne  viendroit  point  avec 
apparence  : non  venit  regnum  Dei  cum 
objervutione  j ils  cherchoient  le  Mefifie 
dans  le  MefTîe  -,  l’obfcurité  de  fa  naif- 
fance  , & l’humilité  de  fa  vie  leur  étoic 
comme  un  voile  impénétrable,  qui  leur 
ca  choit  la  fagelle  & la  vcritc  : Scandait ~ 
fabantur  in  eo  , dit  l’Evangile  : Ainfi  ‘ 
s’accomplifToit  ce  terrible  myftére  de  la 
réprobation  des  Juifs,  dont  parle  Saint 
Paul  : le  plus  grand  de  tous  les  moyens 
leur  devenoit  le  plus  grand  de  tous  le»' 
obftacles  ; le  Médiateur  éroic  lui-même-' 
la  caufe  innocente  de  leur  perte  ; fa* 
réconciliation  étoit  d’autant  plus  mi> 
prifée  , qu’elle  étoic  abondante  -y  8c 
l’ignominie  de  fa  more  achevant  de  les- 
rebuter  , ils- aimèrent  mieux  renoncer-' 
au  Pere  , que  de  croire  au  Fils  , &c  fe-‘ 
Tome  /,-  . . Fit 


17.- 


Digitized  by  Google 


2©  Sermon 

révolter  contre  toutes  les  lumières  de 
la  Loi , que  de  fe  foumettre  à l’Evan- 
gife.  Alors  s’accomplit  ce  qu’avoit  pré- 
lf.  8.  dit  un  de  leurs  Prrophétes  , qui  erit 
vobis  in  fanftificationem  > & in  pet  ram 
fcandali  , & in  ruinam  habit  antibus  Je— 
rufalem  ÿ que  celui  qui  feroit  leur  fane- 
tification , feroit  aufll  une  pierre  de 
fcandale  pour  eux , & une  occafion  de 
ruine  à tous  les  habitans  de  Jérufa- 
lem. 

La  fource  de  leur  erreur  , fut  qu’ils, 
ne  comprirent  pas  la  différence  de  la 
Loi  nouvelle  d’avec  l’ancienne  : l’une 
eft  une  loi  de  chair  , l’autre  eft  une  loi 
d’elprit  : dans  l’ancienne , Dieu  s’écoit 
fait  comme  Roi  temporel  de  fou  peu- 
ple : il  demeuroit  dans  fes  Villes , il 
marchoit  à la  tête  de  fes  armées  , il 
leur  avoir  donné  des  Loix  politiques , 
il  recevoir  de  lui  un  tribut  pour  marque 
de  fujetion  , & de  dépendance  : en  un 
mot , il  avoir  pris  tous  les  droits  , 5 c 
s’étoit  chargé  de  tous  les  foins  vifibles 
de  la  Royauté.  Mais  le  Royaume  de  la* 
Loi  nouvelle  , eft  un  souvernement  de 
Religion  , non  de  politique  :*  -les  Or- 
donnances en  font  toutes  fainres , les 
armes  fpiriruelles ,,  les  victoires  inté- 
' rieures  y les  récompenfes  céleftes , les 
cbàiimens,  invifibles  & éternels.  Ainli; 
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cette  Nation  orgueilleufe  , s’ari  étant* 
à une  baffeiïè  extérieure  , & ne  péné- 
trant pas  dans  la  grandeur  cachée  de 
•Jefus-Chrift,  n’a  pas  été  capable  de  le 
connoîcre  , & a perfévéré  dans  fon  cr- 
reur , & dans  fon  incrédulité. 
wfh-  Si  j’avois  à inftruire  ceux-ci , je  leur 
dirois  qu’il  faut  diftinguer  la  vérité  d’a- 
vec les  figures  ; qu’il  y a un  ordre  de 
. grandeur  que  les  yeux  charnels  n’ap- 
perçoivent  pas.  Que  les  memes  Pro- 
phètes qui  repréfentoient  le  Meffie 
comme  le  Maître  & le  Juge  des  Na- 
tions , le  repréfentoient  auffi  comme 
pauvre  , & méprifable  aux  yeux  des 
hommes.  Contrariétés  que  Jelus- Chfift 
a accordées  en  fa  Perfomîe  : que  per- 
fection de  la  nouvelle  alliance  , de- 
mandoit  que  Dieu  formât  un  peuple 
fainr , & non  pas  puillant,  qu’il  le  com- 
blât des  biens  de  la  grâce  & de  la  gloi- 
re , & non  pas  de  ceux  de  la  nature  Sc 
de  la  fortune  , & le  délivrât  non  plus, 
de  la  captivité  de  Baby.lone  , mais  der 
la  fervirude  du  péché  , qui  eft  fon  plus, 
dangereux  & plus  cruel  ennemi.  Mais, 
laiilons  là  ces  incrédules  : comme  ils  fo: 
font  fcandaHles  de  Jefus  - Chriit  , ils' 
font  devenus  par  un  jufte  jugement  de- 
Dieu  , le  fcandale  de  tous  les  peuples 
& le  feront  jufqu’à  ce  que  Dieu  fur  la. 

Hij; 
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fin  des  tems  , félon  les  promelîés  de 
l’Ecriture  , r’aftemble  les  débris  d’If- 
raél  , 6c  fauve  les  reftes  épars  d’une 
malheureufe  Nation  qu’il  avoit  autre- 
fois aimée. 

Les  impies  6c  les  libertins  , ne  s’djte 
fenfent  pas  moins  de  Jefus-Chrift  ST* 
de  fa  Doctrine  : Je  parle  de  ces  hom- 
mes fans  foi  , 6c  fans  difcipline  , dont 
un  Apôtre  dit,  qu’ils  ne  croyent  point 
en  Jefus-Chrift , 6c  qui  regardent  Dieu 
comme  menteur.  Ils-  ne  veulent  ni 
loix  qui  les  retiennent , ni  Juge  qui  le? 
condamne  , ni  vérité  qui  les  convain- 
que , ni  remords  qui  les  inquiète.  S’ils 
difent  un  bon  mot , ceft  aux  dépens- 
de  la  Religion.  S’ils  ont  de  l’efpric 
ce  n’eft  que  pour  donner  aux  chofes- 
même  les  plus  faintes  , un  tour  ridicu- 
le, Ils  ne  reconnoiflenc  de  Providence,, 
que  lorfqu’ils  en  murmurent  dans  leur 
adverfité  ; ils  ne  parlent  de  Dieu , que 
lorfqu’ils  le  blafphcment  dans  leur  co- 
lère : Dites-leur  que  vous  croyez  ce  que 
croit  l’Eglife  , ils  s’imaginent  que  c’eft: 
ou  par  hmplicité  , ou  par  bienîéance  t. 
Prouvez  leur  la  Religion  , ils  attribuent 
ce  qu’il  y a de  fort  , à votre  raifon  3c 
à votre  efprit  ; ce  qu’il  y a de  foible  , 
ils  l’imputent  à la  caufe  que  vous  fou- 
tenez  : S’ils  remarquent  quelque  imv 
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pureté  dans  les  pratiques  du  Çhriftia- 
nifme , ils  Te  font  du  relâchement  qu’ils; 
voyent  dans  la  difcipline  , un  fujet  db 
douter  de  la  Doétrine.  Tantôt  ils  pen- 
fent  qu’on  ne  croit  pas  ce  qu'on  enfei- 
gne , quand  on  ne  fait  pas  ce  qu’on  dit 
tantôt  qu’on  eft  bien  aife  d’enfeigner 
aux  autres  , ce  qu’on  eft  rcfolu  de  ne 
pas  faire  foi-même  , & toujours  Jefus- 
Chrift  eft  méprifé  & fa  Religion  of- 
fenfée. 

Vous  croyez  peut-être  qu’ils  allé^- 
guent  de  fortes  raifons  2 Quelle  raifon 
peut-il  y avoir  contre  Jefus-Chrift,  & 
contre  la  Foi  ? Tout  leur  Iç.ivoir  ne 
eonfifte  qu’à  donner  da  mauvais  noms 
à de  bonnes  chofes»  Ils  croyant  être 
plaifans  &c  habiles  , quand  ils  ont  ap- 
pelle la  Foi  r crédulité  ; les  Loix  de 
Dieu  , politique  humaine  ; l’humilité  , 
balfelfe  j la  patience,  lâcheté  -,  la  révéla- 
tion, artifice  ; la  mortification,  mélan- 
colie. Y a-t’il  rien  de  li  foible  3 Ce- 
pendant on  fe  fçait  bon  gré  d’avoir  die 
de  pareilles  chofes.  On  eft  applaudi 
dans  les  compagnies  : ceux-mêmes  qui 
ont  encore  de  la  foi  & de  la  Religion 
dans  le  cœur , fe  contrefont , & croyenc 
que  pour  avoir  l’air  du  monde,  il  faut 
paroître  aufti  profanes  que  d’autres; 
Cela  s’appelle  être  habile  , ôc  fçavaic 
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à propos  fecouer  le  joug.  Dûlïai-je  me' 
tromper,  Meilleurs , je  dois  ce  relpeét 
à mes  Auditeurs  , de  croire  qu’il  n’yr 
en  a point  de  ce  caraétere  : que  ne 
puis -je  même  fuppofer  qu’il  ne  s’en- 
trouve  ni  dans  les  Cours  des  Rois , ni 
dans  leurs  Armées? 

Si  j’avois  à les  convaincre  , je  leur 
dirois  avec  Saint  Auguftin  : Ames  ex- 
travagantes, non  moins  qu’incrédules,, 
eroyez-vous  nous  avoir  bien  réjouis  , 
quand  vous  avez  dit  que  notre  aine 
n’eft  que  du  vent  ôc  de  la  fumée  ? Ce 
feroit  un  malheur  qu’il  faudroit  pleu- 
rer durant  tout  le  cours  de  la  vie  : Pour- 
quoi préféréz-vous  votre  propre  feus  à. 
l’autorité  de  Dieu -même  ? Pourquoi 
mettez-vous  au  hazard  ce  qui  vous  efi: 
d’une  fi  grande  conféquence  , je  veux 
dire  votre  falut  ?.  Il  viendra  ce  tems  fa- 
tal ou  le  charme  étant  difiipé  , vous 
venez  de  près  les  portes  de  l’éternité 
malheureufe  qui  vous  attend.  Peut-être 
alors  connoilïant , mais  trop  tard  , le 
véritable  état  de  l’avenir  & du  pâlie  , 
vous  demanderez  vainement  cette  foi 
que  vous  avez  éteinte  ; ces  Sacremens 
que  vous  avez  méptifés  , cette  grâce 
dont  vous  vous  êtes  rendus  indignes  : 
peut-être  remplis  des  funefies  idées  de\ 
votre  incrédulité  , vous  en  ferez  tou»* 
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etiés  , mais  vous  n’en  ferez  pas  con- 
vertis’ Peut-être  prendrez-vous  encre 
vos  mains  ce  Jefus-Chrift  crucifié , qui 
vous  a fi  long-tems  fervi  de  fcandale  î 
endurcifièz-vous  tant  qu’il  vous  plaira, 
formez-vous  un  cecur  de  fer  & d’ai- 
rain : Ce  cœur  s’amollira  malgré  vous 
-&  vous  reprochera  le  mépris  que  vous 
aurez  fait  de  la  Religion  , lorfque  vous 
ne  ferez  plus  en  état  de  la  pratiquer. 

Mais  j’interromps  ce  dilcours.  il  faut 
pour  eux  une  voix  plus  forte  que  celle 
de  l’exhortation  t Dieu  , dont  la  grâce 
peut  les  éclairer  , puiile  prend  e ioin 
de  les  convertir!  Puifiênt  ils  connoîtce 
te  malheur  d’un  homme  qui  n’a  point 
de  part  au  Royaume  de  Jefus-Chrift  ! 
pniiïent-ils  lé  perfuader  cette  vérité, 
que  c’eft  une  folie  de  ne  point  penfèr 
à fa  fin  derniere  , qu’il  n’y  a enrr’eux 
& l’enfer  ,.  qu’un  petit  elpace  de  vie  , 
& qu’il  n’y  a que  deux  fortes  de  per- 
fo  nés  en  ce  monde  qui  puiflent  être 
raifonn:  bles  ; ou  ceux  qui  fervent  Dieu 
détour  leur  coeur,  parce  qu’ils  le  con- 
noiifent  j ou  ceux  qui  le  cherchent  de 
tout  leur  coeur  , parce  qu’ils  ne  le 
connoiflent  pas  encore  ! Je  paffe  4 une 
autre  forte  d’efprits  qui  ne  font  pas  fi 
corrompus  , mais  qui  ne  laiflent  pas, 
d’être  égarés- 
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Ici,  Meilleurs  , je  l’avoue  , je  tfaiv 
le  de  vous  , de  ntoi  , & de  prefque’ 
tous  les  Chrétiens-,  qui,  failant  pro- 
fellïon  de  connoîrre  Jefus-Chrift  , le 
renoncent  pourtant  par  leurs  œuvres  : 
les  uns  négligent  cous  leurs  devoirs  , 
les  autres  ïesaréduifent  à qüelques  pra- 
tiques  extérieures , & tous  prefque  at- 
tachés aux  biens  de  la  terre , & dégoû- 
tés de  la  piété  , fe  contentent  d’une 
foi  morte  & d’une  Religion  vaine 
comme  parle  l’Ecriture  , 8c  ne  croyant 
pas  au  Fils  de  Dieu. 

Il  y a deux  fortes  d’infidélités  à l’é- 
gard de  Jefus-Chrift , l’une  eft  un  aveu- 

Î'iement  entier  , & une  infidélité  abfo- 
ue.  Telle  fut  celle  des  Payens , & des- 
Juifs  dont  les  uns  ne  pouvanc  accom- 
moder ni  l’état , ni  la  Do&rine  de  Je- 
fus-Chrift aux  principes  de  leur  fuper- 
be  fagclte , prirent  le  Myftéte  de  l’In- 
carnation pour  une  folie  : les  autres  ne- 
trouvant  pas  en  lui  dequoi  fatisfaire- 
cet  efprît  de  domination  & de  gloire 
qu’ils  afFeéfoient  fur  toutes  les  Nations- 
de  la  terre  , le  regardèrent  avec  mé-' 
pris , & s’en  firent  un  fujet  de  fcan- 
dale  , rejettant  8c  fa  Perfonne  8c  fon 
Evangile  ; ce  que  Saint  Paul  nous  en- 
lèigne  eu  fa  première  aux  Corinthiens 
' Judxi  Jtgna  pet  uni & Grui  fiipientiam- 
" t yixruiu  ;; 
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ejmrunt  ; nos  autem  prjdicamus  Chriftum 
crucifixttm  , Judas  qui  de  m fcandalum  , 
Gentibus  autem  Jlultitiam  : Les  Juifs  de- 
mandent des  miracles , les  Grecs  cher- 
chent de  la  fagefte  : pour  nous , nous 
prêchons  Jefus-Chrift  crucifié  , & nous 
regardons  comme  la  fagelfe  & la  force 
de  Dieu  , celui  dont  ils  fe  mocquent , 
ou  fe  fcandalifent.  Telle  écoit  encore 
l’infidélité  de  ces  hérétiques  qui  nioiene 
la  Divinité  de  Jefus-Chrift  , détruifant 
par  cette  erreur , & la  grandeur  de  fa 
charité , & le  mérite  de  la  rédemption  , 
& la  force  de  fes  exemples , & l’auto- 
rité de  fa  Do&rine  : ce  qui  fait  que 
Saint  Jean  a commencé , & fon  Evan- 
gile , & fes  Epîtres , par  l’exiftence 
éternelle  du  Verbe  dans  le  fein  de  Dieu  t 
avant  que  de  parler  de  fa  naiflance  tem- 
porelle parmi  les  hommes. 

Mais  il  y a une  fécondé  efpece  d’in- 
fidélité qui  régne  au  milieu  même  du 
Chriftianîfme  , qui  n’eft  pas  oppofée 
aux  Myftéres , mais  aux  préceptes  de 
Jefus-Chrift,  qui  ne'refufe  pas  de  faire 
profellîon  publique  de  fa  Foi , mais  qui 
ne  fçauroit  s’alfujettir  à fa  Loi , ni  à fa 
Doélrine  , qui  aime  la  vérité  qui  éclai- 
re , & ne  la  peut  fouffrir  dès  qu’elle 
incommode  dans  la  pratique.  L’Apôtre 
nous  apprend  que  ce  n’eft:  pas  connoî- 
T om.  J.  I 
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tre  Jefus-Chrift , & que  q’eft  fe  trom- 
Joan  per  dans  fa  foi , qui  dicit  fe  Wojfe  eum  f 
& mandata  ej'ut  non  cuflodit  , rnendax 
efi  , & veritas  in  eo  non  eji  : Tels  font 
aujourd'hui  la  plupart  des  Chrétiens , 
opiniâtrement  attachés  aux  maximes  du 
monde,  & endurcis  contre  la  vérité  de 
l'Evangile  -,  peu  s’en  faut  qu’ils  ne  rou- 
giflent  d’être  Difciples  de  Jefus-Chrift  y 
ils  fe  flatent  dans  leurs  péchés , & s’eu 
font  une  fi  forte  habitude , qu’ils  n'eu 
ont  plus  aucune  honte.  Ils  ne  s’occu- 
pent dans  leur  vie  , qu’à  chercher  le 
commodités  du  corps  aux  dépens  de 
Tarne , & à donner  a leurs  fens  tout  ce 
qu’ils  défirent  : Ils  regardent  les  hon- 
neurs & les  richeftès  comme  leur  fou- 
verain  bien , qu’ils  font  réfolus  d’ac- 
quérir par  les  bonnes  voyes , ou  par 
les  mauyaifes  ; ils  fe  repofent  dans  la 
vaine  jouiftance  des  objets  qui  paftenr, 
& ne  fongent  pas  à l’éternité  : ils  pré- 
fèrent les  contes  ridicules,  & les  rauf- 
fetés  criminelles  du  fiécle  à la  parole 
de  Dieu  , qu’ils  ne  fe  foucient  ni  d’é- 
couter , ni  de  lire  , & ne  font  Chrétiens , 
que  parce  qu’ils  fe  trouvent  au  nombre 
de  ceux  qui  le  font , qu’ils  font  nés  de 

furens  qui  l’étoient , & qu’ils  ont  gardé 
'innocence  de  leur  Baptême  durant  un 

intervalle  de  tems  ? oft’  ils  n’écoiçnt 

*-  • - • 
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pas  encore  capables  de  la  profaner. 

Ce  qu’il  y a de  plus  déplorable  ; c’eft 
qu’en  vain  on  les  ramene  aux  princi- 
pes de  la  Religion  : les  préceptes  de 
Jefus-Chrift  les  fcandaliient  } ils  di- 
fent  comme  ces  lâches  Difciplesquil’a- 
bandonnerent  autrefois  apres  lui  avoir 
«üi  dire  , qu’ils  dévoient  manger  fon 
corps  & boire  fon  fang , s’ils  vouloient: 
avoir  la  vie  : Duras  eflhic  fermo , & cjuù 
potefi  eum  audire  f Cette  Doétrine  eft 
bien  dure  , & qui  pourroit  l’écouter  ? 
Examinons  en  détails  difpofitions  or- 
dinaires de  ces  Chrétiens  dont  je  par- 
le : Dites  à l’un  , vous  menez  une  vie 
molle  & fenfuelle  : Divertiflèment  fur. 
divertiflèment , joye  fur  joye  ; fouve- 
nez-vous  que  pour  être  Difciple  de  Je- 
fus-Chrift , il  faut  porter  fa  croix  & le 
fuivre.  Ce  langage  lui  paroîtra  dur  ; il 
vous  répondra , qu’il  faut  vivre  dans  le  i 
monde  comme  dans  le  monde,  & vous 
renvoyera  prêcher  la  Croix  dans  les 
Monaftéres  : Dites  à l’autre,  vous  vous 
ruinez  en  folles  dépenfes , retranchez 
une  partie  de  ce  luxe , de  cette  table , 
de  ce  train  , de  ces  équipages  , pouc1 
payer  vos  créanciers  , pour  aflifter  les 
' pauvres  qui  meurent  de  faim  : Jefus- 
Chrift  vous  défend  d’être  injuftë , & 
vous  commande  exprelfément  de  faire. 
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des  aumônes  de  tout  ce  qui  vous  eft 
Luc.ii.  fuperflu  : Quod  fupereft  date  eleemofy - 
nam  : Il  fe  mocquera  de  ces  préceptes , 
il  croira  pouvoir  abufer  de  fon  bien  , 
pourvû  qu  il  ne  vole  pas  celui  d’autrui  ; 
il  fe  fera  un  néceflaire  de  condition  , 
ou  pour  mieux  dire  , d’orgueil , auquel 
tous  f<ÿ  revenus  ne  fuffiront  pas  -,  il 
remettra  à fes  héritiers  le  foin  de  payer 
, ce  qu'il  doit , du  débris  de  fes  terres 
& de  fes  Charges  5 & ni  la  charité  a ni 
la  juftice  , ne  lui  arracheront  pas  un 
fou  de  ces  fonds  ^mmenfes  qu’il  aura 
deftinés  à fa  vanité  , ou  à fes  débau- 
ches : Propofez  à celui-ci  de  purifier 
fon  bien  de  tout  ce  qui  pourroit  être 
acquis  d’une  maniéré  illicite , il  trouve- 
ra la  propofuion  auûere  & rebutante  : 
Quel  embarras  de  fçavoir  à qui , com? 
ment , Sc  combien  il  a volé  ! Quelle 
» peine  de  rabattre  d'un  air  de  grandeur 
qu’on  a pris  fur  le  pied  de  fes  riehefi. 
les  ! Il  inventera  des  raifons  pour  élu- 
der la  reftitution  ; &c  réfolu  de  ne  fe 
dépoiiiller  dp  rien  , tant  qu’il  pourra 
lç  retenir  , il  jouira  de  tout , ôcjaifife- 
ra  l’affaire  à démêler  après  fa  mort  aux 
Exécuteurs  de  fon  Teftament  : Parlez  à 
celui-là  de  pardonner  , & redites-lui 
Matth.  ccs  paroles  de  Jefus-Chrift  : Aimez  vos 
r*  ennemis  , faites  du  bien  à ceu*  qui 
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tous  haifïent  : il  vous  répondra  quô 
c’eft  un  confeil  dè  perfection  , & non 
pas  un  précepte' de  néceflité , qu’il  n'eft 
pas  maître  de  fon  cœur  ; qu’il  eft  le 
malheureux  & l’offenfé  : fur  ces  rai- 
fons , il  donnera  toute  liberté  à fa  hai- 
ne & à fa  vengeance  i lots  même  qu’il 
proteftera  qu’il  ne  veut  point  de  mal  à 
fon  frere , il  lui  en  fera  ou  lui  eh  fou- 
hàitera  pour  le  moins , & l’accablera 
même  , s’il  peut , en  difant  toujours  que 
chrétiennement  il  lui  pardonne. 

Quel  feroit  leur  éronuemenc , fi  l’oiï 
leur  enfeignoit  qu’il  faut  toujours  prier , 
renoncer  a toutes  chofes-,  haïr  fon  ame, 
entrer  par  la  porte  étroite , & être  par- 
faits comme  le  Pere  célefte  l’eft  ? Us 
trieroient  avec  plus  de  force  : Duras 
eft  hic  fcrmo  : Cela  eft  rude , cela  eft  im* 
praticable.  Je  pourrois  leur  répondre 
comme  Saint  Augultin  , Duras  eft  y fed  Au*, 
duris  > incredibilis  eft  , fed  incfcdtilis  : fer‘ 

Ces  paroles  font  dures  , mais  c’eft  aux  aJ^geL  ' 
perfonnes  endurcies,  elles  font  incroya-  ^ 
blés , mais  c’eft  aux  perfonnes  incrédu- 
les, qui  fe  fcandalifent  de  la  Doétrine 
de  Jefus-Chrift.  Partons  à ces  efprits  ti- 
mides qui  s’offenfent  de  fa  Religion  , 

&c  n’ofent  la  pratiquer  hautement  ; par 
cette  raifon  , que  diroit  le  monde? 

Une  des  plus  grandes  marques^  de  la 
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malignité  des  hommes  qui  vivent  fé- 
lon l’efprit  du  monde  y c’eft  de  ne  pou- 
voir fouffrir  ceux  qui  veulent  vivre  fé- 
lon l’Eipric  de  Jefui-Chrift.  La  vertu  e(t 
fi  noble  & fi  eftimable  par  elle-même  r 
.qu’ils  devroient  au  moins  avoir  la  ju- 
ftice  de  l’honorer  en  autrui , s’ils  n’ont 
pas  la  force  de  la  pratiquer  eux-mêmes  i- 
Cependant  au  lieu  d’en  connoître  l’ex- 
cellence , d’en  imiter  la  perfe&ion  , 
d’en  aimer  la  bonté  , & d’en  favorifer 
les  progrès  -,  ils  tâchent  de  l’afFoiblir 
par  leurs  petfuafions , de  la  corrompre 

f>ar  leurs  exemples , de  la  troubler  par 
a haine  qu’ils  lui  portent . & de  l’ar- 
rêter par  les  perfécutions  qu’ils  lui  font.. 
Le  Roi  Prophète  avoir  éprouvé  ces 
contradidions  dans  le  cours  de  fa  pé- 
nitence , & s’en  plaignoir  à Dieu-mê- 
Tfal.  nie  : Qui  inquirebant  ma  la  mihi , locltti 
P'  font  vanitates  , & dolos  tôt  à die  médit  d- 
bantur  : Ceux  qui  recherchoient  ma  vie 
paffée  , & don  noient  de  mauvaifes  in- 
terprétations à mes  humiliations  pré- 
fentes , difoient  de  moi  mille  chofes 
vaines , & me  teodoient  tous  les  jour? 
des  pièges  , & qui  retribuunt  mala  pr» 
bonis  detrahebant  mihi  , quoifiam  feque- 
bar  bonitatem  : Ceux  mên  es  à qui  j’a- 
vois  fait  du  bien  , me  déchiroient  par 
les  traits  piquans  de  leurs  langues  en- 
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Venimées , parce  que  j’entrois  dans  les 
. Voyes  du  Seigneur,  & que  jecommeu- 
çois  a devenir  homme  de  bien.  Quand 
le  Prophète  ne  l’auroit  pas  dit  , Saine 
Paul  nous  l’auroit  appris , lorfqu  écri- 
vant à Timothée  , il  déclare  que  tous 
ceux  qui  veulent  vivre  dans  la  piété  ~ 
conformément  aux  régies  de  Jefus- 
Chrift , feront  expofés  à l’aigreur  & à 
l’injuftice  du  monde  : omnes  qui  pie  vo- 
ilent vivere  in  Chrifto  Jcfu  ,•  perfecutionem 
patientur  : &c  quand  Saint  Paul  ne  nous 
auroit  pas  appris  cette  vérité  , Jefus- 
Chrift  lui -même  n’a-t’il  pas  établi 
comme  un  principe  de  fa  Religion  , 
cette  oppofition  formelle  du  monde  , 
& de  lui  , de  fon  efprit , & de  fa  fa- 
gelfe  , d’avec  l’efprit  du  ficelé  , & la 
prudence  de  la  chair. 

Vous  entendez  , Meilleurs , que  je 
ne  parle  point  ici  d’une  perlécution 
Violente , ni  d’une  oppofition  tyranni- 
que à la  foi , & à la  Religion  de  Je- 
fus-Chrift.  A Dieu  ne  plaife  : nous  vi- 
vons fous  des  Rois , fous  qui  il  eft  non- 
feulement  libre  , mais  encore  nécelïai- 
, re  d’être  Chrétiens  j quf  mettent  avec 
refped  , ou  leur  couronne  au  pied  de 
la  Croix , ou  la  Cro;x  au-delTus  de  leur 
couronne  ; ôc  qui , donnant  eux-mê- 
jaies  l’exemple  d'un  cuite  fincere  & re- 
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ligieux  , protègent  la  Religion  , quand 
on  l’opprime  , & punilTent  l’impiété 
quand  elle  déborde.  Je  parle  d’une 
perfécution  moins  cruelle  en  apparen- 
ce , mais  qui  n’eft  pas  moins  efficace  , 
que  le  monde  fait  tous  les  jours  à ceux 
qui  commencent  à fe  convertir  à Dieu  : 
qu’un  homme  , apres  de  longues  ré- 
flexions fur  fa  vie  paffée  , vienne  à 
s’éloigner  du  jeu , des  compagnies , des 
emplois  mêmes , oi\  il  fçait  par  fa  pro- 
pre expérience  qu’il  expofe  fon  falut  \ 
qu’il  diftribue  fes  biens  aux  pauvres  , 
6c  qu’il  affifte  plus  fouvent  6c  avec  plus 
d’attention  aux  facrcs  Myftéres  : qu’u- 
ne Dame  encore  à la  fleur  de  fon  âge , 
renonce  au  luxe  & à la  vanité  , 6c  fe 
réduife  aux  régies  de  la  modeftie  chré- 
tienne : Quelle  vifite  les  Hôpitaux  , 6c 
les  Eglifes , on  cherche  les  raifons  de 
ce  changement,  6c  l’on  prend  toujours 
les  moins  charitables  : on  donne  au- 
tant  qu’on  peut , un  tour  ridicule  à ces 
converfîons  6c  l’on  les  décrie,les  faifant 
paffer  , ou  pour  des  apparences  trom- 
peufes , ou  pour  des  excès  blâmables  , 
ou  pour  des  contraintes  interreiïées  , 
ou  pour  des  Angularités  bizarres  : com- 
bien d’a&ions  de  pieté  font  demeurées 
fans  effet  dans  l’efprit  de  ceux  qui  les 
aYoiem  réfolues  ! Combien  de  péniten- 
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ces  naitfantfs  ont  été  étouffées  î Com- 
bien d’ames  ont  été  comme  arrachées 
à Jefus-Chrift  par  ces  dégoûts  qu’on 
leur  a donnés  ! Peut-être  , Meilleurs  , 
n’y  faites-vous  pas  réflexion  ; mais  rien 
n’eft  fî  indigne  d’un  Chrétien , que  ces 
reproches  inhumains  , & ces  railleries 
piquantes  qui  tombent  fur  des  conver- 
fions  encore  mal  allurées , à,  peu  près 
comme  ces  froids  ôc  ces  gelées  hors  de 
faifon  , qui  furprennent  des  fruits  en- 
core tendres  ôc  naiflkfts , ôc  leur  ôtent 
toute  efjîérance  d’accroifîement  ôc  de 
maturité.  Dieu  vous  demandera  com- 
pte du  fang  de  vos  freres  , fî  vous  les 
détournez  d’aller  à lui  : Vous  vous  êtes 
fcandalifés  de  Jefus-Chrift  , ôc  Jefus- 
Chrift  fe  fcandalifera  de  vous. 

Si  la  malignité  de  ceux-là  eft  grande  , 
combien  eft  déraifonnable  la  foiblefle 
de  ceux , qui , fur  la  crainte  des  bruits , 
ôc  des  jugemens  frivoles  des  hommes , 
abandonnent  , ou  n’ofent  accomplir 
les  defteins  qu’ils  auroient  de  fervir 
Dieu.  Je  veux  par  des  confîdérations 
convainquantes  , vous  défabufer , fî  je 
puis , de  cette  faufle  pudeur  , qui  , 
comme  ce  dragon  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Apocalypfe  , eft  toujours  prête  à dé-  Apoc, 
vorer  les  enfans  de  lumière  , aufli-tôt  *** 
qu’ils  commencent  à paraître» 
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Je  dis  donc  qu’il  n’y  a rien  de  fi  cot>: 
traite  a l’efpric  du  Chriftiânifme  , que 
de  le  conduire  par  les  opinions  8c  les 
jugemens  des  hommes  du  monde.  Saint 
Paul  déclare  qu’il  ne  les  compte  pour 
i.  Cor.  rien  : Aiihi  tnim  pro  rninimo  efi  , ut  * 
vobis  judicer , 8c  les  regarde  même  com- 
me antierement  oppofés  à l’Efprit  de 
Dieu  , croyant  qu’il  eft  incompatible 
d’être  ferviteur  de  Jefus-Chrift  8c  de 
Cal. io,  plaire  aux  hommes  : Si  hominibus  pla- 
cerem  , Chrifti  fervus  non  cjfem.  La  rai- 
fon , c’eft  que  chacun  juge  félon  fes  af- 
fe&ions  , & que  les  pécheurs  ayant  le 
coeur  rempli  des  funeftes  ardeurs  de 
leurs  convoicifes  , railonnent  confor- 
mément à'  leurs  pallions , & non  pas 
félon  les  régies  de  la  juftice.  Outre  que 
fe  trouvant  engagés  dans  la  foule  8c 
dans  le  tumulte  du  monde  , & fuivanc- 
la  coutume  plutôt  que  la  vérité , ils  ef- 
t-imcnt  ou  méprifent  les  chofes  par  l’im- 
preffion  que  fait  fur  eux  l’ufage  8c  la 
prévention , &:  non  pas  par  les  lumiè- 
res furnaturelles  , 8c  les  raifons  fupé- 
rieures  de  la  Foi.  Ce  n’eft  donc  pas  au# 
difcours , ni  aux  opinions  des  hommes,, 
qu’il  faut  s’arrêter.  S’ils  approuvent  vo-- 
tre  converfion  , louez  en  Dieu  r non 
pour  le  plaifir  qu’ils  vous  font  de  vous' 
approuver  y mais  pour  la  grâce  qu’il; 
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leur  fait  de  juger  fainement  de  fa  Re- 
ligion; s’ils  l’iro prouvent,  louez-le  en- 
core , puilque  c’eft  déjà  une  grande 
marque  que  votre  vie'eft  chrétienne, 
de  ce  qu’elle  ne  plaît  pas  au  monde  , 
fuivant  ces  paroles  de  l’Evangile  : Si  df  l°an* 
mu  fi  do  effet  1 s , rmtndus  cpiod  fnurn  efl  tdi-  iim 
ligeret. 

Mais  fi  vous  abandonnez  vos  devoirs, 
ou  fi  vous  aimez  mieux  mourir  datas 
vos  déréglemens  , que  de  faire  parler 
le  Public  par  un  changement  de  con- 
duite, que  peut-on  penfer  de  vous , fi- 
non  , que  vous  n’avez  ni  foi  r ni  rai- 
fon  , puifque  vous  avez  plus  d’égard  à 
votre  repos  qu’à  votre  falut  , & que 
vous  aimez  mieux  être  condamné  de 
Dieu  , que  d’être  blâmé  des  hommes  l 
Combien  de  Chrétiens  fe  trouvent  dans» 
ce  malheureux  état  ! Appellés  par  la 
grâce  , retenus  par  la  honte  , poufTés 
par  les  remords  de  Ieur.confcience , ef- 
frayés par  le  bruit  que  font  les  pé- 
cheurs , voulant  toujours  être  bons , 

& n’ofant  jamais  déplaire  aux  médians- 
L’homme  du  fiécle  , réduit  à ces  deux 
extrémités  , penfe  en  lui-même  , que 
dira-t’on  fi  je  fais  pénitence  ? & quelle 
excufe  ai-je  pour  ne  la  point  faire  ? que 
dirai-je  à Dieu  fi  je  ne  me  refugfe  dans 
quelque  retraite  ? que  diront  mes  amis. 
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fi  je  les  quitte  ? que  dira  le  monde  fi  j £ 
ne  me  venge  ? que  dira  Dieu  fi  je  nô 
pardonne  ? Ils  délibèrent  comme  fi  le 
parti  éroit  égal  ; 8c  plus  fouvent  fans 
délibérer , ils  fe  déterminent  à conti- 
nuer de  vivre  dans  leurs  défordres , de 
peur  de  s’attirer  des  reproches , recu- 
fant  ainfi  leur  Juge  invifible  qui  peut  , 
les  fauver  , ou  les  perdre  pour  l’éterni- 
té, pour  des  Juges  vifibles  dont  ils  nq,. 
peuvent  attendre  que  de  vaines  louait; 
ges  , ou  des  railleries  encore  plus  vai- 
nes. N’eft-ce  pas  renverfer  tous  le' 
droits  , & par  une  profanation  facrilé- 
ge  , mettre  Dieu  à la  place  des  hom- 
mes , & les  hommes  à la  place  de 
Dieu  r 

La  caufe  de  cetre'perverfité  vient  du 
pouvoir  que  s’eft:  acquis  la  coutume  & 
l’ufage  fur  l’efprit  des  hommes , & du 
peu  de  violence  qu’ils  fe  font  pour  fe 
dépouiller  des  préjugés  dont  ils  font 
imbus  des  leur  enfance.  On  fe  trouve 
preffé  de  la  foule  , & comme  accablé  • 
au  nombrêde  ceux  qui  fe  trompent. 

On  croit  faire  injure  à tant  de  gens  de 
vouloir  être  plus  fages  qu’eux.  On  fçait 
ce  que  l’Écriture  remarque , que  la  feu- 
le vue  d’un  homme  de  bien  , eft  infup- 
portable  aux  impies , parce  que  fa  vie 
ne  rdfemble  pas  à la  leur  , 8c  que- 
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leurs  affions  font  différentes.  De- là  on* 
conclut  qu’il  ne  faut  pas  fortir  de  la 
voye  large  quoiqu’elle  meue  à la  mort, 

& qu’il  y auroit  de  l’orgueil  à ne  pas 
faffe  ce  que  font  les  autres.  Malheur 
à toi , torrent  de  la  mauvaife  coutume  r» 
des  hommes , dil'oit  autrefois  Saint  Au-  'g  C‘ 
gjiftin , qui  te  pourra  réfifter  > Jufques 
a quand  auras-tu  la  liberté  de  ton  cours? 

Quand  fera-ce  que  tes  eaux  feront  ta- 
ries ? Jufques  à quand  entraîneras- tu 
les  enfans  d’Adam  dans  cette  met  vafte 


& effroyable  du  monde , que  ceux  mê- 
mes qui  fe  jettent  dans  les  Vailîéaux 
les  plus  affurés  & les  mieux  conduits , 
ne  içauroient  paffer  qu’avec  peine  , & 
ayec  danger  ? m 

C’eft  donc  une  erreur , Meilleurs  , 
ou  pour  mieux  dire  , la  fourre  de  plu- 
fieurs  erreurs  , de  s’abandonner  à ce 
que  fait , ou  à ce  que  penlè  la  mul- 
titude. Il  faut  vivre,  dites- vous,  com- 


me vivent  tant  d’autres  ; pourquoi  non 
pas  plutôt  comme  prefcrit  l’Evangile  ? 
Pourquoi  leion  la  coutume,  & non  pas 
félon  la  vérité  } Quelle  prefcription 
peut-il  y avoir  contre  la  Loi  de  Jefus* 
Çhrift  1 Mais  quels  autres  m’alléguez- 
vous  } gens  chancelans  dans  leur  foi  , 
déréglés  dans  leurs  mœurs  , injuftes 
4ans  leurs  opinjons  , qui  font  occupés 
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4u  préfent  , & ne  font  nulle  réflexion 
fur  l’avenir  ; qui  préfèrent  à la  vie  éter- 
nelle des  voluptés  paftageres , & qui  fc 
foutiennent  par  le  nombre  , par  le  cré- 
dit , & par  la  hardiefïe , non  pas  par  la 
raifon , par  la  fageflè  , ou  par  la  vertu. 
Dans  les  tems  bienheureux  où  tous  les 
Difciples  de  Jefus-Chrift  n’avoient  en 
lui  qu’un  coeur  & qu’une  ame  , où  c’é-  • 
toit  une  Angularité  furprenante  de  voir 
un  Chrétien  avare  , fuperbe  ou  ambi- 
tieux , & où  l’on  ne  parloit  que  de  pau- 
vreté , d’abftinence  , de  martyre , il 
étoit  raifonnable  de  fe  conduire , & de 
fe  régler  fur  les  autres.  Mais  aujour- 
d’hui qu’il  ne  refie  prefque  plus  de  fer- 
veu§  ni  de  piété  , qu’on  ne  voit  par  - 
tout  que  froideur  , qu’infidélité  , que 
pafïïons  ; & que  c’eft  une  chofe  fingu- 
Jiere  dont  on  s’effraye , que  de  voir  un 
Chrétien  qui  veut  vivre  un  peu  chré- 
tiennement ; il  s’agit  de  fuivre  lesCom- 
mandemens  & les  exemples  de  Jefus- 
Chrift  , 6c  de  méprifer  la  conduite  6c 
les  jugemens  d une  multitude  aveugle, 
qui  ne  travaille  qu’à  nous  empêcher  de 
faire  le  bien. 

Mais  je  veux  , Meilleurs , que  vous 
fengiez  à plaire  aux  hommes.  Reglez- 
vous  fur  leurs  jugemens , puifque  vous 
en  faites  tant  de  cas  , & ne  néglige* 


% 


Digitized  by  Google 


four  le  II.  Dim.  de  l' Aven  t.  1 1 j 
pas  une  réputation  qui  vous  eft  fi  chere. 
Ne  craignez  pas  que  je  veuille  accom- 
moder ici  Dieu  avec  le  monde,  6c  l’or- 
gueil avec  la  Religion.  S’il  femble  que 
j’accorde  quelque  chofe  à la  foiblelle, 
c’eft  pour  lui  infpirer  plus  de  perfec- 
tion , 6c  mon  dellêin  eft  de  convaincre 
votre  efprit , 6c  non  pas  de  flater  la  va- 
nité de  qui  que  ce  l'oit.  Je  dis  donc 
que  le  moyen  d’acquérir  l’eftime  du 
monde  , c’eft  de  la  méprifer  j c’eft  de 
perfévérer  dans  la  piété  malgré  fes  ac- 
eufations , fe*reproches , 6c  fes  raille- 
ries. Que  votre  converfion  foit  ferme 
6c  conftante,  q^e  votre  vie  foit  réglée 
6c  uniforme  , 6c  je  vous  réponds  que 
ceux-là  même  qui  vous  blâmoient  lorfl 
que  votre  changement  leur  étoit  fuf- 
peéfc  , vous  loueront  quand  votre  per- 
févérance  les  aura  convaincus  de  la  fin- 
cérité  & de  la  fidélité  de  votre  dévo- 
tion. Telle  eft  la  force  de  la  vertu  : el- 
le imprime  du  refpeéfc  dans  le  cœur 
même  de  fes  ennemis , lorfqu’on  la  re- 
connoît  pour  véritable.  Si  l’on  s’en 
mocque  , ce  n’eft  que  lorfqu’on  s’en 
défie  j mais  elle  devient  vénérable  des 
qu’elle  eft  éprouvée  ; femblable  au  fo- 
leil , des  qu’elle  eft  arrivée  à un  certain 
.point  de  lumière  6c  d’ardeur , il  n’y  a 
point  de  ténèbres  quelle ■ n’éclaire  , 
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point  de  nuages  quelle  ne  diffipe , point 
d’yeux  & de  cœurs  quelle  n’attire. 
L’expérience  le  fait  voir  tous  les  jours  : 

* un  homme  qui  fe  convertit  avec  quel- 
que éclat,  trouve  des  oppofitions  de  la 
part  des  pécheurs  , lorlqu’il  fe  met  à 
Faire  des  bonnes  œuvres  ; mais  s’il  fur- 
monte  leur  réfiftance  par  fa  fermeté  & 

f>ar  fon  courage  ; ceux  qui  n’auront  pû 
e corrompre  , feront  forcés  de  lad- * 
mirer  ; & comme  ils  difoient  aupara- 
vant, c’eft  le  dépit , c’eft  le  caprice  , 
c’eft  le  chagrin  , & la  néceflité  de  fes 
affaires  , qui  l’a  réduit  5 être  dévot. 
rAug.  L’eft-il  de  bonne  foi.?  Le  fera-t’il  long- 
SW-.  18.  tems;  Ils  font  contraints  de  dire  en 
voyanc  ^ persévérance , c’eft  vraiment 
* un  homme  de  bien , c’eft  un  Saint  j 
heureux  font  ceux  à qui  Dieu  fait.  de 
pareilles  grâces  ! 

Mais  quand  les  contradi&ions  de- 
vroient  durer  toute  la  vie , faut-il  rou- 
gir ou  fe  feandalifer  de  Jefus-Chrift  » 
Rom.i.  Saint  Paul  écrivant  aux  Romains , pro- 
tefte  qu’il  eft  prêt  à leur  annoncer  la 
Religion  de  Jefus-Chrift  , & qu’il  ne 
rougit  point  de  fon  Evangile  : Non  enim 
erubefeo  Evangelium.  Il  parloit , dit  Saint 
Chryf.  Chryfoftôme , à un  peuple  orgueilleux , 
ibid,  qUj  n’eftimoit  que  le  fafte  & les  gran- 
deurs , Sc  qui  égaloit  fes  Princes  aux 

Dieux  t 

B : 


Digitized  by  Google 


■pour  le  JL  Dim.  de  Lèvent,  i j j 
Dieux , leur  donnant  meme  des  Tem- 
ples , des  Autels , & des  Sacrifices.  Il 
prêchoit  Jefus-Chrift  crucifié  , en  qui 
on  n’a  voit  rien  vu  d’éclatant  félon  le 
' monde , & qui  de  plus  étoit  mort  com- 
me un  criminel.  Cependant , rien  n’é- 
tonne cette  ame  héroïque  ; la  terre  ,, 
la  mer  , les  embûches  , les  trahifons  , 
rien  ne  l’arrête  ; il  annonce  un  Dieu 
humble  dans  la  Capitale  du  monde 
dans  la  Cour  d’un  Empereur  fuperbe 
& cruel.  Pour  nous , nous  n’ofons  pra- 
tiquer quelques  vertus  chrétiennes  de- 
vant des  Chrétiens , ni  donner  aucum 
témoignage  public  de  notre  foi  devant 
ceux-mêmes  qui  la  profeflent  comme- 
nous.  Que  devôns-nous  donc  efpérer,, 
fi  non  , que  Jcfus-Chrifl  exécutera  fur 
nous  cette  terrible  menace  qu?il  a faite,, 
épi’il  renoncera  devant  fou  Pere  qui  eft 
au  Ciel , quiconque  l’aura  renoncé  de- 
vant les  hommes  : Qui  autem  negavit  KTattfi* 
me  coram  hominibus , negabo , & ego  eum  t®*- 
coram  Pâtre  meo  qui  in  cœlis  eft.. 

Lorfqu’au  tems  des  Dioclétiens , 8C 
des  Nérons , un  Chrétien  traîné  devants: 
leurs  Tribunaux  , alloit  répondre  de- 
fa  foi  , 8c  que  voyant  autour  de  lu» 
d’un  côté  un  Tyran*  furieux  r 8C  des 
Bourreaux  inhumains  , l’un’  prêt  à prov 
noncer  , les  autres  prêts  k exécutée  É» 
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featence  ; de  l’autre  des  lames  luifân- 
tes  & des  fers  brûla  ns  ; des  ruilfeaux 
de  fang  qui  couloient  encore  , & un 
tas  de  corps  déchirés  pour  la  même 
caufe  , il  confultoit  fon  coeur  &:  fa  foi. 
Si  le  terrible  appareil  du  fupplice  , Sc 
l’affreufe  image  de  la  mort  ébranloic 
Ton  courage  ; fî  fa  main  tremblante  lait- 
foit  tomber  prefqpe  malgré  lui  quel- 
ques grains  de  profane  encens  au  pied 
d’une  Idole  ; le  cœur  eût-il  défavoué  le 
crime  au  même  tems  que  fa  main  le. 
faifoit , eût-il  gardé  dans  fa  confcien* 
ce  , la  fidélité  que  la  foiblelle  de  la  na- 
ture , & la  crainte  des  tourmens  lui 
avoient  fait  perdre  au  dehors  * l’Eglife 
le  regardoic  avec  horreur  ; &.lorfqu’ili 
demandoit  grâce  , elle  le  renvoyait  au> 
Tyranpour  donner  des  preuves  de  fon. 
repentir  , & pour  laver  de  tout  fon* 
fang  la  lâcheté  qu’il  avoit  commifei- 
Que  mériteroient  donc  ceux  , qui 
n’ayant  à craindre  qu’une  parole  , ou< 
un  mépris , étouffent  tous  les  bons  def. 
feins  qu’ils  ont  eu , & n’ofent  faire  pro- 
fefïïon  publique  de  l’humilité  , ou  de 
la  patience  de  Jefus  Clirifl:  ? Quelle  in- 
juftice  ! on  fert  le  monde  effrontément 
fans  fe  foucier  dés  jugemens  de  Dieu  ; 
veut -on  fervir  Dieu’  on  craint  jul- 
qu’aux  moindres  raifonnemens  des 
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t hommes  : pour  fatisfaire  à Tes  partions , 
on  hazarde  fa  réputation , & ion  (aluc 
même.  S’agit -il  de  fatisfaire  à Dieu 
qu’on  a ofrenfé  ? On  eft  retenu  par 
..une  faurte  pudeur  Se  par  de  lâches  ti- 
midités. 

O vous  , qui  touchés  de  douleur  de 
Votre  vie  paflée  , commencez  .à  recou- 
rir à Jefus-Chrift  , imitez  , dit  Saint 
Auguftin  , cet  Aveugle  de  l’Evangile  : 
il  demandoit  hautement  fa  guériion  : 
lè  peuple  avoit  beau  le  gronder  , & le 
faire  taire  , il  crioit  encore  davantage  : 
. Jpfe  vero  multo  magis  clamabat  , Jefk  , 
Fili  David , miferere  mei  : pour  vous 
apprendre  qu’il  faut  redoubler  votee 
courage  , à mefure  que  la  contradic- 
• tion  s’augmente  : continuez  de  dire  au 
.Fils  de  Dieu  : Ayez  pitié  de  moi  : di- 
tes-yous  à vous-mêmes  : Vaut-il  mieux 
déplaire  à Dieu  , ou  aux  hommes  ? di- 
tes au  monde  qui  vous  infulte  : Que 
trouvez-vous  qui  vous  ofFenle  en  ma 
converfion  ? Lorfque  je  vivois  fans  au- 
fcun  fentiment  de  Dieu  , Se  que  je  n’c- 
3tois  Chrétien  que  de  nom  , perfonne 
jne  fe  plaignoit  des  déréglemens  de  ma 
:vie  ; des  qu’il  me  fait  la  grâce  de  me 
.-convertir  , & que  je  tâche  de  réparer 
les  injures  qae  je-  lui  ai  faites , on  nv 
trouve  extravagant  Se-  infupportable  . 


Aug.- 
Ser.  18. 
devei  bl 
Dow.* 
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Pourquoi  ne  maccufoit-on  point  alors ? 
Pourquoi  m’accufe-t’on  maintenant  ^ 
Etois-je  innocent , iorfque  j’étois  fi  cri- 
minel ? Suis-je  devenu  coupable , lors- 
que je  veux  cefier  de  l’être  î Mes  pé- 
chés étoient  grands , 8c  perfonne  ne 
prenoit  foin  de  me  corriger  &:  de  me 
reprendre.  Ma  pénitence  eft  fi  petite  , 
& l’on  la  trouve  exceffive  : on  le  fcan- 
dalife  de  l’une , & l’on  ne  fe  fcandali- 
foit  pas  des  autres  ; on  a oui  mes  mé- 
difances  -y  on  a vû  mon  ambition  , on. 
a connu  mon  avarice  ; & le  monde  n’en 
a rien  dit.  Je  fais  des  prières  , des  re- 
traites , des  aumônes , & le  monde  s’en 
ofFenfe.  C’eft  ainfi  , Meilleurs , qu’on 
fe  fortifie  contre  les  murmures  du  fié- 
cle,  c’eft  ainfi  qu’on  fe  tire  du  nombre* 
de  ces  lâches  Chrétiens  qui  fe  fcanda* 
lifent  de  la  Religion  de  Jefus  Chrift:  •*' 
refte  à combattre  ceux  qui  fe  fcandali- 
fent  de  fa  Croix  & de  fes  foufFrances  z 
encore  un  mot  de  cette  troifiéme  Partie* 

% • 

ÏIX.  Rien  n’a  tant  éloigné  les  Juifs  de  h 
Point  foi , & de  la  confiance  qu’ils  dévoient 
avoir  en  Jefus-Chrift  , que  l'ignominie 
de  fa  Croix  & de  lès  foufFrances  v iîs- 
n’ont  pu  le  perfuader  que  celui  qu’ils 
ont  crucifié  fût  l’Auteuf  de  la  vie , 8c 
ils  ont  dit  au  pied  de  la  Croix  , en  lui 


pour  le\Jl.  Dim.  de  rivent,  r ïf 
ïnfultant  : S’il  eft  le  Roi  d’Ifracl , qu’il  ManH 
defcende  préfentement  de  la  Croix , & 17, 
nous  croirons  en  lui  : il  mec  fa  confian- 
ce en  Dieu  : fi  donc  Dieu  l'aime , qu’il 
le  délivre  ; puifqu’il  a dit  r Je  fuis  le  „ 
Fils  de  Dieu , en  quoi  ils  fe  trompoient 
groftierement , dit  TertulHen  : ils  de  Tertuf, , 
voient  croire  tout  le  contraire  r s’il  eft  de  pat. 
Dieu  , difoient-ils , il  fe  défendra  ; 8c c*  5’ 
au  contraire , c’eft  parce  qu’il  eft  Dieu 
qu’il  ne  fe  défend  point , 8c  qu’il  ne 
veut  pas  fe  défendre.  Celui  qui  a bien 
voulu  fe  cacher  pour  notre  lalut , fous 
la  forme  de  l’homme  , n a rien  voulu 
prendre  de  l’impatience  de  l’homme  r 
il  eft  outragé , déchiré  de  coups , percé 
d’épines  , il  meurc^  fur  la  Croix  , & il 
fouffre  tout  dans  le  filence  y c’eft  à ce- 
la même  qu’il  écoit  aifé  de  le  reeonnoî- 
tre.  L’orgueil  de  l’homme  étoit  inca- 
pable de  cette  douceur , & il  falloir 
etre  Dieu,  pour  foufFrir  avec  tant  d’hu- 
milité & de  patience  : ce  raifonnement 
eft  convaincant. 

Grâces  à la  miféricorde  du  Seigneur  , 
nous  rendons  à fa  Croix  l’honneur  que 
aous  lui  devons , nous  nous  glorifions 
en  elle  comme  l’Apôrre  , parce  que 
«’eft  rmftrument  de  notre  falut , & de 
notre  bonheur  éternel  : Nous  la  regar- 
dons comme  ce  trône  dont  il  eft  parlé 


Via  • S^rmoff 
dans  l’^pocalypfe  , où  Jefus -CM 
sécant  affis,}  a fait' toutes  choies  nou- 
velles ; mettant  la  vérité  à la  place  des> 
figures,  & faifant  furabonder  la  graçe 
où  le  péché  avoit  abondé.  Nous  recon- 
noilfons  que  les  humiliations,  8c  les 
- fouflFr ances  du  Fils  de  Dieu  ont  été  dès 
marques  precieufes  de  la  charité  pour 
les  hommes  ; & voyant  au  travers  de 
Ion  aneamilïèment , des  rayons  d’une’ 
grandeur  & d’une  fageiïè  infinie , nous- 
adorons  les  Myttéres  de  fa  Paffion  ,s 
'parce  qu’elle  nous  a été  utile,  8c  quel- 
le nous  écoit  nécelfaire. 

Mais  ceux-là  mêmes  qui  s’en  olori- 
nent  en  Jefus -Chrift , s’en  fcandalifent 
■en  eux-mêmes  H menant  une  vie  molle 
& fenfuelle  ; s’en  fcandalifent  dans  les- 
gens  de  bien  le  s regardait  comme 

maudits  dç  Dieu  , & plongés  dans  une 
friftelfe  continuelle  ,ians  repos  8c  fans  • 
confolation  en  ce  monde-;  & tout  au 
plus  comme  des  malheureux  volontai- 
res , qui , par  mélancolie , s’interdifenc 
les  plaifus  préffçps , pour  des  efpéran- 
ces  de  l’avenir  ; & gémilfant  fous  le 
joug  pelant  de  la  Loi  8c  d§  la  crainte 
-de  Dieu , trament  leurs  croix  en  tri. 
fteife , 8c  tout  au  plus  en  patience,  en- 
nemis de  leur  propre  joye  8c  de  celle  - 
d aucrui , çfclavyS  de  Jefus  Çiirilt  cru- 
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«rfié , 8c  fouvent  homicides  deux- mê- 
mes y par  des  auftérités  excelïives.  Voi- 
là , Meilleurs  , l’idée  que  fe  forment 
les  hommes  délicats  6e  fenfuels  , de- 
ceux  qui  vivent  chrétiennement  : cette 
vie  leur  fait  horreur , & ils  fe  croyent 
heureux  d’être  dans  les  profpérités,  de- 
dans les  délices  du  fiécle.. 

Que  n’ai- je  le  tems  de  défabufer 
^eeux  qui  pourroient  être  ici  dans  cette 
erreur  ?.  je  leur  dirois  avec  toute  l’au- 
Çorité  que  donne  la  parole  de  Dieu , ce 
que  diioic  autrefois  un  Prophète  élevé 
dans  la  Cour  du  Roi  de  Juda:  Non  eft  lfay.e : 
gdudcre  impii  s r dicit  Dominas  : Il  n’y  a & 
point  de  véritable  joye  pour  les  impies  ; 5 7. 
qu’ils  donnent  toute  l’étendue  qu’ils 
voudront  à leurs  paflïons  , qu’ils  le 
mettent,  s’ils  peuvent  au-deiïus  des 
loix  , 8c  qu’ils  n’ayent  pour  teutejufti- 
ce  8c  toute  raifon  , que  leur  volonté  8c 
leur  libertinage , qu’ils  fe  falTent  une 
étude  8c  un  art  de  la  volupté,  8c  qu’ils 
ne  refufent  rien  à leurs  fens  -,  c’cft  Dieu 
qui  le  dit non  pas  moi , ils  ne  peu- 
vent être  contens  ; 8c  s’ils  Iè  fout , il 
n’y  a point  de  plus  grand  malheur , 

,que  de  ne  counpure  pas  qu’on  eft  rcal- 
’ heureux  , & -de  ne  Içavoir  pas  qu’une 
faufle  félicité  , eft  une  véritable  mife^ 
te.  L’Àpôtre  nous  apprend  au  contrai- 
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re  que  les  Juftes  paroiftènt  triftes  ; mafo 
qu  ils  ont  dans  le  coeur  une  paix  folicLe 
& une  joye  continuelle  , qui  eft  infé- 
. Cor.  parable  de  la  juftice  , cjuafi  triftes  ,fem- 
* per  autem  guudentes.  La  pénitence  , la 
retraire  , les  oiaifons  , les  jeûnes , la 
mortification , le  recueillement , la  pau- 
vreté volontaire  , toutes  ces  vertus , êc 
ees  exercices  de  l'a  piété  chrétienne,  ne 
leur  ôtent  pas  cette  modeftie  & cette 
attention  qui  paroît  trifteiïe  ; mais  ils 
répandent  dans  leur  ame  une  joye  in- 
térieure & fecrette  , dont  ils  ne  vou. 
droienr  pas  perdre  un  feul  jour  , pour 
un  fiécle  de  félicité  fenfuelle. 

Comparons , Meilleurs  , fans  pré- 
vention , l’état  d’un  de  ces  Chrétiens , 
avec  celui  d’un  homme  du  monde  :: 
l’un  met  fa  confiance  en  Dieu  feul , au- 
quel il  îVy  a »i”  changement , ni  vicif- 
nrude  ; l’autre  la  met  en  des  biens  paC. 
fagers  , qu’une  révolution  continuelle- 
de  fortune  lui  donne  & lui  ôte  ; l’un* 
s’établit  un  repos  folide , en  aiïiijettif- 
fant  fes  pa (lions , & poilede  fon  ame 
comme  un  pays  conquis , donc  il  a ré- 
duit les  habitans  à vivre  en  paix  ; l’au- 
tre eft  toujours  agité  : ^ue  de  défirs:  \ 
que  d’efpérances  ! que  de  craintes  ! que-* 
de  jaloufies  ! que  d’intérêts  Tque  de  re- 
mords déchirent- fon  ame  l L’un  trouve- 
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fon  bonheur  dans  lui-même  : îa.con- 
noilfance  de  la  vérité  , l’intégrité  de  fa 
eonfcience  , les  grâces  qu’il  reçoit  de 
Dieu  , & les  fervices  qu’il  lut  rend  , le 
comblent  de  confolations  Ipirituelles  j 
&:  le  mépris  même  des  plaihrs , lui  eft 
un  plaifir  trcs-fenhble  ; l'autre  n’a  de 
bonheur  qu’iiors  de  lui-même  ; il  lui 
faut  des  divertillemens  , des  fpefta- 
cles,  encore  faut-il  qu’ils  foient  tumul- 
tueux , & fouvent  même  div^rfifiés , 
de  crainte  qu’il  ne  s’en  ennuye. 

Je  fçai  qu’ils  ont  leurs  peines  fun 
& l’autre  , & qu’il  y a des  croix  , & 

Îiour  les  Se&ateurs  du  monde,  5c  pour 
es  Difciples  de  Jefus-Chrift  ; mais  avec 
cette  différence  , que  les  uns  foufFrent 
comme  des  Malfaiteurs , les  antres 
comme  des  Martyrs  ; ceux-là  aban- 
donnés à eux-mêmes , Tentent  toute  la 
pefanteur  de  leurs  croix  ; ceux-ci  ne  la 
Tentent  qu’à  demi , le  poids  n’en  tom- 
be pas  fur  eux.  Jelus-Chriil:  qui  habite 
en  eux  & qui  fouffre  en  eux  , en  porte 
lui-même  une  partie  *,  & fa  grâce  qui 
les  foutient , adoucit  tous  leurs  déplai- 
firs , & rend  le  joug  , linon  agréable 
& doux , du  moins  léger  5c  fupporta- 
ble.  La  première  raifon , -c’eft  que  leurs 
peines  font  volontaires  : leur  ô:c-t’on 
leurs  biens , ils  étoienc  prêts  de  les  doa- 
Tome  /.  L 
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ner  eux- mêmes.  Les  perfécute- t’ont 
pour  "la  juftice  , c’eft  pour  eux  une  des 
béatitudes  Evangéliques.  Perdent-ils  ce 
qu’ils  avoienc'  de  plus  cher  dans  leur 
famille  , ils  l’offroient  tous  les  jours  à 
Dieu  , & lui  en  faifoient  un  facrificç 
dans  leurs  prières.  Secondement , ils  ai- 
ment Dieu,  & rien  de  ce  qu'ils  font 
, pour  lui , ne  leur  paroît  difKcile.  La 
charité  adoucit  tout  ce  que  le  travail 
peut  avgir  de  rude  $ affilier  les  pauvres , 
confoler  les  affligés , défendre  les  foi- 
ble?,  renoncer  aux  honneurs , aux  plaL 
frrs , à foi-même  ; cédex  aux  uns , par- 
donner aux  autres , être  utile  à tous, 
ce  feroient  des  fatigues  infupporcables 
à des  âmes  tiédes  ; ce  font  les  délices 
des  auies  fidèles  &c  ferventes.  Troifié- 
memeut  » ils  trouvent  des  fecoqrs  ôc 
des  relfources  dans  les  grâces  qu’ils  onf 
reçues  de  Dieu , 8c  dans  l’habitude  des 
vertus  qu’ils  ont  pratiquées  ; comme 
lorfque  le  cœur  eft  en  quelque  oppref- 
fion  violente,  tout  le  fang  coule  a fon 
fecoucs , de  peur  qu’il  ne  tombe  en  dé- 
faillance'; ainfi  quand  l’ame  d’un  hom- 
me de  bien  eft  dans  quelque  affli&ion 
prdlante  , toute  fa  force  fe  recueille , 
toutes  fes  vertus  s’uniffène  enfemble. 
La  Foi  lui  fait  connoître  quels  font  les 
véritables  biens , & les  véritable?  maux  f 
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Vefpérance  adoucit  les  peines , en  lui 
repréfentant  les  récompenfes  éternel- 
les j la  charité  lui  fait  adorer  la  main 
de  Dieu  , lors  même  qu’il  frappe  : l’hu- 
milité lui  perluade  qu’il  n’y  a point  de 
châtiment  qu’il  ne  mérite  : lobéi  fiance 
le  foumet , la  patience  le  confole  , Sc 
Jefus-Chrift  le  fortifie.  Mais  les  mé- 
dians font  fans  appui  & fans  affiftance 
dans  leurs  peines  ; ils  font  humiliés  , 
dit  Saint  Bernard  , & ils  n’ont  poinc  Saint 
d’humilité  : ils  fou  firent , & ils  ne  font  8er»« 
pas  accoutumés  a . la  patience  : les  vo- 
lontés de  Dieu  leur  paioifTent  dures,' 
parce  qu’ils  n’ont  point  de  foumiffion 
ni  d’obéiïïance  : leurs  croix  leur  font 
infupportablcs  , parce  qu’elles  n’ont 
point  d’ondion  j enfin  ils  ne  voyent 
que  la  difgrace  ou  la  douleur  qui  les 
accable-,  & ce  feu  de  la  tribulation  qui 
affine  & purifie  les  Jufles  comme  des 
métaux  précieux  , fond  & confume  les 
gens  du  monde  , comme  des  métaux 
impurs  & grolfiers.  ^ 

Cependant  ils  fe  fcandalilent  des 
croix  & des  foufïrances  de  Jefus-Chrift , 

& ne  fe  rebutent  pas  de  celles  du  mon- 
de ; ils  furmontent  tous  les  obftacles, 
quand  il  s’agit  de  fatisfaire  leurs  paf- 
nons , & la  moindre  difficulté  les  ar- 
rête , quand  il  les  faut  combattre  j le 
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joug  de  la  convoitife  leur  parole  doux  , 
celui  de  Jefus-Chtift-leur  eft  infuppor- 
table.  Faites , Seigneur , faites  tomber 
de  leurs  yeux  le  bandeau  qui  les  aveu- 
gle -y  changez  ces  martyrs  infortunés 
du  monde  en  viétimes  de  la  pénitence , 
jettez  une  portion  de  votre  Croix  dans 
ces  eaux  amères  du  fiéele  , qui  lan&i- 
fient  leurs  peines,  & mêlez  une  goutte 
de  votre  Calice  à l’amertume  de  leurs 
i'ouffrances Faites-leur  mériter  le  tor- 
rent de  joye , dont  vous  ennyvrez  voj 
Hûs  dans  le  Ciel , que  je  vous  louhaitc , 
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SERMON 

' POUR  L E TROISIEME 

DIMANCHE 

DE  L’A  VE  NT, 

Prononcé  devant  le  Roi , dans 
la  Chapelle  de  S.  Germain. 

\ 

Mifcrunt  Judæi  ab  Hierofblymis  Sacerdotes, 
& Levitas  ad  Joannem  , ut  interrogarerit 
eum  , tu  qui  es  ? & confeflus  eft  , & non 
negavit , & corifelTus  eA  quia  non  fum  ego 
Chriftus. 

Les  Juifs  envoyèrent  de  Jerufalem  des  Prêtres  & 
des  Lévites  vers  Jean  pour  lui  demander  qui 
il  était  ? il  cùnfejfa  , & ne  le  nia  point.  Je  ne 
fuis  point  le  Chrift , dit-il.  Joan.  ch.  t. 

LO r s qtj  E je  me  repréfente  fur 
les  rives  déffrtes  du  Jourdain  , 
d’un  côté  des  Prêtres  & des  Lévites 
chargés  des  vœux  & des  fuffrages  de 
tout  un  peuple  , & prêts  à décider  le 
point  le  plus  important  de  la  Religion  , 
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fe  jetter  aux  pieds  du  Précurfeur  de 
Jelus-Chrift,  8c  lui  dire  d’un  air  da- 
teur & dévot  tout  enfemble  : Eftes-vou& 
le  Chrift?  êtes  vous  du  moins  un  Pro- 
phêce  ? faut-il  vous  adorer  & vous  re- 
conuoître  pour  le  Milite  î Faites  vous- 
même  votre  fort,  8c  foyez aujourd'hui 
tout  ce  que  vous  délirez  d’être*,  à quel- 
le épreuve  , penfai-je  en  moi-même  r 
eft  expofée  la  vertu  des  Saints  , 8c  juf- 
qu’où  va  la  malignité  ou  la  flaterie  des 
pécheurs  ? Lorfque  d’autre  côté  je  me 
figure  Saint  Jean  animé  du  zélé  de  la 
vérité , joignant  un  humble  dépit  à fort 
auftéritç  accoutumée  , rebuter  de  la 
main  ces  députés  avec  leurs  profanes 
louanges , 8c  fortant  comme  hors  de 
lui-même,  faire  retentir  tour  le  rivage 
de  ces  paroles  : Ne  confondez  pas  le 
Serviteur  avec  le  Maître,  le  Précurfeur 
avec  le  Mefîle.  C’eft  aflez  8c  trop  pour 
moi , d’être  la  voix  de  celui  qui  crie 
dans  le  défert  : Préparez  la  voye  da 
Seigneur.  Qu’il  eft  difficile,  m’écriai - 
je  avec  Saint  Bernard  , de  refufer  un 
honneur  qui  fe  préfenre  de  lui-même  , 
de  ne  vouloir  de  députation  qu’autanc 
qu’on  fe  fent  de  vertu  8c  de  mérite  , &: 
de  fe  connoître  tel  qu’on  eft  quand  on 
peut  fe  faire  eftimer , 8c  paraître  ce 
qu’on  n’eft  pas  i 
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Saint  Jean  n’a  pas  cette  vanité  ridi- 
cule , de  vouloir  cacher  ce  qu’il  eft  , èc 
paroître  ce  qu’il  n’eft  pas.  Il  arrête  fa 
vue  fur  fes  devoirs  , & non  pas  fur  fes 
vertus  ; tout  grand  qu’il  eft  devant  Dieu,, 
il  devient  petit  à foi-même  ; & s’appli- 
quant à remplir  fidellemenc  le  minifté* 
re  de  la  parole  que  la  Providence  divi- 
ne lui  a commis , il  renonce  à tous  les 
avantages  que  l’opinion  des  hommes 
lui  offre  ou  lui  attribue  ; & pouvant 
s’élever  jufqu’a  la  dignité  de  Mcflie  „ 
il  fe  renferme  dans  les  bornes  de  fa 
vocation  , & fe  contente  de  reconnoî- 
tre  & de  montrer  aux  autres  celui  qui 
l’eft.  Que  cette  humilité  foit  la  con- 
damnation de  notre  orgueil  ! Puiife  l’Ef- 
prit  de  Dieu  qui  fait  les  humbles  , ré- 
pandre aujourd’hui  fur  nous  ces  grâces 
fortes  &c  pénétrantes  qu’il  répand  fur 
fes  Elus  , lorfqu’il  veut  leur  découvrir 
le  vuide,  & le  néant  des  grandeurs  hu- 
maines ! demandons-les  lui  par  l’inter- 
celïïon  de  celle  , qui , étant  deftinée  à 
ccre  la  Mere  de  Dieu  , s’appelle  la  plus> 
humble  de  fes  Servantes,  lorfque  l’An- 
ge lui  dit  : Ave  Maria. 

Il  y a deux  fortes  de  péchés  parmi 
les  hommes , Meilleurs  : les  uns  por- 
tent avec  eux  un  caraétere  de  honte  8& 
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d’infamie,  qu  déshonore  ceux  qui  les 
commettent.  Tels  font  les  vols,  les  af- 
falîinats  , les  trahifons  & les  parjures; 
foit  parce  qu’ils  marquent  un  dérègle- 
ment de  cœur , dont  les  honnêtes  gens , 
félon  le  monde,  ne  font  pas  capables  ; 
foit  parce  qu’ils  rompent  les  nœuds  de 
la  fociécé  , & que  les  Loix  humaines 
hc  divines  s'unifient  enfemble  pour  les 

Imnir  ; foit  que  les  hommes , par  une 
îorreur  naturelle  du  vice  , ou.  par  des 
égards  Sc  des  Jaienféauces  humaines  , 
n’ayent  ofer  s’y  accoutumer  -,  & n’ayant 
pu  les  établir  , fe  font  honneur  de  les 
décrier.  Quoi  qu’il  en  foit  , ce  font  des 
crimes  grolfiers  ; quelque  corrompu 
qu’on  foit , on  ne  les  commet  qu’en 
tremblant,  & il  n’y  a point  de  ténèbres 
allez  épailTes  pour  les  couvrir  quand  on 
les  a commis  malheureufement.  Mais 
il  y a certains  pcchcs  qui  font  entrés 
daus  le  commerce  du  monde  , & que 
l’ulage  a autorifés  -y  & parce  qu’ils  da- 
tent l’orgueil  ôc  la  cupidité  des  hom- 
mes , parce  qu’ils  n’ofFenfent  que  Dieu, 
dont  les  intérêts  nous  touchent  peu 
quand  ils  fe  trouvent  féparés  des  nô- 
tres ; & parce  qu’ils  font  établis  par  la 
corruption  commune  de  la  nature , & 
par  la  force  de  la  coutume  , chacun  les 
pardonne  , parce  que  chacun  s’y  cron- 
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ve  engagé.  Ils  font  non-feulement  im- 
punis , mais  encore  honnêtes  ; qui  veut 
en  juger  autrement , pafte  pour  févere  , 
pour  fcrupuleux  , ou  pour  mal  habile. 

Tels  font  ces  déiîrs  de  s’avancer  dans 
les  honneurs  & dans  la  fortune  ; de 
s’ennuyer  inceifamment  d’êcre  ce  qu’on 
eft»,  & de  vouloir  être  ce  qu’on  n’eft 
pas  ; de  gagner  l’eftime  des  hommes 
par  des  attions  purement  mondaines , 

& de  s’attribuer  une  gloire  qui  n’ap- 
partient qu’à  Dieu  feul.  Telle  eft  l’am- 
b'tion  qui  renferme  tous  ces  défirs  ; 
ambition  que  chacun  nourrit  dans  fou 
cœur , & que  perfonne  ne  fe  reproche  y 
ambition  qui,  pouEêtre  commune,  pa- 
roît  être  moins  criminelle.  Je  veux  vous 
en  montrer  aujourd'hui  la  malignité , 

& vous  faire  voir  dans  ma  «première 
Partie  combien  elle  eft  contraire  aux 
maximes  de  l’Evangile  ; & dans  la  fé- 
condé , combien  elle  eft  contraire  aux 
ordres  de  la  Providence  de  Dieu  j il 
n’y  a peut-être  point  dans  la  florale 
Chrétienne  de  matière  plus  importan- 
te, ni  qui  foit„plus  digne  de  vos  at- 
tentions. 

r. 

L’ambition  eft  nn  défir  déréglé  des  ^.OI^T 
honneurs  &c  des  dignités  du  monde  : ’ u 

y 1 • i • - .1  21* 

ceit  une  des  principales  parues  de  la  I5I 
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convoicife. , qui  portant  l’homme  à s’a-» 
grandir  par  les  propres  foins,  fait  qu’if 
devient  à foi-môme  en  quelque  forte  9 
fon  principe  & fa  fin.  G’eft  une  des 
tentations  que  Jefus-Chrift  a voulu 
Vaincre  en  fa  perfonne  , lorfque  le  dé- 
mon lui  offrit  toute  la  gloire  & tous 
les  Royaumes  du  monde,  afin  denou* 
laifïer  l’exemple  de  la  combattre , &s 
de  la  vaincre  par-  fa  grâce  : c’eft  cette 
follicitude  du  fiécle  dont  parle  Jefus- 
Chrift  dans  l’Evangile , qui  , remplif- 
fant  l’efprit  de  vaines  idées  de  grandeur 
&:  de  gloire , étouffe  toutes  les  femeu- 
ces  de  la  parole  de  Dieu  i Sollicitude 
hujus  fttculi , & falUcia  divitiarum  fuf- 
focAtit  verbum.  C’eft  enfin  cette  amitié 
de  ce  monde  , qui  nous  fait  négligée 
Dieu  , & qui  nous  fait  haïr  de  Dieu, 
félon  les  termes  de  l’Apôtre  : 1 AmicitU  * 

hujus  mundi  inimica  ejl  Des  : Rien  n’effc 
fi  oppofé  à l’Efprit  de  Jefus-Ch-rift  , 
que  cette  pafïïon  démefurée  de  biens- 
éc  d’honneurs  mondains  ; &c  rien  ne 
doit  être  fi  honteux  au  Chrétien  que  de 
s’y  abandonner.  S’il  fe  regarde  comme 
homme , peut-il  rechercher  avec  tant 
de  foin  des  biens  qu’il  peut  perdre  mal- 
gré lui  pendant  fa  rie  , & dont  il  ne 
jouira  plus  après  fa  mort  ? S’il  fe  çonfi. 
dere  comme  pécheur , prétend-il  pou* 
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pour  le  III.  Vint,  de  l’évent,  i^t 
voir  s’élever  & s’agrandir  devant  le&^. 
hommes  au  même-tems  qu’il'doic  s’hu- 
milier & fe  confondre  devant  Dieu  l 
S’il  eft  pénitent , comment  peut-il  ac- 
corder cette  douleur  8c  cette  triftelïè 
falutaires  qui  accompagnent  la  péni- 
tence y avec  cette  joye  profane  qui  fuie 
le  fafte  & la  p«mpe  de  la  grandeur  ? Et 
s’il  fe  regarde  comme  juftifié  par  la 
grâce  » comment  peut-il  s’attacher  à 
des  biens  auxquels  il  eft  mort  , qu’il 
doit  méprifer,  & qui  peuvent  lui  faire  t ' 

perdre  ceux  qu’il  pollede  I 

Ces  raifons  ont  engagé  Tertullien  à 
conclure  que  les  dignités  temporelles 
étoient  incompatibles  avec  les  vertus 
Evangéliques  ; qu’il  convenoit  au  Dit.  Tertull, 
ciple  de  Jefus-Chrift  d’obéir  avec  fou- 
million  , 8c  non  pas  de  commander  0 u * 
avec  autorité  ; qu’il  n’y  dévoie  avoir 
entre  nous  qu’une  émulation  de  nous 
furpafter  les  uns  les  autres  en  humilité  * 

& qu’il  n’y  avoit  nulle  proportion  d’un 
Chrétien  qui  gouvernoic,  qui  jugeoit*’ 

& qui  précédoit  les  autres , avec  Jefus- 
Chrift  , qui  avoir  toujours  vécu  dans 
l’abaiftement  8c  la  pauvreté  , qui  n’a- 
voit  voulu  s’établir  juge  d’aucun  diffé- 
rend temporel , 8c  qui  avoir  refuie  la 
Royauté  que  les  peuples  lui  avoient 
offerte.  J’avoue  que  ce  grand  homme 
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s’eft  trompé  , 8c  qu’il  n’a  pas  afiez  dif~ 
tingué  dans  les  dignités  , ce  qui  eft  de 
Dieu  , d’avec  ce  qui  eft  de  l’hommck 
L’Ecriture  autorife  cette  ditfeence  de 
conditions  i 8c  nous  apprend  qu’il  y a 
des  hommes  établis  8c  appelles  pour 
être  au-deftùs  des  autres , qu’ils  peu- 
vent être  élevés  fans  êr«e  orgueilleux  i 
que  Dieu  qui  leur  communique  une  par- 
tie de  fa  puilïance  , peut  leur  commu- 
niquer quand  it  lui  plaît  i une  partie 
de  fa-  fainteté , & les  loutenir  par  fa 
grâce,  dans  l’ordre  oiV  il  lés  a placés 
par  fa  Providence  ; qu’eufin  la  gran- 
deur n’eft  pas  incompatible  avec  la  Re- 
ligion ; & que  fi-  l’on  y remarque  or- 
dinairement de  la  préfomption  , du  fa- 
rte , de  la  dureté  ôc  de  t’injuftice,  ce 
n’eft  pas-la  faute  de  la  grandeur , mais 
la  faute  des  Grands  qui  en  abufent. 

Mais  comme  c’eft  une  erreur  de  croi- 
re qu’un  Chrétien  ne  peut  être'  légiti- 
mement dans  les  rangs  & dans  les  char- 
■ges  honorables  , lorique  la  Providence* 
divine  l’y  fait  naître  ou  l’y  éîeve , c’ert 
une  vérité  fondée  fur  tous  les  principes 
de  la  Religion , qu’il  ne  lui  eft  pas  per- 
mis de  s’y  pouftèr  par  orgueil  ou  par 
ambition  , 8c  qu’il  ne  peut  s’y  mainte- 
nir dans  l’état  de  fa  vocation , fans  un 
grand  détachement-  du  monde  8c  fana» 
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, c«ne  grande  humilité.  C’eft  ce  que  Jefus- 
^Chrift  nous  enfeigne  , lorfque  voyant  - 
fes  Apôtres-prévenus  d’une  vaine  ima- 
gination de  gloire  , il  fait  venir  un  pe- 
tit enfant  au  milieu  d’eux , 8c  leur  pro- 
nonce cette  fentence  : Ni  fi  converfi  fue-  Mat  thi 
ritis  , (fr  efficiamini  fient  parvuli  9 non  18. 
intrabitis  in  regno  cœlorum  : Si  vous  ne 
vous  convertillez  , & fi  vous  ne  deve-f 
nez  petits  comme  cet  enfant , vous 
.«'entrerez  point  au  Royaume  drtCieux. 

Il  y a donc  une  petitefTe  Evangélique 
à laquelle  toute  forte  de  grandeur  fe 
doit  réduire.  Ceux  qui , par  leur  naif-^ 
lance , ou  par  leurs  emplois , fe  trou- 
vent élevés  au  delîus  des  autres , doi- 
vent defeendre  en  efprit  dans  leur 
néant , 6c  craindre  incelïamment  que 
les  dignités  qu’ils  poffedent  , 11e  foient 
plutôt  un  poids  qui  les  accable,  qu’une 
qualité  qui  les  honore.  Ceux  , qui , par 
les  lumières  de  leur  efprit  , le'diftin- 
guent  des  autres , fpnt  obligés  d’avoir 
autant  de  docilité  & de  foumifïïon  , 
qu’ils  ont  de  raifon  & de  connoitfance, 
de  peur  que  s’arrêtant  à la  fcience  qui 
enfle , ils  ne  perdent  la  charité  qui  édi- 
fie -,  6c  que  leur  fagefle  mêlée  de  pré- 
somption , ne  devienne  folie  devant 
Dieu.  Ceux  qui  fe  voyent  au  milieu 
des  joyes  8c  des  profpérités  du  monde. 
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doivent  reconnoîcre  l’état  dangereux 
où  ils  font , & trembler  qu’ils  ne  foienc 
du  nombre  de  ceux  de  qui  Jefus-Chrift 
a dit  qu’ils  ont  reçu  leur  récompenfe. 
.Si  donc  ceux  qui  font  montés  dans  les 
bonne urs , doivent  defcendre , au  moins 
dans  leur  cœur  , ajt-delTous  de -ceux 
qui  font  dans  les.  conditions  les  plus 
méd:ocres  ; quel  aveuglement  à ceux 
qui  font  dans  une  condition  médiocre 
de  vouloir  monter  à un  rang  plus  éle- 
vé , où  ils  n’arriveront  qu’avec  peine  , 
&c  dont  ils  doivent  defcendre  au  moins 
intérieurement  dès  qu’ils  y font  arri- 
vés , s’il  leur  refte  encore  un  peu  de 
foi  6c  de  défir  de  fe  fauver  2 
S,  Aug.  Cet  aveuglement  vient  de  ce  que 
l’homme  créé  pour  commander  à tou- 
tes les  créatures  , & à fes  propres  paC. 
fions , étant  tombé  par  le  péché  dans 
labaiffemeut , 6c  devenu  efclave  des 
unes  & des  autres , cherche  à rentrer 
dans  cet  , empire  qu’il  a perdu  , & à 
remplir  par  fon  ambition  , ce  vuide 
qu’il  trouve  en  lui  même.  Vous  le  voyez, 
dit  Saint  Bernard  , toujours  occupé  du 
monde  6c  de  fa  fortune,  prêt  à dtfuyer 
des  périls , à fufciter  des  fcandales , à 
foutenfc  des  haines  , à diflimuler  des 
affronts , à négliger  des  mépris  , pour- 
vû  qu’il  s’avance  \ il  laifle  ce  qui  eft 
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bon  pour  courir  apres  ce  qui  lui  eft 

utile  , .&  ne  diftingue  ni  vice  ni  vertu , 

que  par  rapport  à Tes  intérêts-  S’il  ne  Bcrn‘ 

peut  s’élever  par  Ton  mérite  , il  s’élève 
r r . S „ r .£  verf.  ad 

par  les  intrigues , & lacrihe  tout  au  cleric, 

délîr  quil  a de  s’agrandir  , fans  avoir 
égard  , ni  aux  Loix  humaines , ni  aux 
divines  ni  à l’honneur,  ni  à l’amitié, 
ni  aux  bienféaneçs.  Malheur  à tous 
ceux  qui  fe  rencontrent  fur  fes  voyesi 
il  leur  impofe  de  faux  crimes , il  leur 
fin  fouhaite  de  véritables  -,  & toujours 
naturellement  amoureux  de  fes  talens, 

£c  jaloux  de  ceux  des  autres , il  ne  peut 
fouffrir  que  les  autres  prétendent  aux 
mêmes  honneurs  que  lui  , non  pas  mê- 
me qu’ils  en  foienr  dignes.  Vouloir  ain- 
jî  étendre  une  domination  fur  les  hom- 
mes , au  lieu  d’établir  dans  nous-mê- 
mes le  régne  de  Jefus  - Chrift  , c’eft 
manquer  contre  tout  l’ordre  & toute  la 
difp-ofition  Evangélique  ; c’efl  renou- 
veller  le  péché  du  premier  homme  , 
c’eft  entreprendre  fur  les  droits  de  Dieu, 

.à-  qui  feul  appartient  l’honneur  & la 
gloire  de  s’alîujettic  fes  créatures, 

L’Ecriture  nous  apprend  que  Dieu  Pf*l. 
exerce  deux  fortes  d’empires  ; l’un  in-  *44* 
térieur  & éternel , par  lequel  il  fe  pof- 
fede  lui  même  comme  fon  unique  8c 
Souverain  bien  ? fuffifant  lui  feul  à fa 
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perfection  ôc  à fon  bonheur  , ôc  ré- 
gnant, s’il  faut  ainfi  dire  , au. dedans 
de,  lui , pat  une  paifible  , invariable, 
ôc  éternelle  jouiilance  de  lui-même. 
Vous  régnez  , difoft  le  Piophête  , vous 
régnez  , Seigneur,  vous  êtes  vous-mê- 
me votre  Souverain  , & l’éternité  eft  le 
tems  & la  mefure  de  votre  régne  : Reg- 
num  timm  , regnum  omnium  ftculorum . 
L’autre  eft  un  empire  extérieur  & tem- 
porel , par  lequel  il  préfide  hors  de  lui 
à tous  les  ouvrages , les  réduifant  aux 
fins  qu’il  leur  a marquées  , & les  te- 
nant fournis  aux  ordres  de  fa  Provi- 
dence , par  cette  fageffe  fouveraine , 
qui  fçait  fe  faire  obéïr  avec  douceur  & 
avec  force  tout  enfemble  par  fes  créa- 
tures : sittingit  à fine  ufijue  ad  finem 
fortiter , çr  difponit  omnia  fuaviter , dit 
Sap.  8.  le  Sage.  Or  l’homme  ambitieux  , au- 
tant qu’il  eft  en  fon  pouvoir  , ufurpe 
ces  deux  fortes  de  dominations  & de 
fouverainetés.  Il  veut  fe  rendre  indé- 
pendant , & faite  dépendre  de  lui  tout 
ce  qu’il  peut , ôc  devenir  maître  de  lui- 
même  , en  devenant  celui  des  autres. 
L’expérience  ne  nous  apprend  que  trop 
ce  que  je  dis.  Combien  voit -on  de 
Grands  du  monde  , qui  vivent  comme 
s’il  n’y  avoir  point  de  Juge  à qui  ils 
duftènt  rendre  compte  de  leurs  avions  ? 

Us 
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llâ  croyenc  que  l’autorité  ne  leur  eft 
donnée  que  pour  en  jouir  & pour  s’y 
plaire  ; que  les  hommes  ne  font  faits 
que  pour  contribuer  à leurs  plaifirs  Sc 
à leur  puillance  1 que  tout  doit  fervic 
a leur  gloire  & a leur  grandeur  y ils 
• fe  regardent  comme  les  maîtres  de  leurs 
•volontés , & non  pas  comme  les/Mi- 
niftres  & les  Interprètes  de  celles  de 
Dieu.  Ils  exigent  l’obéi  (Tance  comme 
une  juftice  qu’on  doit  a leurs  perfon- 
nes  , & non  pas  à Dieu  qu’ils  tepré- 
.fentent , & fe  font  eux-mêmes  la  ré- 
gie, le  centre,  & la  fin  des  autres 
nommes,  qu’ils  tiennent  dans  une  tri— 

• fte  dépendance.  C’eft  à quoi  tendenc 
tacitement  tous  ceux  qui  le  poullent 
d^ns  les  Charges  ; & je  puis  leur  dire 
d’hui  ce  que  Saint  Auguftin  di-  s. 
fait  autrefois  à leurs  fem  fiables  : Laif- 
iifez  à Dieu  tout  le  potm>ir  qu’il  a fur 
, Vous  : ne  devenez  pas  efckves-  du  mon- 
de à force  de  vouloir  y domine*  Cher- 
chez au-dedans  de  vous  dequoi  exercer 
un  empire  tout  fpirituel  ; étouffez  dans 
votre  cœur  cette  vengeance , & cette 
haine  qui  vous  ronge  -,  rotupez  cet  at- 
tachement qui  votas  lie  -r  modérez  cette 
colere  qui  vous  emporte.  Réglez  vos 
paroles  fur  la  vérité , & vos  aéfcîons  i«tr 
k juftice  ? LL  ne  s’agit  pas  de  monter 
Tome  /-  M 
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de  dignité  en  dignité  , mais  de  croître 
de  vertu  en  vertu  : ce  n’eft  pas  le  foin 
d’un  Chrétien  de  s’élever  fur  les  ruines 
des  autres , mais  plutôt  de.  fe  faire  de 
fes  propres  pallions,  comme  autant  de 
degrés  pour  arriver  à la  perfe&ion  de 
{on  état. 

Mais  quoi  l je  parle  à un  ambitieux 
de  réprimer  fes  pallions  : ne  fçai-je 
pas  qu’il  ne  cherche  qu’à  les  renforcer 
8c  à les  fatisfaire  : car , Meflieurs , quel- 
le penfez-vous  que  foit  la  vûe  8c  la  fin 
de  ceux  qui  courent  apres  les  biens  8c 
apres  les  honneurs  du  monde  ? Deman- 
dez-leur  pourquoi  ils  briguent  cette 
charge , pourquoi  ils  follicitenc  cet  em- 
ploi , pourquoi  ils  veulent  avoir  du  cré- 
dit 8c  de  la  faveur  ? ils  vous  répon- 
dront ; l’un  , qu’il  veut  fe  donner  une 
occupation  , & fe  rendre  la  vie  moins, 
ennuyeufe  j 1 autre,  qu’il  fuit  le  confeil 
de  lès  amis , ou  le  plan  qu’on  lui  a dref- 
lé  dans  fa  famille  : celui-ci , qu’il  veut 
fortir  d’un  état  de  médiocrité , 8c  fe 
mettre  en  quelque  confidération  dans- 
le  monde  par  le  pofte  qu’il  y occupe- 
ra : celui-là  prétend  fervir  le  Public  r 
8c  faire  valoir  les  taie  ns  qu’il  a , ou 
qu’il  croit  avoir  : chacun  a fa  raifou 
honnête  pour  acquérir  ,,  8c  pour  s’a- 
vancer ; mais  il  y a une  rail'on  convmu- 
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lie  pour  tous qu’aucun  ne  dit , & que 
chacun  a dans  Ion  cœur  ; c’eft  qu’au 
veut  fe  donner  plus  de  liberté  & plus 
de  moyens  de  latisfaire  Tes  pallions  :■ 
on  veut  fortir  de  cette  voye  étroite  dont 
parle  Jefus-Chrift  dans  l’Évangile  ; c’eft- 
a-dire,  de  cette  pureté  de  Religion  qui 
relTerre  la  cupidité  des  hommes , 8c  les  AIat‘ 
réduit  autant  quelle  peut  à la  charité  de 
Dieu,  8c  l’on  veur  entrer  dans  cette  voye 
large  qui  mene  à la  mort  8c  à la  petdi- 
tion,  en  donnant  aux  pécheurs  les  occa- 
fions  8c  les  facilites  de  pécher  j,  ainfi  ,,, 
quand  vous  travaillez  à vous  agrandir  9~ 
à devenir  puiflans , à faire  fortune  , j’en 
appelle  à votre  confcience  j vous  tra- 
vaillez même  fans  y penfer  à vous  doiw 
ner  une  malheureule  commodité  de  faK 
re  le  mal  , 8c  à étendre  cette  inclina**' 
tion  naturelle  que  vous  avez  à le  com*- 
•mettre  : vos  pallions  font  trop  relTerréeS' 
dans  votre  cœur,  vous  voulez  les  élar-r- 
j*ir  au  dehors  , avoir  dequoi  fournie 
amplement  à votre  luxe  8c  à vos  déli*- 
xatelfes  : attifer  les  yeux  du  Public  paf 
le  nombre  de  vos  Valets , # par  la  ma*'- 
gnificence  de  vos  équipages , avoir-  au»*- 
cour  de  vous  quelques  dateurs  de  plus ,, 
qui  rendent  hommage  à votre  fortune 
appuyer  de  votre  crédit  les  padions  dr 
vos  amis  ^comme  li  ce  n’étoif  pas  aSTci- 
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^es  vôtres , &r  faire  fentir  quand  il  vous 
plaira  , le  poids  de  votre  colere , lors- 
que vous  vous  croirez  offenfé  ; c’eft 
ce  que  vous  prétendez  , du  moins  c’eft 
à quoi  vous  vous  expofez  , quand  vous 
afpirez  aux  grandeurs  humaines  , &c 
quand  vous  y arrivez  par  vos  foins  & 
par  vos  pourfuites. 

, Si  la  fin  qu’on  fe  propofe  dans  une 
élévation  mondaine  , eft  fx  peu  confor- 
me aux  régies  de  l’Evangile , la  manié- 
ré de  s’élever  ne  l’eft  pas  moins  ; car 
y a-t’il  rien  de  plus  indigne  d’un  Chré- 
tien , qui  doit  être  par  fa  condition , 
indépendant  de  tous  les  biens  paffagers 
& peritïables , ôc  n’avoir  que  Dieu  feul 
au-dedus  de  lui  ; qui  doit  connoître  par 
la  Foi , que*out  ce  que  le  monde  a de 
grand , de  glorieux  & d’agréable  , n’eft 
pas  feulement  l’ombre  des  grandeurs  t 
de  la  gloire  &c  des  délices  que  Dieu  lui 
prépare  dans  le  Ciel  ? Y a-t’il  rien  y 
dis  je,  de  plus  indigne  de  la  généro- 
ii  té- d’un  Chrétien  , que  de  s’attacher  à 
des  biens  , & à des  honneurs  qui  ne 
font  rien  , quelque  grands  qu’ils  pa- 
roilTent  ; qui  ne  durent  rien  , quelque 
longue  qu’en  foit  la  jouüTance  , & qui 
font  périr  pour  une  éternité  , ceux  qui 
les  poiledent , quelque  faulfe  & folle 
volupté  qu’ils  leur  donnent  pour  un 
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os  rems  ? Que  le  monde  tienne  tant  qu’ii 

ri  voudra  pour  maxime  , que  l'ambition 

’é  eft  le  caradere  d’une  belle  ame  , que 

«f  c’eft  la  paflion  des  grands  hommes  v 

in  que  c’eft  le  principe  de  toutes  les  ac- 

&'  rions  héroïques  j la  Religion  Chrécien- 

j:  ne  m’apprend , que  c’eft  la  marque  d’u- 

ne ame  baffe , & le  principe  de  touteâ 
. les  mauvaiÆs  allions  qui  fe  coramet- 

, tent  : Car  y a-t’il  rien  de  plus  bas  pour 

l’homme , que  d’aimer  ce  qui  eft  atf- 
deffous  de  lui  , & de  renoncer  à fou 
héritage  qui  eft  céîefte.  Or  toutes  les 
dignités  du  monde  , font  des  biens- 
créés,  Sc  par  conféquent  au  delfous  du 
bien  incréé  , pour  la  pofTeffion  duquel 
il  eft  deftiné  : quand  donc  il  renonce 
à celui-là  pour  s’attacher  à ceux-§i , il 
fe  dégrade  lui-même  , & témoigne  la 
même  bafleflè  de  coeur , qu’un  Capi- 
taine , qui,  pouvant  être  Empereur, 
ne  voudroit  être  qu’un  miierable  Sol- 
dat. 

L’expérience  même  du  monde , n’ap- 
prend-elle pas  que  la  lâcheté  eft  inlé- 
• parabie  de  l’ambition?  Quelle  complai- 
iance  n’a-t’on  pas  pour  ceux  qui  peu- 
vent fervir  , ou  qui  peuvent  nuire  ? 
Quels  égards  pour  ceux  qu’on  veut  en- 
gager dans  les  mêmes  intérêts  ? Que  ne 
loufïre-t’on  pas  de  ceux  d'equi  l’on  dé- 
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pend  ? 6c  quelque  grand  qu’on  fofcÿ 
combien  devient-on  petic  devant  une 
grandeur  fupérieure  ? Le  Saint-Efpdc 
nous  fait  un  admirable  portrait  de  cec 
état , lorfque  par  la  bouche  d’un  de 
fes  Prophètes  , il  ordonne  aux  Mini, 
ftres  de  fa  parole  , de  s’adreder  à une 
efpece  de  gens  fiers  & redoutables , qui 
néanmoins , attendent  toujours , 6c  qui 
Ifaie  s.  fe  lailïènt  fouler  aux  pieds  : Ite  angcli 
veloces  , ad  papnlum  terribilem  , ad  gsn- 
tem  expettantem  çr  concilient arn  : Allez: 
6c  voyez  ces  ambitieux  , terribles  à 
ceux  à qui  ils  commandent , rampans 
devant  ceux  de  qui  ils  efperent  ; maî- 
tres impérieux  des  uns,  & vilsefdaves 
des  autres  ; datez  , 6c  dateurs  à leur 
tour  ; recevans  l’encens  d’une  main 

}>our  le  rendre  de  l’autre  à leurs  ldo- 
es  *,  voyez-les , dis-je  s’abaider  aux 
miniftéres  les  plus  méprifables , facri,. 
fier  tout  l’honneur  qu’ils  ont  pour  en 
acquérir  un  qu’ils  n’ont  pas  , après 
avoir  paflé  leurs  caprices , aller  eduyer 
eux-mêmes  celui  des  autres  -,  femblables 
à ces  dots , qui , après  avoir  troublé  la 
mer  6c  caufé  de  trilles  naufrages , vien- 
nent s’abaider  6c  Ce  brifer  au  pied  des' 
roch:rs. 

Mais  plut  à Dieu  qu’il  n’y  eût  d-an$> 
l'ambition  que  de  la  badede  ! ce  fecoit: 
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nne  peine  qui  fuivroit  le  péché  , & ceux 
qui  ne  veulent  pas  être  humbles  , mé- 
ritent bien  dette  humiliés.  Mais  hélas  !- 
1 ambition  eft  la  fource  de  tous  les  cri- 
mes ; car  l’homme  qui  en  eft  podédé  y 
fe  trouve  dans  une  préparation  de  cœur 
à les  commettre  tous , s’il  les  juge  uti- 
les à l’accomplillement  de  lès  delleins. 
Tous  les  péchés  font  à craindre,  parce- 
q#ils  oftenfent  tous  la  Majefté  fouve- 
raine  de  Dieu  , 6c  qu’ils  précipitent  à 
leur  ruine  des  âmes  que  }efus-Chrift  a> 
• rachetées  de  fon  fang  -,  ma’s  il  y en  a 
■ qui  s’arrêtent  dans  le  cœur  de  celui  qui- 
les  a commis  ;&  qui , n’ayant  que  leur 
propre  malice  , Unifient  lans  aucune 
fuite  au  moment  qu’ils  font  achevés 
& meurent , pour  ainfi  dire  T dans  U 
playe  mortelle  qu’ils  viennent  de  faire  : 
les  autres  au  contraire  , traînent  avec 
eux  une  longue  fuite  de  vices  , & font 
prcfque  plus  redoutables,  par  ce  qu’ils 
font  faire,  que  par  ce  qu’ils  font.  Tel- 
le eft  l’ambition  dont  les  funeftes  effers 
eaufent  tant  de  défordre*  : Un  Prophè- 
te la  reprcfente  comme  une  Reine,  fui- 
vie  d’uiae  foule  de  crimes  qui  Raccom- 
pagnent , 6c  cjui  lè  rend  maîtrefie  dé- 
tourés les  puifiances  de  lame , vx  coro- 
n<t  fuperbix  f 6c  le  Sage  nous  avertit ,, 
que  comme  la  crainte  de  Dieu  6c.  l’lut- 


*44-  Sérrfiott 

milité , font  le  commencement  de  tou- 
tes les  vertus  , l’orgueil  & l’ambition 
font  le  commencement  de  cous  les  cri- 
mes. 

C’eft  Dieu:même'  qui  nous  confirme' 
cette  vérité  dans  fes  Ecritures  : Si  vide- 
ris  calurnnias  egenorum  , & violenta  ju- 
dicia , & fubverti  jujliliam  in  provincial, 
tie  mireris  fuper  bot  negotiff . Si  vous 
voyez  l’oppreffionr  des  pauvres , la  Vio- 
lence qui  régne  dans  les  jugemens,  & 
fe  renverfement  de  la  juftice  dans  une 
Province,  tre  vous  en  étonnez  pas;  il» 
en  donne  d’abord  la1  ration  r Quia  cv- 
celfo  excelfior  cfi  al  fus  ; & fuper  ho  s puis- 
que eminentiort s funt  alii  : C’eft  parce 
que  l’un  eft  plus  élevé  que  l’autre,  de 
que  d’autres  font  plus  élevés  que  celui- 
ci  ; comme  s’il  difoit  r C’eft  parce  qu’on 
fe  poulie  dans  les  Charges , & que  la* 
ruine  de  l’un , ferr  à l’élévation  des  au— 
très;  qu’on  veut  fe  diftinguer  à'quel-- 
que  prix  que  ce  foie  : en  un  mot,  c’eft 
parce  qu’il  y a de  l’ambition.  G’eft  de- 
là que  naifteot  les  médifances  atroces-* 
les  cruelles  jaloufies , les  infidélités  fe- 
cretes,  les  haines  mortelles  , les  guer- 
res fanglantes  ; c’eft  de-là  que  viennent 
l’envie  contre  les  puilTans , la  défiance 
de  fes  égaux  , l’abandonnement  des' 
pauvres-,  6c  feuvent  l’oppreflion  dos. 

foibles  e 
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foibles  : que  dirai-je  de  cette  agitation 
perpétuelle  de  délîrs , de  ces  joyes  im- 
modérées dans  les  profpérités , de  ces 
grandes  inquiétudes  dans  les  efpéran- 
ces , de  ces  chagrins , & de  ces  mur- 
mures fréquens  contre  la  Providence 
dans  les  mauvais  fuccès  ? 

Non -feulement  elle  fait  naître  les 
vices , mais  encore  elle  abufe  de  tou- 
tes les  vertus  : elle  fe  fert  d’une  patien- 
ce intéreiTée  , qui  foudre  tout  de  ceux 
de  qui  elle  efpere,  d’une  humilité  con- 
trefaite, qui  s’abailïe  pour  s’élever  plus 
Purement , d’une  honnêteté  contrainte 
qui  veut  plaire  à tous , pour  avoir  moins 
d’oppofttion  à fa  fortune  ; d’une  mo- 
deftie  fimulée  pour  exciter  moins  d’en- 
vie , & donner  moins  d’ombrage  à fes 
concurrens  , & d’une  charité  affeélée , 
pour  gagner  les  uns  par  des  feivices 
recherchés , les  autres  par  des  complai- 
fances  étudiées.  La  Religion  même,  je 
dis , cette  Religion  , dont  toutes  les 
maximes  tendent  à l’humilité , à la  fou- 
miflîon  , à l’obéiffance , par  une  pro- 
fanation facrilége,eft  fouvenr  employée 
pour  donner  du  crédit  à l’impoilure , 
& pour  fervir  à l’ambition  qu’elle  con- 
damne. Qui  ne  fçait  qu’il  y a un  art  de 
s’approcher  des  dignités  en  faifant  fem- 
blant  de  s’en  éloigner,  de  couvrir  l’ef- 
Teme  I.  » N 
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plie  du  monde  Tous  des  apparences 
trompeufes  de  piété,  8c  fous  un  air  ex- 
térieur de  rétorme  , afin  d’arriver  plus 
facilement  au  but  qu’on  s’eft  propofé  , 
8c  de  furprendre  l’approbation  des  hom- 
mes , en  leur  faifant  accroire  qu’on  a 
déjà  celle  de  Dieu  : ce  qui  eft  le  conv 
ble  de  l’impiété.  Après  cela , Meilleurs , 
regarderez-vous  ce  péché  comme  par- 
donnable, comme  honnête?  Comment 
l’accommoderez-vous  avec  les  régies  de 
l’Evangile  ? Quelle  couleur  donnerez- 
vous  à tous  les  excès  où  il  porte  ce,px 
qui  s’y  abandonnent  ? 

je  n’ai  pas  de  ces  grandes  ambitions , 
direz-vous;  il  me  fuffit  de  monter  de 
quelques  degrés  ; je  ne  fuis  pas  encore 
au  rang  oi'i  je  puis  raifonnablement 
prétendre  , 8c  j’y  veux  arriver  fans  fai- 
re tous  ces  grands  crimes  : tirez- moi 
de  cetre  ennuyeufe  médiocrité  oi\  je 
fuis , 8c  je  vous  quitta  de  tous  les  em- 
pires du  monde.  Vous  ne  connoilfez 
donc  pour  ambitieux  , que  ces  faifeurs 
de  grands  delfeins  , qui  n’imaginent 
rien  que  de  vafte  , qui  voudroient  for- 
cer la  nature  8c  les  élémens  ; 8c  qui  , 
chargés  de  couronnes  ufurpées , 8c  por- 
, tés  par  l’ardeur  de  vaincre  jufqu’aux 
extrémités  de  la  terre  , demandent  s’il 
n’y  a point  d’autres  mondes  à conque- 
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tir  : vous  pardonnez  l’ambition  , Ci  elle 
n’allume  des  guerres  civiles  , ou  étran- 
gères , fi  elle  ne  fait  couler  des  rivières 
de  fang  v 8c  fi  elle  ne  porte  le  fer  8c  le 
feu  par  tout  où  elle  pâlie.  Vous  vous 
trompez  ; il  n’y  a pas  de  petit  orgueil , 
il  eft  égal  par  tout , quoique  les  objets 
foient  difïérens , 8c  que  la  fortune  des 
orgueilleux  ne  foie  pas  égale  : voiÿ  ne 
voulez  monter  qu’un  dégrc  , vous  eu 
voudrez  monter  un  autre  ; 8c  la  cupi- 
dité croiflant  à mefure  que  vcus*crcirez 
l’avoir  fatisfaite  , vous  voudrez  vous 
pouffer  aufli  loin  que  l’on  peut  aller  ; 
croyez-moi  , chacun  prévenu  de  l’a- 
mour 8c  de  l’eftime  qu’il  a pour  lui. mê- 
me , -fe  croie  toujours  digne  d’un  plus 
haut  rang  à mefure  qu’il  en  approche  j 
8c  donnez-moi  le  plus  petit  orgueilleux 
du  monde  , s’il  n’a  foin  de  fe  modérer, 
il  fe  fera  fouverain  , s’il  peut.  Mais 
quand  vous  donneriez  de  juftes  bornes 
à vos  défirs , les  moyens  que  vous  pren- 
drez , feront -ils  toujours  légitimes? 
Vous  ne  feriez  peut-être,  pas  un  meur- 
tre -,  mais  ne  hazarderiez-vous  pas  une 
médi lance  pour  décréditer  un  de  vos 
concurrens  ? Vous  n’exciteriez  pas  une 
révolte  ; mais  ne  rompriez- vous  pas 
avec  votre  meilleur  ami , s’il  fe  trou- 
voit  contraire  à vos  intérêts?  Vous  ne 
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vous  porteriez  pas  aux  dernieres  vfo-; 
iences  pour  empêcher  qu’on  ne  pûc 
vous  nuire  ; mais  ne  diffîmuleriez-vous 
pas  une  vérité?  Ne  rendriez-vous  pas 
un  mauvais  office  ? Ne  corrompriez- 
vous  pas  un  Juge , s’il  convenoit  à vo- 
tre fortune  & a vos  affaires  ? Mais  je 
veux  que  vous  ayez  bonne  intention  , 
&mjue  vous  prétendiez  peu  de  choie  ; 
fi  vous  avez  autant  d’ardeur , d’empref- 
femenc , & d’inquiétude  qu’un  autre  en 
a pouf  les  grandes , vous  êtes  d'autant 
plus  coupables , que  vous  vous  perdez 
plus  légèrement.  D’on  je  conclus,  que 
l’ambition  eft  abiolument  contraire  aux 
régies  de  l’Evangile.  Il  me  refte  à vous 
montrer  qu’elle  eft  encore  contraire  à 
tous  les  ordres  de  la  Providence  deDieu» 

ÏT,  tfn  des  principaux  défordresque  pror 
£*01NT  parnbition  dans  le  cœur  de  1 hom- 
me , ceft  de  le  mettre  en  inquiétude 
perpétuelle  , de  lui  faire  méprifer  ce 
qu’il  a , pour  chercher  ce  qu’il  n’a  pas, 
& de  le  dégoûter  prefque  toujours  de 
l’état  oïl  il  fe  trouve  , pour  lui  en  faire 
fouhaiter  un  autre  plus  commode  on 
plus  honorable;  en  quoi  il  déplaît  à 
Dieu  , & pèche  contré  la  Providence , 
, fuivant  cette  parole  du  Prophète  : DU 
, lexit  moverç  pedes  fuqs  , & non  quievif  , 
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& Domino  non  placuit  j il  s’eft  agité  , il 
a voulu  quitter  la  condition  oit  il  étoit  t 
& il  a déplu  au  Seigneur.  Car^Mef- 
fieurs , chacun  de  nous  fs  doit  confia 
dérer , ou  comme  un  homme  que  Dieu 
conduit  à les  fins  en  particulier  , on 
comme  une  partie  de  la  fociété , qui , fe 
trouvant  mêlée  dans  le  commerce  dn 
monde,  peut  fervir  à l’exécution  des 
delleins  de  la  Providence.  Ainfi  il  faut 
regarder  tout  ce  qui  nous  arrive , on  - 
comme  nécelTaire  pour  nous  , ou  com-> 
me  utile  pour  l’ordre  de  l Univers  , fie 
ne  point  fortir  de  la  ligne  que  la  main 
de  Dieu  nous  a tracée  , puifqu’elle 
abourit , ou  à notre  falut,  ou  à la  gloi- 
re. Or  il  eft  certain  , que  lorfque  nous 
délirons  de  fortir  de  l’état  où  il  nous  a. 
mis  par  notre  leule  vanité  i nous  en- 
treprenons de  confondre  cet  ordre  , 
comme  fi  nous  avions  plus  de  bonté  , 
x & plus  de  fagelle  que  lui  -,  comme  s’il 
devoir  interrompre  le  cours  de  les  vo- 
lontés pour  les  régler  fur  nos  caprices , 
comme  s’il  devoit  reformer  fes  décrets 
éternels  pour  lesajufter  à nos  intérêts  , 
fie  créer  un  nouveau  monde , pour  nous 
y donner  le  rang  & la  fituation  que 
nous  y voudrions  pour  notre  fortune. 

Non  , non  , mon  Dieu , il  n’efi:  pas 
juûe  que  vous  accommodiez  vos  défi. 
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feins  à nos  partions , c’eft  à nous  à fou- 
mettre  nos  partions  à vos  detfeins.  Bien 
loin  de  pervertir  votre  volonté  , qui 
eft  fainte,  redreftez  la  nôtre  qui  eft  dé- 
pravée ; retenez-nous  par  votre  grâce, 
où -votre  Providence  nous  louhaite  , 8c 
accomplirtez  en  nous  votre  volonté 
même  malgré  nous.  Cette  volonté , qui 
doit  être  une  fource  de  paix  pour  les 
âmes  humbles  , eft  un  joug  infuppor- 
table  pour  les  fuperbes , parce  qu’elle 
force  leurs  inclinations  , &c  qu’elle 
contraint  leurs  dcfirs  ; de -là  vient  que 
fans  regarder  ce  que  Dieu  veut  , ou 
ne  veut  pas , on  penfe  toujours  à fe 
contenter , & l’on  ne  penfe  pas  à Cui- 
vre fes  ordres.  On  vient  à croire  qu’il 
ne  nous  a pas  mis  en  notre  place.  On 
veut  fe  donner  le  rang  qu’on  croit  mé- 
riter. On  fe  fcandalife  des  jugemens  de 
Dieu  ; fa  conduite  devient  à charge , 

& l’on  tâche  d’échaper  à fa  Providen- 
ce. Il  faut  donc  donner  à fes  défirs  les 
bornes  qui  leur  font  prefcrites , & nous 
en  tenir  à notre  état , pour  nous  y per- 
fectionner , fans  en  dcfirer  de  plus  élevé. 

je  fçai  bien  que  ce  n’eft  pas  envafti 
que  Dieu  diftribue  fes  dons , qu’il  y peut 
avoir  une  louable  émulation  de  s’em- 
ployer pour  le  bien  du  prochain  ; &: 
que  celui  qui  fouhaiteroit  une  dignité  " 

t ' * 


V 


Digitized  by  Googl< 


pour  le  JJI.  Dim,  de  l' Jvevt.  1 5 1 
proportionnée  à fon  efprir  &c  à fa  naif- 
i'ance  , qu’il  feroit  capable  d’exercer 
pour  le  bien  de  l’Etat  & de  l’Eglife , qui 
ne  Te  ferviroit  que  de  moyens  honnêtes 
& juftes  pour  l'obtenir  , qui  n’auroic 
en  vue  que  de  s’occuper  par  charité,  & 
non  pas  de  dominer  avec  empire  , & 
qui  iouhaiteroit  fans  emprelTement  & 
fans  inquiétude  , & n’obmetrroit  au- 
cun de  les  devoirs  pour  fatisfaire-  fa 
prétention  ; celui-là  , d's.-je  , 11e  feroic 
ni  injufte,  ni  ambitieux  ; & quand  il 
parviendroit  au  rang  où  il  auroit  déliré 
de  monter  , on  pourroit  croire  vrai- 
femblablement  que  Dieu  l’y  auroit  dc- 
ftiné.  Mais  outre  qu’il  cil  difficile  de  - 
trouver  ces  dilpolitions , il  eft  à crain- 
dre qu’il  n’y  entre  infenlibiement  un 
peu  de  préfomption , de  diftinétion , & 
de  prétérence  , 8c  qu’on  n’aille  un  peu 
au-dela  des  limites  que  la  charité , la 
juftice , 8c  la  Loi  de  Dieu  ont  mar- 
quées. Ainfi  l’homme  fage  ne  s’élève 
point  dans  fes  penfées  -y  8c  connoilïanc 
que  fes  pallions  le  peuvent  rendre  mal- 
heureux en  quelqu’état  qu’il  foie  ; 8c 
que  fa  cupidité  le  déborderoit  davan- 
tage , fi  elle  avait  plus  de  moyen  de  fe 
fatisfaire , dans  l’incertitude  où  il  eft  fi 
ce  leroit  un  bien  ou  un  mal  pour  lui , 
il  conclut  de  fe  tenir  dans  la  place  où  il 
fe  trouve.  N iiij 
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Pour  réduire  cette  maciere  en  fou  or- 
dre , remarquez  , Mç/îieurs , que,  fé- 
lon la  doctrine  de  Saint  Thomas , pour 
être  légitimement  dans  les  charges , 8c 
dans  les  emplois , il  y a trois  conditions 
néceffaires  ; la  vocation  de  Dieu  , la 
proportion  , 8c  la  mefure  de  l’honneur 
8c  du  mérite  de  la  perfonne  qui  l’ac- 
quiert , 8c  l’utilité  publique  qui  en  re- 
vient 3 c’eft-à-dire , qu’il  faut  que  Dieu 
en  foit  le  principe  8c  la  fin  ; que  celui 
qui  les  poffede,  en  foit  capable , & que 
le  prochain  en  profite.  Ceux  qui  y en- 
trent fans  y être  appelles,  ceux  qui  s’y 
maintiennent  fans  en  être  dignes , ceux 
qui  en  jouillent  pour  eux-mêmes  fans 
faire  du  bien  aux  autres  , n’accomplif- 
fent  pas  les  deiïèins  de  la  Providence, 
8c  pèchent  par  ambition. 

Je  dis  donc  , que  fans  une  vocation 
particulière  , perfonne  ne  doit  quitter 
ion  état  pour  en  prendre  tin  autre  plus 
important  ; 8>c  l’on  fe  trompe,  quand 
on  dit  qu’il  faut  que  ce  foit  un  noble 
courage  qui  nous  pouffe  où  tant  d’au- 
tres lont  arrivés  ; que  la  carrière  de 
l’honneur  & de.  la  fortune  eft  ouverte 
à tous  ceux  qui  ont  de  l’efprit  8c  du  ta- 
lent j que  Dieu  ne  fe  mêle  point  de  ces 
Jégers  intérêts  mondains , 8c  qu’il  les 
abandonne  à qui  a plus  de  mérite,  plus 
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de  bonheur , & plus  d’induftrie.  De-là 
vient  cette  erreur  commune  , qu’il  eft 
libre  d’acquérir  les  biens  6c  les  hon- 
neurs du  monde  par  importunité  , pair 
faveur  & par  intrigue  , & qu’il  n’eft 
befoin  d’être  appelle  de  Dieu , que  dans 
les  charges  6c  les  honneurs  Eccléfiafti- 
ques  ; comme  s’il  n’avoit  pas  la  même 
puiirance  fur  tous  les  hommes , & fi  fa 
Providence  ne  fuffifoit  pas  à régler  tous 
les  états  différens.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  Ep.  ai 
fçauroit  affez  examiner  fa  vocation  , Hebr.e , 
lorfqu’on  s’engage  dans  les  dignités  Ec-  ?• 
cléfiaftiques.  Qui  ne  fçait  que  Saint  Paul 
recommande  que  perfonne  n’eiitre  par 
lui -même  dans  cet  honneur  & dan9 
cette  charge , mais  feulement  celui  qui 
eft  apellé  de  Dieu  comme  Aaron;  quel- 
que vertu  qu’on  ait , il  faut  un  ordre 
6c  un  commandement  de  Dieu-même  ; 

6c  Jefus-Chrift,  tout  faint,tout  inno- 
cent , tout  Dieu  qu’il  étoit  , ne  s’eft 
point  élevé  lui-même  en  gloire  , pour 
devenir  Pontife  ; mais  fon  Pere  l’a  éle- 
vé à cet  honneur  , en  lui  difant  : Vous 
êtes  mon  Prêtre  éternel.  Mais  il  n’eft: 
pas  moins  vrai  de  dire , que  chacun  par 
Ion  mouvement , doit  demeurer  dans 
la  condition  où  il  eft  dans  le  fiécle, 
foit  efclave  , foit  affranchi  : Umtfquif-  j.  Cor. 
que  in  tjun  vocatione  voeu  tus  eft,  in  en  per~c.  7. 
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moment  ; fervus  vacants  es , fi  potes  fteri 
liber  , magis  utere  , 8c  le  refte  ; & qu’au 
contraire  perfoone  ne  doit  s’avancer 
que  félon  le  mouvement  que  Dieu  lui 
donne  , 5c  félon  les  grâces  qu’il  lui 
fait  : Unie  nique  fiait  dvfit  Deus , mmm- 
quemcjtie  fient  voeavit  Deus  , ita  amb-det. 

Cette  vérité  eft  fondée  , première- 
ment , fur  ce  que  Dieu  étant  la  fin  8c 
le  principe  de  toutes  chofes , tout  doit 
procéder  de  lui  par  la  puiflance  de  fa 
grâce,  tout  doit  retourner  à lui  par  un 
hommage  dû  à fa  fouveraine  Majefté. 
Secondement , fur  ce  que  , connoj  fiant 
lui  feul , & pefant  les  cœurs  des  hom- 
mes, félon  les  termes  de  l’Ecriture,  il 
. efl  lui  feul  en  droit  de  leur  cifiigner  les 
places  proportionnées  à leur  force,  8c 
aux  delleins  qu’il  a fur  eux.  Cependant 
fans  attendre  que  Dieu  choififie  , cha- 
cun veut  faire  fon  choix  à part  , fans 
fonger  à ce  qu’il  peut , ou  ne  peut  pas , 
à ce  qu’il  doit  , ou  ne  doit  pas  : tel 
n’étoit  né  que  pour  obéir,  qui  veut 
commander  ; tel  veut  enfeigner  t qui 
n’eft  propre  que  pour  apprendre.  On 
ne  confulte  que  l’efprit  du  monde.  On 
rejette  ceux  qui  conviendroient , parce 
qu’ils  ne  fiaient  pas  allez  la  cupidité. 
On  s’applique  à ceux  qui  ne  convien- 
nent pas , parce  qu’ils  font  plus  confor- 


Digitized  by  Google 


"pour  le  111.  Dim.  de  ? A vent',  f y f 
nies  à l’orgueil.  Dieu  , dont  on  a mé- 
prifé  les  ordres  dans  les  commence- 
mens , refufe  Tes  grâces  dans  la  fuite. 
Comme  on  s’eft  mal  engagé  , on  s’ac- 
quitte mal  de  tous  fes  devoirs.  Voilà 
la  fource  des  défordres  des  particuliers , 
des  maux  de  l’Eglife  , des  révolutions 
des  Etats , 6c  des  déréglemens  de  tout 
le  monde. 

Si  l’ufurpation  des  charges  & des 
emplois  eft  fi  contraire  à la  Providence , 
l’incapacité  de  ceux  qui  les  polledent  ne 
l’eft  pas  moins.  C’eft  une  maxime  confi. 
tante  dans  la  Religion,  que  Dieu , fé- 
lon fa  fageffe  infinie  , partage  fes  grâ- 
ces différemment , & que  chacun  doit 
agir  félon  la  mefure  qu’il  en  a reçue. 
C’eft  ce  que  Jefus-Chrift  nous  apprend 
fous  la  parabole  d’un  Maître  qui  alfem- 
ble  fes  Serviteurs , donne  à l’un  cinq 
talens , à l’autre  deux , à l’autre  un , 
jiour  les  faire  profiter  ; & diftribuant 
a chacun  un  emploi  proportionné  à fes 
forces  ÔC  à fa  portée  : Unicuicjite  featn- 
dkm  pfapriam  virtutem  , n’exige  aufli 
qu’une  fidélité  proportionnée  à cet  em- 
ploi qu’il  lui  a donné.  C’eft  ce  que  Saint 
Paul  établit  dans  fon  Epître  aux  Co- 
rinthiens , lorfqu’il  enfeigne  qu’il  y a 
diverfes  diftributions  de  grâces,  encore 
que  ce  foit  un  même  cfpric  qui  les  di-f 
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ftribue  y_qu’il  y a diverfité  d’offices  J 
encore  qu’il  n’y  aie  qu’un  Seigneur  qur 
les  donne , & qu’il  y a plufieurs  forces 
de  miniftéres  & de  fondions  , encore 
que  ce  foit  Dieu  qui  fait  rout  en  tous  :• 
Bph.  4.  éc  dans  fon  Epître  aux  Ephéfiens  , trai- 
tant de  la  diverfité  des  grâces  , & des- 
dons de  Jefus-Chrift,  après  avoir  mon- 
tré que  chacun  en  a reçu  le  partage  qui 
loi  convient  félon  la  deftination  qui  en^ 
a été  faite  -,  il  conclut  que  chacun  aufït 
eft  obligé  dans  l’opération , c’eft-à-di- 
re,  dans  la  conduite  de  fa  vie,  de  fe' 
tenir  à la  partie  qu’il  a reçue  : Secun -• 
durn  operationem  in  menfuram  uniufa:~ 
jufcjne.  De-là  je  conclus  qu’il  y a des 
états  proportionnés  au  talent  des  uns , 
qui  ne  le  font  pas  à celui  des  autres  f 
que  chacun  doit  s’appliquer  à fe  cou- 
noître  Sc  à s’étudier  loi- même  , pour 
découvrir  jufqu’où  vont  les  forces  Sc 
fe  s lumières , de  peur  qu’il  ne  s’engage 
témérairement  y &c  que  s’avançant  au- 
delà  des  difpofitions  que  Dieu  a mi- 
fes  en  lui , il  ne  commette  mill^  fau- 
tes. 

Jugez -vous  fur  cette  régie  , Mef- 
fieurs.  Vous  précendez  aux 
cures , vous  fentez-vous  un  cœur  capa- 
ble de  réfifter  à la  furprife  de  la  pré- 
tention , à la  follicication  des  amis , à. 
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la  corruption  des  préfens , & à tous  les 
effoits  de  l’injuftice  î fi  non  , ne  vous 
mêlez  pas  d'être  Juge  : Noli  fieri  jndex , Eccli, 
ni  fi  z>  aléas  perrumpere  inicjiiitatem.  Vous  l7* 
afpirez  à la  conduite  , & au  gouver- 
nement des  peuples  ; avez- vous  une  afi. 
•fûrance  railonnable  que  vous  aurez 
pour  eux  une  tendrefle  de  pere  , & 

«on  pas  une  dureté  de  perlécuteur  ; 
cjue  vous  ôterez  ies  (caudales  , .&  que 
vous  n’en  commettrez  point;  que  vous 
punirez  les  opprelfeurs  , & c que  vous 
n’opprimerez  perfonne  ? finon  , fuivez 
4e  confieil  du  Sage,  ne  rendez  pas  vos 
pédhés  plus  publics  & moins  excufa- 
4> les  ; Ne  pecces  in  multitudine  civita - Ibid* 
tis  , nec  te  immittas  in  populum.  Vous 
voulez  vous  éj^ver  aux  premiers  rangs 
de  l’Eglife.  Sans  vous  dater,  avez-vous 
les  qualités  que  Saint  Paul  demande  ? 
Conduirez  vous  les  âmes  avec  charité  , 
ôc  non  pas  avec  empire  ? Répandrez-  ' 
vous  fur  les  pauvres  le  patrimoine  de 
Jefus-Chrift  f Ne  le  retiendrez  - vous 
pas  pour  vous-même.;  Serez -vous  le 
modèle  du  troupeau  par  upe  vie  apo-» 
ftolique  , ou  le  fcandale  par  une  con- 
duite irrégulière  ; Si  vous  11e  Tentez  en 
vous-même  ces  difpofitions  : Noli  cji-u-  ibiin 
rere  ducatum  à Domino  , dit  l’Ecriture  , 
tteque  à Rege  catbedram  honoris.  Ne  de- 
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mandez  ni  à Dieu  , ni  au  Roi , une 
dignité  qui  ne  vous  convient  pas.  Mais 
quoique  ce  loit  pécher  contre  la  Provi- 
dence de  Dieu  , que  de  s’élever  fans 
mérite  , 8c  de  former  des  delTeins  de 
vie  , fans  avoir  auparavant^,  félon  l’E- 
vangile, lupputé  les  frais,  c’cft- à-dire  , 
examiné  ce  que  Dieu  nous  a donné  de 
force , 8c  de  bonne  volonté.  On  ne  fe 
détermine  plus  par  la  connoilïance  de 
fes  vertus , ou  de  fes  défauts  , ni  par 
la  rnefure  des  dons  de  Dieu , ni  par  les 
confeils  fages  8c  défintéreftés  des  per- 
fonnes  éclairées  ; mais  par  certaines 
loix  d’opinion  que  la  vanité  des  h$>m- 
|nçs  a établies  : parce  qu’on  eft  de  telle 
ou  telle  nailfance  , parce  qu’on  a cer- 
taine quantité  de  biens  de  fortune  , 
parce  qu’on  eft  bien  ou  mal  fait  du 
corps.  Celui-là  court  apres  les  charges 
militaires  , par  cette  feule- raifon  que 
Ton  pere  s’y  eft  avancé.  Celui-ci  ache- 
té une  charge  dans  la  robe , feulement 
parce  qu’il  a dequoi  l’acheter.  Cette 
fille  fe  fait  Religieufe  , parce  qu’elle 
ne  trouve  pas  .de  parti  félon  fa  condi- 
tion , ou  Ion  caprice  , 8c  fouvent,  hé- 
las ! parce  qu’elle  déplaît  à fes  parens , 
ou  qu’elle  n’eft  pas  allez  belle  pour  le 
monde,  ou  qu’elle  a le  malheur  de  n’ê- 
tre  pas  l’aînée  de  fa  famille  j on  la  force 
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tantôc  par  douceur , & tantôt  par  crain- 
te, d’aller  dansuin  Cloître , fans  piété  & 
fans  vocation  pleurer  toute  fa  vie  la 
perte  involontaire  de  fa  liberté,  8c  por- 
ter la  peine  de  l’âge  ou  de  la  beauté 
d’une  lœuc  , de  l’ambition  ou  de  l’a- 
varice d’une  mere. 

Mais  ce  n’eft  pas  alïez  d’être  appel- 
lés  , ce  n’eft  pas  allez  d’être  capables , 
il  faut  être,  utiles  au  prochain,  quand 
on  s’élève  au-deftus  de  lui.  Jefus-Chrift 
nous  a enfeigné  cette  vérité  , lorfqub 
pour  répondre  à deux  de  fes  Apôtrës 
qui  demandoient  les  premières  places 
de  fon  Royaume , il  leur  dit  : Pouvez-  Matthi 
vous  boire  le  Calice  que  je  boirai.’10* 
comme  s’il  eut  dit,  ainfi  que  remar- 
que Saint  Auguftin  , vous  voulez  être 
grands , & vous  ne  contidérez  pas  les 
conditions  attachées  à la  grandeur.Vous 
regardez  ou  vous  avez  delTein  dfeller, 

& non  pas  oi\  il  eft  nécellâire  que  vous 
palliez  ; il  faut  pour  être  au  délitas  de 
tous , que  vous  deveniez  comme  moi , 
les  ferviteurs  de  tous  ; & que  , par  un 
plus  grand  travail  , vous  parveniez  à 
un  plus  doux  repos.  Ce  qui  fait  voir 
que  les  dignités  (ont  des  fondions,  & 
des  miniftéres  laborieux  , & non  pas 
de  (Impies  marques  d’honneur , ou  des 
prétextes  pour  vivre  dans  la  mollefte. 
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Cortnt.  Saint  Paul  pofe  comme  un  principe  dé 
f.  iz.  la  morale  Chrétienne,  que  la  diverfité 
des  charges  eft  ordonnée  de  Dieu,  non 

Î>as  pour  l’honneur  de  ceux  qui  les  pof- 
édent , mais  pour  l’utilité  de  ceux  qui 
en  dépendent  -,  3c  que  s’il  fe  trouve  di- 
vers emplois  dans  les  delTeins  de  fa  Pro- 
vidence , c’eft  pour  nous  fecourir  mu- 
tuellement par  la  variété  de  nos  fervi- 
ces  , &:  non  pas  pour  nous  préférer  les 
uns  aux  autres  par  l’inégalité  de  nos  ta- 
iens.  L’Efprit  de  Dieu  , dit-il  , fe  ma- 
riifefte  diverfement , 3c  nous  fait  pour- 
tant toujours  agir  pour  le  bien  du  pro- 
chain : Unictiicjue  datur  manifeflatio  Jpi- 
ritùs  ad  utilitatem.  La  raifon  qu’en  don- 
nent les  Peres  , c’eft  que  celui  qui  eft 
fupérieur  aux  autres , 3c  qui  par  confé- 
quent , doit  être  dans  une  plus  grande 
perfection  , eft  obligé  de  travailler  à 
celle  écs  autres  par  les  difcours,  par 
fes  foins  , & par  fes  exemples.  Secon- 
dement , parce  qu’il  y a plus  de  devoirs 
oïl  il  y a plus  d’élévation.  Troilïéme- 
ment  , parce  que  celui  qui  gourverne 
les  autres , fe  dépouille  en  partie  de 
lui-  même  ; & que  comme  il  acquiert 
fur  fes  inférieurs  des  droits  de  relpeél, 
d’amour  , 3c  d’obéiïfance , il  s’impofe 
auflï  réciproquement  des  devoirs  de 
charité,  de  protection  , 3c  de  fecours. 

S'il 
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S’il  amafle  du  bien  , ce  ne  doit  pas  être 
pour  en  jouir  y mais  pour  en  taire  parc 
aux  pauvres.  S’il  eft  habile  , ce  n’eft 
pas  pour  s’en  glorifier,  c’eft  pour  con- 
duire ceux  qui  ne  le  font  pas.  S’il  e(l 
puiflant , ce  n’eft  pas  pour  ion  intérêt  v 
mais  pour  celui  des  foibles  qu’il  aiïifte  j 
& s’il  eft  vertueux^  il  n’a  prefque  de 
verEus  pour  lui  , que  celles  qui  fervent 
aux  autres.  S’il  n’eft  dans  ces  fenti- 
mens  , qu’il  quitte  les  dignicés , elles- 
ne  font  pas  faites  pour  lui.  Que  dironc 
ici  ceux  , qui , après  s’être  agités  pour 
arriver  aux  premières  places , s’y  tien- 
nent en  repos  & fans  aétion , & ne  font 
que  recevoir  l’encens  qu’on  leur  donne 
comme  des  Idoles  ? Que  diront  ceux 
qui  s’y  tourmentent  fans  relâche , mais 
pour  acquérir  de  la  réputation , pour 
avoir  le  plailir  de  dominer  , pour  aug- 
menter leurs  revenus , Ôc  lailfent  le  refte 
au  hazard  ï 

En  voila affez  , Meilleurs , pour  vous 
convaincre  de  l'oppoluion  qu’il  y a de 
l’ambition  avec  les  maximes  de  l’Evan- 
gile r & avec  les  ordres  de  la  Provi- 
dence. Mais  comme  ce  n’eft  pas  allez 
de  vous  avoir  découvert  le  mal  , fi  je-' 
»e  vous  d nns  aufli  les  moyens  de  l’é- 
viter r je  vous  remets  devant  les  yeux 
la  vanité  des  chofes  humaines , la  brié- 
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veté  de  la  vie , la  févérité  des  jugemenï 
de  Dieu.  Quelle  ame , fût-elle  encore 
plus  ambicieufe  que  je  ne  vous  ai  re- 
prélenté , ne  fe  détromperoit  par  ces 
réflexions , Ci  elle  les  faifoic  férieufe- 
ment  ? En  qualité  d’images  de  Dieu  , 
, nous  fommes  faits  pour  être  heureux 
par  une  poiïeflîon  & une  jouiflanc© 
permanente  , immuable,  éternelle  ; de- 
i'orte  qu’il  eft  abfolument  nécefTaire  à 
notre  bonheur , comme  remarque  Saine 
Auguflin  , que  notre  objet  foit  incapa- 
ble de  périr  , & que  nous  foyons  aulïi 
adûrés  de  fon  éternité  que  de  fa  perfec- 
tion. Il  eft  donc  manifefte,  que  la  plus 
ridicule  & la  plus  balle  prétention  donc 
les  hommes  l'oient  capables , c’eft  de 
chercher  leur  plaifir  8c  leur  joye  dans 
la  j ouïlîance  des  chofes  du  monde  , 
qu’on  eft  alluré  de  ne  pouvoir  conler- 
ver  , dont  la  durée  n’eft  que  de  quel- 
ques momens , 8c  dont  l’amour  8c  l’at- 
tachement ferment  notre  cœur  à la  pof- 
felîion,  ôc  à l’amour  du  vrai  bien,  8c 
nous  eft  un  obftacle  invincible  à le  pof- 
féder  & à le  prétendre.  Je  fens  ici  de 
1 indignation , 2c  je  crois  pouvoir  fane 
aujourd’hui  le  même  reproche  aux  gens 
du  monde  , que  leur  faïfoit  autrefois 
Amos.  un  Prophète  : O qui  Ut  imini  in  nihilol 
c O vous , qui  vous  réjouilfez  8c  qui  vous 
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irepaillêz  de  rien  ! Un  peu  de  train  , 8c 
quelques  Serviteurs  autour  de  vous», 
quelques  titres  qui  ferviront  à vos  épi- 
taphes. Faire  un  peu  de  bruit  dans  le 
monde , être  un  peu  plus  regardé  par 
des  hommes  vains  comme  vous  , avoir 
un  peu  plus  de  facilité  d’agir.  Voila  à 
quoi  aboutit  toute  votre  ambition.  Quel- 
le folidicé  y trouvez-vous , & que  vous 
en  reftera-il  pour  l’éternité? 

Mais  je  pardonne  , fi  vous  voulez  , 
à votre  imagination  , & je  veux  que 
ces  chofes  foient  eftimables  *,  mais  lue 
quoi  font-elles  fondées  ? fur  une  vie  de 
quelques  jours.  Quand  on  voit  ces  am- 
bitieux qui  entaflent  entreprifes  fur  en. 
treprifes , qui  forment  des  delfeins  aufi. 
quels  plufieurs  vies  ne  fuffiroient  pas , 
qui  troublent  par  leurs  caprices  , le  re- 
pos des  autres  6c  le  leur  propre , fans 
fonger  à la  mort  qui  les  menace  a tour 
moment  ; qui  eft-ce  qui  ne  fe  fent  pas 
porté  à les  rappeller  a leur  condition 
mortelle  , & à leur  dire  qu’ils  font 
hommes?  Cependant  ils  vieillillent , 6c 
leur  ambition  ne  vieillit  point  ; il  meu- 
rent , 6c  leur  orgueil  ne  meurt  pas  au 
moins  quelque  tems  devant  elix.  fccou- 
tez , & prenez  les  fentimens  d’un  hom- 
me fage  dont  parle  l’Ecriture.  Il  eft  2. 
rapporté  dans  le  deuxieme  Livre  desc* 
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Rois , qu’un  Seigneur  de  Galaad , nom- 
mé IkrzelIaï,confidcrable  par  fes  grands 
biens , vénérable  par  fon  âge , renom- 
mé pour  fa  fidélicc  & pour  fa  fagelîe  , 
apres  avoir  affilié  David  de  tout  fon 
pouvoir  dans  le  cours  des  guerres  ci- 
viles , vint  apres  la  bataille  de  la  Forêt 
d’Eliràim  , trouver  le  Roi , pour  Te  ré- 
jouir avec  lui  de  l’heureux  fuccès  de 
les  Armes.  L’accueil  répondit , & à la 
générolité  du  Prince  , & au  mérite  du 
Sujet.  L’un  croit  n’avoir  pas  alTez  ren- 
du de  fervice;  l’autre  croit  n’avoir  pas 
alTez  de  récompenfe  à donner.  L’un 
offre  avec  grandeur  ; l’autre  refufe  avec 
modeftie.  Enfin  le  Roi  veut  l’attirer  à 
fa  Cour  pour  le  loger  dans  fon  Palais  , 
& l’y  combler  d'honneurs  & de  gloi- 
re. Alors  ce  fage  Vieillard  , touché 
d’une  vive  reconnoiffance , & plus  en- 
core du  dégoût  des  grandeurs  humai- 
nes : La  Cour , Seigneur , & des  hon- 
neurs , répondit-il  ! ne  lçai.je  pas  le 
peu  de  tems  qui  me  relie  à vivre  ? un 
nomme  qui  ne  doit  penfer  qu’a  la  mort , 
n’a  pas  befoin  de  ces  embarras  j & la 
feule  ambition  qui  me  relie  , c’eft  de 
mourir  dans  ma  maifon  , Sc  d’être  en- 
feveli  auprès  du  tombeau  de  mes  Peres  : 
X^HCt  Jiitit  dies  annorum  vit&  me a , Ht 
*Jccnd..m  cum  Rege  in  Jerufalcm  ? Ofto- 


pour  le  III.  Dim.  de  VAvent.  iGf 
gennrius  fum  hodie.  Non  indigeo  hac  v/- 
cijjititdine.  Obfecro  te  , revert  atur  fervus 
tuas  & moriar  in  civitate  mea.  Où  font 
aujourd’hui  les  Berzellaïs  , fuflènt-ils 
âgés  de  cent  ans , qui , étaiit  invités  ou 
retenus  à la  Cour , difïent  'comme  cec 
autre  : Je  fuis  vieux  ; ôc  quand  je  ferois 
jeune , quelle  différence  y a-t’il  devant 
Dieu  de  quelques  années  de  plus  ou  de 
moins  : Qu’ai-jé  affaire  des  honneurs 
& des  biens , que  je  ferai  bien-tôt  con- 
traint de  quitter.?  Qu'importe  de  mou- 
rir riche  , il  fufïic  de  mourir  Chrétien- 
LaifTez-moi  employer  le  tems  qui  me 
refte  à pleurer  mes  péchés  paffés.  Il  ne 
s’agit  pas  de  plaire  aux  hommes  en  un 
tems  où  je  m’envas  répondre  à Dieu, 
C’eft  la  crainte  de  fes  jugemens  qui 
m’occupe  d’autant  plus  , que  le  mo- 
ment ou  je  les  dois  fubir  s’avance  ; puif- 

Îiu’une  malheureufe  expérience  dupaf- 
é me  fait  voir  qu’au  lieu  de  me  con- 
vertir , je  deviens  toujours  plus  coupa- 
ble : je  ne  défrre  pas  de  vivre,  ô mort 
Dieu  î je  fouhnite  plutôt  de  mourir , 
pour  expier  une  vie  déréglée  par  une 
mort  pénitente-,  fi  j’ai  étéaffez  mifera- 
ble  pour  vivre  de  la  vie  des  pécheurs  , 
faites  que  je  meure  de  la  mort  des  Ju- 
ftes  ; éc  que  le  dernier  moment  de  ma 
vie  fanétihé  par  la  douleur  de  l’avoir  û 
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mal  employée,  Toit  pour  moi  le  com- 
mencement d’une  Eternité  bienheu- 
reufe , c’eit  ce  que  je  vous  fouhaite , 
&c, 

f 
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SECOND 


SERMON 

POÜR  LE  TROISIEME 


DIMANCHE 


DE  L’A  VEN  T. 

Tu  qui  es . . . quid  dicis  de  teipfo  ? 

Qui  êtes-vous  donc  ? Que  dites-vous  de  vous- 
même  ? Jean  cliap.  i.  verf,  1 1. 

JE  viens  aujourd’hui  , Meflïeurs  , 
comme  envoyé  de  Jefus-Chrift,  en 
verru  du  miniftére  de  (à  parole  , faire 
à chacun  de  mes  Auditeurs  , la  même 
demande  qu’on  fit  à Saint  Jean  : Qui 
êtes- vous?  que  dites-vous  de  vous  mê- 
me? non  pas  pour  vous  infpirer  de  l’or- 
gueil , & pour  vous  donner  lieu  de  fai- 
re votre  propre  éloge  ; car  qui  eft  ce 
qui  ne  choifit  pas  fes  beaux  endroits , 
quand  il  s’agit  de  fe  faire  voir  ; Qui 
eft  -ce  qui  étant  interrogé,  ou  qui  s’in- 
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tcrrogeant  de  foi , ne  fe  répond  pas  à 
fou  avantage  ? Qui  eft-ce  qui  ne  fe  trou- 
vant pas  tel  qu’il  voudroit,  après  s’être 
examiné,  ne  cherche  pas  a le  dater  ou 
à fe  prendre  pour  un  autre  ? Qui  eft- 
ce  enfin  qui  n’a  pas  un  portrait  de  foir 
fait  fur  un  original  fouvent  imaginai- 
re , où  rl  trouve  moyen  de  cacher  fes 
defauts , & de  relever  fes  vertus  ’ Mon 
ddlein  eftde  vous  ramener  à vous-mê- 
mes par  la  connoiffincede  ce  que  vous- 
êccs  , & de  graver  dans  vos  âmes  de 
profonds  fentimens  d’une  humilité  rai- 
lonnable  & chrétienne  en  tirant  de 
vous  une  confeflton  intérieure  de  vos 
defauts , de  vos  foibleilès  , de  votre 
néant.  Efprit  Saint , qui  nous  apprenez 
dans  vos  Ecritures , que  le  coeur  de 
l’homme  eft  impénétrable , portez  dans 
les  plus  fombres  replis  de  nos  coeurs 
voue  lumière  & votre  grâces  levez  ce 
voi  e que  notre  amour  propre  étend 
fur  nos  confciences , & découvrez-nous 
ces  myftéres  d’iniquité  qui  s’y  paffent. 
Vous  qui  êtes  venu  enfeigner  toute  vé- 
rité , enfeignez-nous  aujourd’hui  celles, 
qui  nous  font  propres  ; d^fïîpez  ces  men- 
fonges  de  nous-  mêmes  a nous-mêmes  y 
&c  cette  ignorance  afle&ée  de  nos  fau- 
tes , qui  eft  la  fource  de  nos  défordres.- 
ïsous  implorons  votre  fecours  pan 
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l’interceiïion  de  celle  qui  reconnue 
qu’elle  étoit  la  Servante  du  Seigneur  , 
lorfque  l’Ange  lui  annonça  quelle  en 
devoit  être  Ja  Mere.  Ave  Maria . 

Les  foiblefles  qu’on  éprouve  , les 
devoirs  aufquels  on  manque  , les  fau- 
tes que  l’on  commet , font  des  fujets 
d’humiliation  que  chacun  peut  trouver 
en  foi , 8c  que  chacun  fe  cache  & fe 
diflîmule.  Il  n’y  a rien  qui  fe  faite  fen- 
tir  plus  vivement  que  les  miferes  8c  les 
infirmités  du  corps  & de  l’efpiirdans 
l’ordre  de  la  nature  j mais  la  foiblelîe 
de  l’homme  a cela  de  propre , dit  Saint 
Giégoire  , qu’elle  lui  fait  détourner  les 
yeux  de  tout  ce  qui  peut  lui  déplaire  j 
ne  pouvant  trouver  dequoi  fe  latisfai- 
re  au-dedans  de  lui  , il  cherche  dequoi 
s’amufer  au-dehovs  ; & au  lieu  de  lon- 
ger à fa  guérifon  par  la  connoitlance 
de  fes  maux  , 8c  des  remèdes  qu’il  y 
* doit  apporter , il  fonge  feulement  a 
s’en  confoler  en  s’efforçant  de  les  igno- 
rer. Il  n’y  a rien  de  fi  convenable  au 
Chrétien  dans  fa  Religion  , que  de  s’in- 
ftruire  de  fes  devoirs,  8c  de  fe  connoî- 
tre,  &'fe  juger  fur  les  obligations  de 
fon  état  : cependant  on  n’en  veut  fça- 
voir  qu’autant  qu’on  eft  réfolu  d'en 
faire  -,  on  fe  pardonne  certains  défauts , 
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du  refte  on  s’endort  fur  la  Foi  d’une  in- 
nocence prétendue  , & l’on  fe  croit 
homme  de  bien  , parce  qu’on  s’empê- 
che de  faire  réflexion  lur  le  mal  qù’on 
fait.  Il  n’y  a rien  de  fi  nécefiaire  au  pé- 
cheur que  d’avoir  un  ami  fidèle  , qui 
lui  mette  devant  les  yeux  ce  qu’il  y a 
de  défectueux  & de  déréglé  dans  fa 
conduite  : Mais  qui  eft-ce  qui  aime  la 
vérité  quand  elle  eft  contraire  à fes 
pa  fiions  î & qui  font  ceux  qui  ne  font 
pas  compris  dans  ces  paroles  du  Pro- 
Amos  phête  : Odio  habuerant  corripientem  , & 
f*  f*  loquentem  perfeflè  abominati  funt  ? Ils 
ont  haï  celui  qui  reprenoit  , & ils  ont 
eu  en  abomination  celui  qui  parloit 
dans  la  vérité  & dans  la  droiture. 

Or , Meilleurs , pour  vous  aider  à 
vous  connoître , & pour  rendre  l’igno- 
rance de  nous-mêmes  inexcufable,  Dieu 
nous  a donné  trois  principes  de  connoif- 
fance  à notre  égard  : La  raifon , la 
loi , la  confcience f La  raifon  repiéfentè 
l’homme , tel  qu’il  eft  ; la  loi , le  Chré- 
tien , tel  qu’il  doit  être  ; la  confcience  , 
tel  qu’il  eft  devenu  par  fon  péché.  La 
raifon  lui  dit  : voilà  ce  que  tu  es  ; la 
loi  : voilà  ce  que  tu  dois  faire  ; la  conf- 
cience : voilà  ce  que  ru  as  fait.  Ce  font 
trois  irirors  où  l’on  peut  fe  regarder 
. à toute  heure  ; & quand  vous  vous  y 
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ferez  reconnus , je  pourrai  dire  fans 
crainte  à chacun  de  vous  : T u qui  es  ? 
tjuid  dicis  de  teipfo  ? Qui  êtes- vous  î & 
que  dites-vous  de  vous-même  î 


I. 


Le  précepte  le  plus  recommandé  p01*NT 
dans  la  Philofophie  , & payenne  , & 
chrétienne , eft  celui  qui  ordonne  de  fe 
connoître  foi-même.  Les  fages  du  mon- 
de ont  recueilli  en  ce  feul  point  tours 
leur  morale  j ils  ont  cru  que  le  pre- 
mier ufage  que  nous  devions  faire  de 
notre  raifon  , croit  de  raifonner  fur  ce 
que  nous  fommes  ; que  l’étude  la  plus 
noble  & la  plus  propre  à l’homme , 
étoit  l’homme  même  ; que  toute  autre 
fcience  étoit  une  vaine  curiofité  : mais 
que  celle  du  cœur  étoit  une  occupation 
vertueufe  ; que  l’ignorance  la  plus  hon- 
teufe  étoit  celle  de  foi-même  t de  que 

S eu  de  difpoficion  qu’on  eût  à la 
, il  falloir  commencer  à êrre  fa- 
ge  pour  foi.  Ils  font  tous  convenus  de 
l’importance  de  cette  maxime  : Connois- 
toi  toi-même  j ils  l’ont  gravée  unanime- 
ment fur  le  portail  des  Temples  , &: 
l’ont  enfeignée  dans  leurs  écoles  ; & 
quelque  divifés  qu’ils  fuüent  dans  leurs 
opinions  , ils  fe  font  tous  réunis  en  ce 
point. 

Les  Peres  de  l’Eglife  n’ont  pas  moins 
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recommandé  ce  devoir  à tous  les  Chré- 
tiens ; ils  en  ont  parlé  comme  d’un 
acheminement  à la  perfe&ion  , Sc  com- 
me d’un  abrégé  de  la  vie  fpirituelle>  Sc 
les  raifons  qu’ils  en  apportent  font  di- 
gnes de  votre  attention.  Comme  l’hu- 
milité eft  le  fondement  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes , la  réflexion  fur  foi 
eft  le  fondement  de  l’humilité.'  Com- 
ment fera-t’on  humble , fi  l’on  ne  fe 
connoît  ? car  l’humilité  chrétienne  n’eft 
pas  une  baflefle  d’ame , ni  une  vertu 
aveugle  ; elle  doit  être  éclairée  Sc  lu- 
mineufe  , dit  Saint  Grégoire  , c’eft-à- 
dire  , fondée  fur  la  connoiflance  qu’on 
a de  foi-  même , de  laquelle  elle  dé- 
pend , Sc  dont  elle, reçoit  tout  fon  prix 
& tout  fon  mérite.  Secondement,  par- 
ce que  cette  vue  de  nous-mêmes  ncus 
porte  infçnfiblement  à celle  de  Dieu  , 
que  nous  ne  fçaurions  voir  fans  le  louer 
&c  fans  l’aimer.  Les  Bienheureux  le 
cor.noiflent  d’une  connoiflance  direc- 
te , Sc  fans  s’arrêter  en  eux- mêmes  : 
Mais  dans  cette  vie  mortelle,  dit  Saint 
Auguftin , il  faut  s’élever  du  néant  de 
la  créature , à la  grandeur  du  Créateur  : 
il  faut  chercher  Dieu  en  foi-même  , Sc  fe 
chercher  foi-même  en  Dieu  ; fe  rap- 
porter à lui , tantôt  comme  un  être  ab- 
jet  Sc  dépendant  a un  Etre  infini  Sc 
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fouverain  , tantôt  comme  louvrage  à 
fon  ouvrier,  ou  l’image  à Ton  original , 
8c  arriver  ainfi  à (a  Connoitlànce  par 
les  difproportions  , ou  par  les  refTem- 
blances  que  nous  avons  avec  lui.  Troi- 
fiémement , parce  que  cette  écude  de 
foi-même  ferr  comme  de  modf  univer- 
fet  pour  tous  les  exercices  de  la  piété 
chrétienne  ; la  vue  de  nos  miferes  nous 
fait  recourir  à la  nvféricorde;  celle  de 
nos  befoins  produit  les  bons  défirs  8c 
la  priere  ; celle  de  nos  dangers  nous 
tient  dans  une  attention  &c  dans  une 
crainte  falutaire  ; celle  de  nos  péchés 
nous  infpire  la  pénitence  ; celle  de  nos 
foibleftes  nous  porte  à la  vigilance  & 
à la  précaution  ; celle  de  nos  vertus 
produit  la  reconnoiftance  8c  l’action 
de  grâces.  Ainfi  le  foin  de  fe  connoître 
foi-même  eft  un  principe  8c  un  moyen 
de  fatisfaire  à tous  les  devoirs  de  la 
Religion.  Y a-t’il  donc  rien  de  fi  jufte 
& de  fi  raifonnable  , que  de  s’y  ap- 
pliquer ? 

Pour  entendre  cette  vérité  , remar- 
quez qu’il  y a des  chofes  qu’il  eft  né- 
cefiaire  d'ignorer  ; d’autres , qu’il  eft 
feulement  permis  d’étudier  & de  fça- 
voir  ; 8c  d’autres , qu’il  eft  nécelTairc 
de  façvoir  8c  de  connoître. 

Il  y a des  chofes  que  Dieu  s’eft  ré- 
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fervées  à lui-même  qu’il  n’eft  pas  per- 
mis de  fçavoir , & où  la  Foi  feule  peut 
fervir  de  guide  -,  les  defteins  de  Dieu 
dans  l’ordre  de  la  Providence , la  pro- 
fondeur de  fes  jugemens , la  conduire 
de  fa  grâce , l’unité  de  la  Nature  di- 
vine , la  Trinité  des  perfonnes , & tous 
ces  Myftéres  que  Saint  Paul  nomme 
incompréhenfibles.  Ils  font  fous  le  fceau 
de  la  fagetFe  & de  la  fcience  de  Dieu  , 
la  raifon  n’y  peut  pénétrer  ; l’on  n’a 
pû  voir  fans  indignation  dans  ces  der- 
niers tems  , la  licence  avec  laquelle 
chacun  fe  mêle  de  raifonner  , & de 
difputer  fur  la  Religion  -,  de  quelque 
profeüion  Sc  de  quelque  fexe  qu’on 
foit , on  veut  difcourir  à titre  de  bel 
efptit;  on  fe  fait  honneur  d’être  de  l’o- 
pinion' de  celui-ci , ou  de  celui-là , fans 
fçavoir  le  plus  fouvent  ce  qu’ont  penfé 
ni  l’un  ni  l’autre.  On  parle  indifcrete- 
ment  & fans  retenue  de  ces  matières, 
dont  les  Papes  & les  Conciles  , quoi- 
qu’a (liftés  du  Saint-Efprit , n’ont  ja- 
mais parlé  qu’en  tremblant  ; on  perd 
la  fimpliciré  de  fa  Foi , & l’on  tombe 
fouvent  dans  les  abfurdités  qui  font 
inévitables  à un  efprit  qui  n’eft  foutenu 
ni  par  la  piété , ni  par  la  fcience , & 
qui  joint  l’ignorance  à la  vanité. 

Il  y a des  connoilfances  naturelles 
* ‘ “* 
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& une  curiofité  permife  , mais  diffici- 
le , 8c  même  quelquefois  dangereufe. 
L’homme  eft  entouré  de  tant  d’objeis 
qui  le  préfentent  à fon  efprit , 8c  qui 
réveillent  en  lui  cette  paffion  de  fça- 
voir , gravée  dans  fon  ame  , qu’il  fe 
porte , autant  qu’il  peut , par  l’étude  8c 
par  le  travail,  à pénétrer  les  principes, 
les  caufes  , 8c  les  fecrets  de  la  nature. 
Il  n’eft  pas  néceffiaire  qu’il  fe  mette  un 
voile  fur  les  yeux , 8c  qu’il  prenne  le 
parti  de  l’ignorance  ou  du  doute , pour- 
vu qu'il  rapporte  ce  qu’il  fçait  à celui 
qui  s’appelle  dans  fes  Ecritures,  le  Sei- 
gneur 8c  le  Maître  des  Sciences , 8c 
qu’il  falle  de  fes  connoiffiances  le  bon 
üfage  qu’il  en  doit  faire  : Mais  comme 
il  eft  à craindre  qu’il  ne  foir  téméraire 
en  voulant  fçavoir  ce  qu’il  ne  doit  que 
croire  , ou  trop  diflipé  , en  ne  s’appli- 
quant qu’à  ce  qui  lui  eft  indifférent. 
La  Providence  de  Dieu  le  propofe  à 
lui-même  comme  un  objet  de  fescon- 
noi (lances  plus  nobles , parce  qu’il  fe 
doit  préférer  à routes  les  chofes  infé- 
rieures ; plus  utiles,  parce  que  c’eft  ce 
qui  le  regarde  perfonnellement  ; plus 
aifées  , parce  qu’il  n’a  qu’à  fe  confidérer 
lui- même. 

Cependant , Meilleurs  , fo:t  négli- 
gence , foit  orgueil  , perfonne  n’a  le 
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courage  de  s’obferver.  Il  faudroit  per- 
dre un  peu  de  la  bonne  opinion  qu’on 
a de  foi , fi  l’on  venoit  a le  connoltre. 
On  aime  mieux  s’eftimer  fur  la  foi  de 
fon  amour  propre,  que  de  laifler  à fa 
raifon  la  peine  de  s’examiner.  On  a 
plutôt  fait  de  fe  repréfenter  comme  on 
-veut  êcre  , que  de  rechercher  foigneu- 
fement  comme  on  eft.  Les  réflexions 
fur  foi-même  coûtent  trop  à un  efprit 
prévenu  de  fon  mérite  j on  fe  juge  à- 
tout  hazard  à fon  avantage , & l’on  ne 
veut  pas  fçavoir  l’embarras  de  fe  dé- 
tromper ; ce  qu’il  y a de  plus  étrange , 
c’eft  que  ces  gens  qui  trouvent  tant  de 
difficulté  à réfléchir  fur  leur  propre 
coeur , partent  leur  vie  à vouloir  péné- 
trer le  cœur  des  autres  ; ils  s’endorment 
fur  ce  qui  les  touche , 8c  fe  tourmentent 
fur  ce  qu’ils  n’ont  ni  intérêt  de  fça- 
voir, ni  droit  de  comprendre  , ni  pou- 
voir de  corriger  j ils  fe  mettent  à part , 
pour  ainfi  dire , & fe  tiennent  en  repos 
dans  leur  aveuglement  volontaire  , & 
fe  fervent  de  toutes  les  lumières  de» 
l’efprit , 8c  de  tout  l’art  des  conje&u- 
res , pour  découvrir  & pour  deviner 
même  les  défauts  d’autrui , afin  d’exer- 
cer au  gré  de  leurs  partions  une  impi- 
toyable cehfure.  Ily  a un  certainPeupie, 
dit  le  Seigneur , par  la  bouche  d’un  de 
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fes  Prophêces , qui  ne  vo’t  pas , & qui 
pourtant , a des  yeux  , éloignez-le  de 
moi  : Edu^faris  populum  c&cum  & ocu- 
los  hakajÆÊte.e s hommes  qui  voyent 
tout  ce  o^Kpailè  dans  la  confcience 
d’autrui  , TSTqui  ne  voyent  tien  dans 
la  leur  propre,  indiffère  ns  pour  eux, 
curieux  8c  vigilans  pour  les  autres,  fa- 
ciles approbateurs  de  leurs  aCtions , ré- 
vérés cenfeurs  de  celles  de  leurs  freres, 
efpions  perpétuels  de  la  maifon  d’au- 
trui , aveugles  habitans  de  la  leur , at- 
tachés à la  conduite  du  prochain , 8c 
fugitifs  de  leur  propre  cœur. 

Comment  vous  excufetez-vous , die 
Saint  Chryfoftôme , &:  qu’aurez  vous  à 
répondre  à Dieu,  lorfqu’il  defeendra 
en  jugement  avec  vous  î Direz-vous 
que  vous  n’avez  pas  connu  la  vertu  ? 
N’aviez-vous  pas  dans  l’efprit  une  idée 
de  perfection  où  vous  vouliez  réduire 
tout  le  monde  , 8c  dont  vous  croyiez 
feul  avoir  droit  de  vous  difpenfer  ? 
Manquiez  vous  d’intelligence  8c  dedif- 
cernement  pour  vos  aCtions  ? Vous  ap- 

{>ercéviez  la  moindre  imperfection  dans 
es  autres  , 8c  vous  cherchiez  même 
dans  leurs  intentions  à voir  leurs  dé- 
fauts. Vous  ont-ils  paru  petits  î Vous 
fçaviez  fi  bien  l’art  de  groflîr  8c  d’am- 
plifier ceux  du  prochain  } que  ne  doi>- 
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niez-vous  au  moins  aux  vôtres  la  di£*s 
formité  qu’ils  avoient?  Vous  voyiez  une 
paille  dans  l’ceil  de  vos  freres , que  ne 
voyiez- vous  au  moins  la  ÆÊtre  dans 
les  vôtres  ? Peut-être  n’dvil^Hps  point 
d’ami  fidèle  pour  vous  a^^m^ de  vos 
fautes  ? Aviez-vous  befoin  de  confeil , 

& cherchiez  - vous  d’autres  avis  que 
ceux  que  vous  aviez  pris  vous-même 
pour  juger  des  fautes  d’autrui  ? Falloic- 
il  que  votre  malice  fût  plus  éclairée 
que  votre  raifon , 8c  que  vous  euffïez' 
trop  de  curiofité  pour  les  autres  , 8c 
pour  vous  trop  peu  de  foin  &c  de  ré- 
flexion ? . 

La  raifon  nous  eft  donnée  pour  trois 
ufages.  Premièrement,  pour  connoître 
& pour  chercher  la  vérité  ; c’eft  cet 
oeil  de  lame  , dit  un  Pere  de l’Eglife > 

& ce  regard  de  l’efprit  , qui  voit  par 
lui-même  ce  qui  eft  véritable  & réel , 8c 
qui  fe  fert  du  raifonnement  pour  le 
difeerner  d’avec  ce  qui  eft  faux  & apu- 
rent , la  raifon  étant  néceftaire  pour  . 
contempler  la  vérité  , & le  raifonne- 
lUfnt  pour  la  chercher.  Secondement  r. 
je  dis  que  cette  raifon  doit  être  em- 
ployée à connoître  les  vérités  des 
mœurs  , parce  que  cette  lumière  in-, 
térieure  étant  deftînée  pour  conduire 
l’homme  à fa  fin  8c  à fa  félicité , elle 
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doit  lui  faire  voir  les  principes  de  la 
difcipline  8c  les  voyes  de  la  conduite 
qu’il  doit  tenir  pour  y arriver.  T roifié- 
mement  ,«que  la  principale  fonction 
de  l’efprit  doit  être  de  découvrir  à 
chacun  les  vérités  qui  lui  font  propres  ; 
car  comme  le  foleil  éclaire  les  parties 
les  plus  voifines  avant  que  de  répandre 
fa  lumière  fur  les  plus  éloignées , nous 
devons  ramader  dans  notre  raifon  tout 
ce  que  nous  avons  de  connoilïance  pour 
nous  confidérer  nous-mêmes.  Ce  que  In  fa- 
l’Ecriture  nous  a voulu  marquer  quand  Pfu'- 
elle  a dit , que  les  yeux  du  fage  font 
dans  fa  tête  , & que  les  yeux  de  l’in-  pienti, 
fenfé  s’égarent  dans  les  extrémités  de  oculi 
la  terre  , parce  qu’il  diffipe  en  imagi-  ftulto- 
nations  vagues  8c  en  cur  iofités  inutiles , g™"1 
cette  lumière  qu’il  devroit  recueillir 
8c  réferver  toute  entière  pour  lui-même.  ProVt 
Or , Meilleurs  , confulte-t’on  cette  17. 
raifon»  je  parle  d’une  raifon  affidée  de 
la  Foi  & fondée  fur  la  confcience  j la 
plupart  des  hommes  fe  jugent , non  pas 
par  ce  qu’ils  font,  mais  parce  qu’ils  ai- 
ment,par  ce  qu’ils  ediment,  par  ce  qu’ils 
podedent.  T u qui  s es  ? 

On  fe  connoît  par  fes  richedês , par 
fa  puilïance,  par  fes  titres,  non  pas 
par  fa  nature  , ou  par  fes  inclinations, 
pat  fes  habitudes , par  fa  réputation. 
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On  fe  regarde  comme  grand  Seigneur,’ 
non  pas  comme  homme  mortel',  ni 
comme  un  homme  pécheur.  Pourquoi 
vous  enorgueillilfez-vous  , cendre  Sc 
pouiïier e que  vous  êtes  ? Dequoi  pou- 
vez-vous vous  glorifier  ? d’une  noblelîè 
que  vos  peres  ont  acquife  par  leur  am- 
bition Ôc  par  leur  orgueil , & que  vo9 
enfans  perdront  peut-être  par  leurs 
baflelles  •,  d’un  nom  qu’on  fe  fait  fou- 
vent  fans  mérite  , & qu’on  perd  aufli’ 
fans  fa  faute  : des  louanges  que  le  men- 
fonge  donne  à la  vanité , & que  la  va- 
nité paye  au  menfonge  : d’un  efprit  qui 
s’ufe  par  le  repos , qui  s’appefantit  par 
le  travail  : d’une  beauté  que  l’Ecriture 
appelle  vaine  & trohipeufe  : d’une  for- 
tune qui  s’établit  avec  peine  , ôc  qui 
fe  renverfe  & tombe  fouvent  de  ion 
propre  poids  : d’une  prote&ion  qu’on 
vous  donne  par  hazard  , 5c  qu’on  ôte- 
ra par  caprice  : des  rîchelTes  que  vous 
perdrez  , & qui peut-être  , vous  per-' 
dront  : des  amis  à qui  vous  deviendrez 
indifférens  dès  que  vous  ferez  moins 
heureux.  Voilà  fur  quoi  vous  fondez 
une  opinion  que  vous  avez  de  vous- 
même.  Mais  quand  vous  auriez  tous 
ces  biens  enfemble,  & que  tous  ces 
biens  feroient  folides  , eft-il  raifonna- 
ble  d’aller  chercher  hors  de  vous  f l’idée 
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6c  U connoifiance  de  vous-même  î n’ai- 
je  pas  droic  de  vous  réduire  à mon  prin- 
cipe , 6c  de  vous  demander  : Tu  quit 
es  ? 

Les  autres  fe  jugent , non  pas  par 
les  fentimens  de  leur  confeience , mais 
par  les  complaifances  qu’on  a pour 
eux  ; ils  fe  connoillènt  par  ce  qu’on  leur 
dit , plutôt  que  par  les  vérités  qu’ils 
pourroient  fe  dire  à eux-mêmes  : per- 
l’onne  ne  nous  aide  à nous  faire  con- 
noître  ce  que  nous  foihmes , on  n’a 
ni  zélé  ni  charité  pour  le  falut  de  fon 
prochain.  Dans  les  converfations  , on 
s’entretient  des  chofes  vaines  : Fana  lo- 
CHti  funt  unufcjuifque  ad  proxitnum  fuum; 
6c  chacun  confpire  à nous  cacher  nos 
défauts  pour  contribuer  à entretenir 
ou  à produire  la  vanité.  Il  n’y  a hom- 
me , fi  miférable  puille-t’il  être  qui  ne 
trouve  fon  flateur , s’il  peut  fe  rendre 
utile  à quelqu’un.  Le  monde  eft  plein 
de  nuages  que  la  flaterie  a formés , 6c 
dont  elle  couvre  ce  qui  pourroit  nous 
humilier.  On  a des  voiles  toujours  prêts 
à jetter  fur  la  vérité  , pour  peu  qu’elle 
foit  auftére  , 6c  qu’elle  puilTe  blelfer 
ceux  à qui  l’on  parle  : on  l’altere  par 
le  menfonge  , on  la  dillîmule  par  le  fi- 
lence , on  Ta  tempere,  on  l’affoiblit  par 
les  expreffions.  La  fociété  n’eft  propre- 
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ment  qu’un  commerce  de  menfonge,5c 
de  fauflès  louanges,  où  les  hommes  fe 
flatent , où  l’on  s’entête  mutuellement 
de  l’encens  qu’on  fe  donne  les  uns  aux 
autres  ; l’on  traite  fouvent  de  vertus 
les  vices  d’autrui , pour  mettre  à cou- 
vert les  Tiens , 8c  fe  faire  un  art  de 
tromper  & d’être  trompé  : c’eft  l’hon- 
nêteté , c’eft  la  politeiïe  du  monde. 

Ce  n’eft  pas , Meilleurs  , qu'on  en 
Toit  dans  le  fond  pour  cela , plus  doux 
8c  plus  indulgens  ; la  malignité  n’y  perd 
rien  ; & après  le  bien  qu’on  a dit , on 
va  fouvent  fe  mocquer  de  la  fimplicité 
de  ceux  qui  l’ont  crû.  Après  avoir  fait 
en  préfence  le  portrait  nateur  , on  va 
montrer  en  fecret  le  portrait  ridicu- 
le aux  autres.  On  fe  dédommage  des 
louanges  qu’on  a dites  par  les  railleries 
mêmes,  qu’on  en  fait  -,  8c  contre  tous 
les  droits  de  la  charité  chrétienne , on 
fe  joue  de  ceux  qu’on  a révérés  , 8c 
l’on  renverfe  en  particulier  l’idole  qu’on 
vient  d’eocenfer  en  public. 

Eft-ce  donc  fur  ces  jugemens  fi  trom- 
peurs , que  vous  fondez  la  connoiftan. 
ce  de  vous -mêmes,  cherchez-là  au- 
dedans  de  vous  : Humiliatio  tua  in 
medio  tui , dit  un  Prophète  : Retirez- 
vous  au  fond  de  votre  cœur  ; de-là  , 
jettez  vos  yeux  fur  ce  que  vous  êtes , 
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vous  ne  trouverez  qu’illufion  dans*  les 
fens , qu’égarement  dans  l’imagination, 
que  corruption  dans  vos  volontés  , 
qu’inconftance  dans  vos  défirs , qu’in- 
cercitude  dans  vos  réfolutions  , qu’im- 
puilTance  dans  vo^a&ions.  Votre  rai- 
fon  , affiliée  de  votre  Foi , vous  don- 
nera ces  connoilfances  ; & la  Loi  de 
Dieu  , qui  eft  la  vraie  juftice  , la  per- 
fectionnera i c’eft  ma  deuxième  Propo- 
rtion. 


Quand  je  parle  de  la  Loi  de  Dieu  > Point 
Meilleurs , je  parle  de  ce  que  la-mifé- 
ricorde  divine  nous  a laiffe  de  plus  fen- 
fible  pour  l’inltru&ion  de  nos  efprits , 

& pour  la  réformation  de  nos  mœurs  j 
de  ces  faintes  Ecritures  qui  font  les  in- 
ftrumens  de  notre  Foi , la  confolation 
de  nos  efpérances  , les  régies  & les 
motifs  de  notre  charité  ; dans  lefquels 
il  n’y  a rien  qui  ne  nous  inftruife  , fi 
nous  manquons  de  lumière  ; rien  qui 
lie  nous  reprenne , fi  nous  manquons 
de  fidélité  & de  droiture  ; rien  qui  ne 
nous  encourage  , fi  nous  entrons  dans 
les  voyes  de  Dieu  ; qui  ne  nous  effraye , 
fi  nous  avons  befoin  de  crainte  ; qui  ne 
nous  attendrifle  , fi  nous  fommes  fen- 
fibles  à l’amour  de  Dieu  ; qui  ne  nous 
montre  la  vertu  avec  fes  récompenfes , 
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fi  nous  avons  dtficia  de  la  Cuivre  ; ou 
le  péché  .avec  Ces  châtimens , fi  nous 
avons  téfolu  de  la  quitter.  En  un  mot, 
c’eft  la  parole  de  Dieu  dont  je  parle  , 
& cette  parole  de  Dieu , c’eft  fa  Loi. 

Or , Meilleurs  f c’eft  cette  Loi  qui 
nous  fait  connoître  à nous- mêmes , & 
fur  laquelle  nous  devons  nous  juger. 
Premièrement , elle  nous  donne  la  con- 
noiflance  du  péché  par  les  défenfes  & 
les  réprimandes  qu’elle  fait.  Comment 
aurois-je  remarqué  , dit  Saint  Paul  , 
les  mauvais  défirs  de  la  concupifcence  , 
fi  la  Loi  ne  me  diloit  : Tu  n’auras  point 
de  mauvais  défirs  1 Sans  cette  lumière , 
l’efprit  ne  pourroit  diftinguer  le  mal 
d’avec  le  bien , ôc  le  cœur  fuivroit  aveu- 
glément ces  inclinations  ; Dieu  nous  l’a 
donc  donnée  comme  un  principe  de 
connoiftance  & de  difcernement  entre 
le  vice  & la  vertu.  Secondement , elle 
nous  montre  nos  devoirs , parce  qu’elle 
nous  expofe  les  volontés  de  Dieu  & les 
obligations  que  nous  avons  de  les  ac- 
complir , non -feulement  ces  devoirs 
communs  & ces  volontés  générales  qui 
maintiennent  l’ordre  & la  juftice  du 
monde  , mais  encore  ces  régies  parti- 
culières de  notre  état  & de  la  juftice 
qui  nous  eft  propre  , afin  que  chacun 
paiîe  la  vie  à fuivre  la  volonté  de  Dieu  : 

Ui 
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Ut  jarn  non  defideriis  hon  inum  , fed  vo~ 
luntare  Dei  quod  reliquum  eji  in  carne 
vivat  temporis , dit  l’Apôtre  Saint  Pierre. 
Troifiémemenc , elle  nous  fait  voir  les 
peines  ou  les  récompenles , afin  de  nous 
retenir  par  les  unes  , & de  nous  exciter 
par  les  autres  ; & de  nous  montrer  ce 
que  nous  fommes , par  ce  que  nous  mé- 
ritons. 

Enfin , toute  l’intention  de  la  Loi 
tend  à nous  donner  une  connoiflance 
parfaite  de  nous-mêmes  ; auffi  elle  eft 
appellée  tantôt  juftices  , parce  qu’elle 
contient  les  régies  de  la  droiture  8c  de 
l’équité  , que  nous  dérvons  obferver  en 
nous  -,  tantôt  jugemens  , parce  que 
c’eft  fur  elle  que  nous  devons  fonder 
l’opinion  que  nous  avons  de  nous-mê- 
mes ; tantôt  juftifications , parce  que 
c’eft  d’elle  que  nous  devons  prendre  Ses 
principes  de  nos  connoillanccs  ; tantôc 
témoignages  , parce  que  c’eft  par  ellp 
que  nous  pouvons  répondre  à Dieu  de 
la  foumiflion  que  nous  avons  à fes  vo- 
lontés ; tantôc  commandemens  8c  or- 
'donnances , parce  qu’elîe  nous  prefcric 
ce  qu’il  faut  faire  j quelquefois  lumiè- 
re , parce  qu’on  eft  éclair  c quand  on  la 
fuit  , 8c  quand  on  la  pratique.  A ufîl 
Dieu  commande  de  méditer  jour  &C 
nuic  cette  Loi , de  l’avoir  fans  celle 
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devant  nos  yeux  , de  la  conferver  & 
de  la  lier  dans  notre  cœur  : Liga  ea  in 
corde  tno  jugiter  , de  la  confulter  dès  le 
point  du  jour  : Evigilans  locjuere  cum 
eis  ; de  nous  mettre  fous  fa  garde  & 
fous  fa  protection  pendant  notre  fom- 
meil  : Cum  dormieris , cuftodiant  te  j pour 
nous  apprendre  que  ce  doit  être-là  no- 
tre férieufe  application,  & notre  étude 
continuelle. 

Cependant  , Meffieurs  , quelqu’un 
y fait* il  réflexion?  Sçait-on  8c  veut-on 
fçavoir  par  foi-même  les  vérités  que  la 
parole  de  Dieu  renferme  dans  fes  Ecri- 
tures ? Voudroit  on  avoir  donné  à une 
lecture  fi  fainte  & fi  néceflaire  , quel- 
ques momens  de  ce  tems  qu’on  pâlie  fi 
triftement  dans  une  molle  8c  ennuyeufe 
oifiveté  ? N’aime-t’on  pas  mieux  lire  ces 
curiofués  inutiles , qu’un  homme  reve- 
nu des  pays  éloignés  aura  peut  être  dé- 
bitées pour  Ce  mocquer  de  la  fimplicité 
# du  fien , & pour  fe  délaffer  des  travaux 
de  fes  voyiges  par  le  plaifir  qu’il  a de 
faire  croire  qu’il  a vû  ce  qu’il  n’a  fait 
qu’  maginer  ? N’aVon  pas  plutôt  entre 
les  mains  ces  fables  amoureu.es  , que 
les  pallions  ont  produites  , & qui  pro- 
dui  eut  les  pallions  , dont  !a  com- 
p fition  & la  leélure  font  fouvent  la 
corruption  de  l’efprit  &:  du  cœur  , 8c 
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toujours  l’occupation  des  perionnesqui 
n’en  ont  point?  Nous  fomrres  les  en- 
fans  &r  les  diftiples  de  Jefus-Ciirift  , 
puifqu’il  nous  a régénérés  par  fon  fang , 
ik  qu’il  nous  eft  venu  enfeigner  la  Do- 
ctrine célefte  qu’il  avoir  apprife  de  fon 
Pere.  Si  nous  faifons  de  ces  deux  grau* 
des  qualités  notre  dignité  & notre  gloi- 
re , pourquoi  n’avons  nous  pas  toujouts 
devant  nos  yeux  le  recueil  des  tnfei- 
gnemens  de  notre  Maître  , & le  Telia- 
ment  qui  nous  allure  l’héritage  de  no- 
tre Pere  ? Un  Religieux  qui  n’auroic 
jamais  lu  les  Conftitutions  de  fon  Or- 
dre , 6c  les  Régies  de  fon  Fondateur  ; 
un  Sçavant  qui  n’auroit  pas  vû  certains 
livres  originaux  } où  font  les  fonde- 
mens  de  la  DoCtrine  qu’il  profelle , 
vous  lembleroient-  ils  railonnables  ? 
Comment  pouvons- nous  donc  négliger 
de  lire  la  Loi  de  Jefus  Chr'ft , donc 
les  paroles  font  efprit  & vie  , puifqu’é- 
tant  entrés  par  le  Baptême  dans  la  Reli- 
gion dont  Jefus-Chrift  eft  le  F ndateur , 
nous  devons  regarder  l’Evangile  com- 
me notre  régie  , qui  nous  fait  connoî- 
tre  fa  volonté  , qui  nous  pi  opofe  les 
exemples  , qui  nous  allure  de  fes  pro- 
meftes  ; qui  eft  notre  lumière  en  ce 
monde  , & qui , félon  l’exprefiion  mê- 
me de  Jefus-Qirift  , nous  doit  un  jour 
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ju^er  en  l’autre  : Serrno  quem  locutus  fum 

ipje  vos  judicftbît  in  novijjiyno  die. 

C’eft  de  ce  peu  de  foin  de  lire  ces 
faîntes  inftru&ions  , que  vient  l’igno- 
rance de  nous-mêmes  ôc  de  nos  devoirs. 
On  ne  fçait  ni  ce  qu’on  doit  aimer , ni 
ce  qu’on  doit  haïr  , ni  ce  qu’on  doit 
pratiquer  , ni  ce  qu’on  doit  obmettre 
dans  la  Religion  j un  terme  de  l’Ecri- 
ture eft  une  efpece  de  langage  inconnu. 
On  ne  fçait  ni  ce  qu’on  eft  , ni  ce 
qu’on  n’eft  pas.  On  ne  fait  aucune  ap- 
plication fur  foi  des  devoirs  de  la  piété. 
On  entend  des  Sermons  , & l’on  n’en 
eft  ni  plus  humble  , ni  plus  éclairé. 

La  pa  ole  de  Dieu  ne  produit  pref- 
quc  aucun  effet.  On  prêche , on  parle, 
on  difcourt , toutes  les  Chaires  reten- 
tilfent  d’inveétives  contre  les  vices  *,  & 
cependant  voyons- nous  moins  de  luxe 
dans  les  habits,  moins  d’injuftices  dans 
les  jugemens , moins  de  licence  dans  les 
converfations , moins  d’infidélité  dans 
le  commerce  de  la  vie  ? D’où  vient  qu’il 
y a fi  peu  d’amendement  dans  les  mœurs 
& fi  peu  de  converfions  parmi  les  Fi- 
dèles ? 

C’eft  h la  vérité  Ta  faute  des  Prédi- 
cateurs , fi , par  une  vaine  &:  indifcrete 
pafîîon  de  paroirrc  , iis  fe  produifent 
dans  les  fonélions  Evangéliques , & fe 
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tnêlent  de  parler  de  Dieu  avant  que 
de  l’avoir  écouté  dans  la  retraite  ôc  dans 
la  priere  : fi , abufant  de  leurs  talens 
pour  gagner  i’eftime  du  monde  , ils  fè 
prêchent  eux-mêmes  , au  lieu  de  prê- 
cher Jefus-Chrift:  ; s’ils  fe  proposent  la 
prédication  comme  un  moyen  de  fe  di- 
ftinguer  , ou  comme  un  chemin  pour 
arriver  aux  dignités  de  l’Eglile  ; s’ils 
briguent  les  fuft'rages  des  Auditeurs  , 
pour  appuyer  une  douteufe  réputation 
par  l’intrigue  & par  la  cabale  y s’ils  dé- 
mentent par  leurs  mauvaifes  mœurs  la 
fainteré  de  leurs  paroles  , ils  font  cou- 
pables du  peu  de  fruit  que  produit  leur 
miniftére , èc  Dieu  leur  fait  ce  reproche 
dans  fe  s Ecritures  : Pourquoi  te  mêles- 
tu  de  débiter  mes  vérités , &c  de  diflri— 
buer  ma  fainte  parole  l ignare  tu  (nar- 
ras juflittas  mens  l 

Mais  aulfi  les  Auditeurs  ne  contri- 
buent-ils pas  à rendre  tant  de  bons  dis- 
cours inutiles  ? Avec  quelles  difpofi- 
tions  y viennent-ils  l les  uns  par  occa- 
fion , les  autres  par  curiofité,  plufieurs 
par  coutume  : eft-ce  pour  s’inftruire  î 
eft-ce  pour  fe  régler  ? ils  confidérent  le 
Sermon  comme  une  fimple  déclamation 
dont  ils  fe  font  eux-mêmes  les  Juges , 
non  pas  comme  une  exhortation  qu’ils 
doivent  écouter  avec  refpeél.  Leur  def- 
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fein  n’eft  pas  de  corriger  leurs  defauts  , 
mais  de  remarquer  ceux  des  autres.  Us 
veulent  voir  s’il  eft  touchant , s’il  eft 
moral  j car  aujourd’hui  on  ne  veut  pres- 
que plus  oüir  parler  des  Myftéres  ; la 
Doctrine  paroît  trop  féche  : il  faut  des 
moralités  qui  touchent  le  cœur,  dit- 
on  , & qui  ne  font  fouvent  qu’égayer 
l’efptit.  On  ignore  fans  peine  la  condui- 
te de  Dieu  fur  nous , qui  eft  le  fond  de' 
la  Religion  , pourvû  qu’on  connoitfe 
la  conduice  des  hommes  entr’eux  : on 
veut  avoir  le  plaifîr  de  voir  un  péché 
bien  repréfenté , afin  de  juger  , tantôt 
celui-ci  , tantôt  celle  la.  On  demande 
des  images  des  mœurs  & des  vices  du 
tems , où  chacun  cherche  les  pallions 
d’autrui ,.  au  lieu  de  découvrir  les  fien- 
ncs  propres  ; l’on  fe  fait  un  plaifîr  d’é- 
loigncr  de  foi  fon  péché , par  de  ma- 
lignes applications  qu’on  fait  fur  celui 
des  autres,  & de  tourner  les  remontran- 
ces de  celui  qui  prêche  , en  méJilances 
fecretes  , & en  fatyres  contre  le  pro- 
chain. Les  Prédicateurs  font  obligés 
d’accommoder  ainfi  le  pain  de  la  parcle 
de  Dieu  au  goût  de  ceux  à qui  ils  la  di- 
ftribuent  ; èc  ils  tireroient  de  grands 
avantages  de  ces  moralités  chrétiennes , 
fi  les  Auditeurs  en  faifoient  l'applica-* 
tion  férieufe  fur  eux-mêmes  > mais  ils 
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ne  ne  veulent  pas  s’y  rrconnoître. 

C’eft  pourtant  le  propre  de  la  Loi  de 
nous  montrer  nos  défauts , & de  nous 
donner  les  moyens  de  les  corriger. 
Moyfe  avoit  ordonné  dans  l’ancienne 
Loi , qu’on  mît  à l’entrée  du  Taber- 
nacle un  grand  badin  rempli  d’eau  , 
compofé  de  plufieurs  miroirs  raffem- 
blés , afin  que  les  Prêtres  qui  entroient 
dans  les  fondions  de  leur  Sacerdoce  , 
trouvaient  en  même  tems  dequoi  dé- 
couvrir leurs  taches , & dequoi  les  la- 
ver & effacer  ; Image  , dit  Saint  Gré* 
goire , dans  laquelle  les  Chrétiens , qui 
font  le  Peuple  faint , & le  royal  Sacer- 
doce , doivent  fe  confidérer  attentive- 
ment , afin  de  fe  laver  de  leurs  péchés , 
& de  le  iendres  dignes  de  ta  pureté  de 
Dieu.  Il  faut  donc  méditer  cette  Loi , 
il  faut  fe  l’appliquer  > il  faut  la  pra- 
tiquer. 

Mais  combien  d’illufions  fe  fait  on 
pour  fe  mettre  à couvert  de  la  Loi  de 
Dieu  , & pour  éviter  les  lumières  ï On 
V altéré  , on  la  divife , on  en  abufe. 

On  n’oferoic  chocquer  ouvertement 
la  parole  de  Dieu  , mais  on  l’interpré- 
te  , on  la  prêche  , on  la  tourne  a fon 
avantage  ; on  raifonne  félon  fes  défirs  , 
on  s’aide  de  toutes  les  circonitances 
qui  peuvent  diminuer  le  péché  j on. 
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confulte  des  perfonnes  foibles , ou  pré- 
venues , ou  intérelfées  , & Ton  fait  roue 
dire  a l’Evangile  par  les  décours  & pat 
les  faufles  couleurs  qu’on  lui  donne. 
Dieu  commande  dans  fes  Ecritures  de 
pardonner  les  injures  : Nifi  rernijeritis 
nnujcjuifeiue.  Cependant  chacun  fe  croit 
le  malheureux  8c  l’offenfé.  On  Te  fait 
un  zélé  de  juftice,  de  Ton  reflentimenc 
8c  delà  paillon  : 011  croit  que  c’eftalTez 
de  relïerrer  fa  haine  8c  de  fauver  les 
apparences  : on  protefte  qu’on  ne  veut 
point  de  mal  à fon  frere , on  en  penfe 
de  lui , on  lui  en  procure  , on  lui  en 
fait  fi  l’on  peut , en  difanc  toujours  que 
chrétiennement  on  lui  pardonne.  Dieu 
dit  dans  fes  Ecritures  , que  fi-  notre 
cril , notre  pied  , ou  notre  main  nous 
fcandalife  , nous  devons  les  arracher 
& les  couper  ; c’eft-à-dire , que  fi  les 
choies  mêmes  qui  nous  font  les  plus 
cheres  , nous  font  occafion  de  chûce  & 
de  péché  , il  faut  nous  en  féparer  , 
quelque  peine  8c  quelque  violence  que 
nous  ayons  à foufrrir  en  le  faifant.  Ce- 
pendant on  fe  date  qu’on  n’aura  pas 
tant  de  foibleiTe  , on  le  fonde  fur  une 
refolution  qu’on  aura  tant  de  fois  prife 
inutilement , fur  une  confeffion  qu’011 
aura  faite  fans  beaucoup  de  difpofition  , 
fur  quelques  ‘jours  de  trêves  que  le 

remords 
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remords  de  la  confcience , quelque  ref- 
peéfc  humain,  ou  le  dépic , auront  fut 
faire.  C’eft  ainfi  qu’on  déguife  les  ufu- 
res , les  fimonies  j -chacun  a les  lubtili- 
tés , 6c  l’on  ne  reeonnoît  prefque  plus 
de  coupables  , que  ceux  qui  font  allez 
fimples  6c  allez  groffiers  pour  ne  pas 
fçavoir  donner  la  couleur  qu’il  faut  à 
leurs  péchés. 

Les  autres  divifent  la  Lpi.  Ils  regar- 
dent comme  ce  Pharifien  de  l’Evano-i- 

O 

le,  les  endroits  qu’ils  en  obfervent,  6c 
ne  voyenc  pas  ceux  où  ils  manquent , 
prenant  occafion , non  pas  de  s’humilier 
de  ce  qu’ils  n’en  font  pas , mais  de  fe 
jullifier  de  ce  qu’ils  s’imaginent  en  faire. 
Combien  voit-011  de  riches  , qui , Tous 
ombre  de  quelques  aumônes  qu’ils  don- 
nent , croyent  que  tous  leurs  péchés 
d’ailleurs  font  effacés.  Ils  confidérent, 
non  pas  les  pauvres  qu’ils  ont  faits  , 
mais  quelques  pauvres  qu’ils  affilient. 
Us  couvrent  leurs  in  je  faces  fous  in  peu 
de  charité;  ils  ne  s’aciufent  pas  lu  bien 
qu’ils  retiennent , mais  ils  le  glorifient 
de  celui  qu’ils  donnent , 6c  fe  font  une 
dévotion  de  ce  qu’ils  retranchent  à leur 
injullice. 

Combien  voit -on  de  perfonnes  fe 
pardonner  leur  luxe  , leur  orgueil  , 
leur  envie , à la  faveur  d’un  peu  de  pu- 

Tome  /.  R 


4 


LexDo- 

im- 
raacu la- 
ta , COn- 
VeiCCHS 

animas  : 

tcitimo- 

nium 

l'omiai 

fdclc  , 

fapicn» 

tiim 

• piæüar.s 
parvu- 
lis* 


194  Second  Sermon 

deur  quelles  ont  ; pourvû  qu’elles  foient 
chartes  , elles  croyent  pouvoir  être 
roalfaifantes , s’imaginant  que  de  n’a- 
voir pas  un  vice  , c^eft  avoir  toutes  les 
vertus , qu’à  la  faveur  d’une  bonne  ré- 

{mtation  qu’elles  ont , elles  ont  acquis 
e droit  de  faire  ce  qu’il  leur  plaît  dans 
tout  le  refte , & qu’elles  peuvent  médi- 
re de  tout  le  monde  impunément , par- 
ce qu’elles  fpnc  à couvert  d’une  efpece 
de  médifance. 

Voilà , Meilleurs , les  illufions  qu’on 
fe  fait  fur  la  Loi  de  Dieu.  Elle  eft  fai- 
te pour  nous  donner  la  connoifTance 
de  nous-mêmss  -,  & pourquoi  ne  nous 
en  fervons-nous  pas  de  miroir  pour 
nous  y regarder  , non  pas  d’une  vue 
patlagere,  mais  fixe  & confiante  ? Cet- 
te Loi  eft  fainte  , dit  David  *,  pour- 
quoi ne  nous  réglons-nous  pas  fur  elle 
pour  le  devenir  ? Cette  Loi  convertit 
les  âmes;  pourquoi  fur  ces  lumières  ne 
commençons-nous  pas  à changer  de 
vie  ? Cette  Loi  eft  un  témoignage  fi- 
dèle ; pourquoi  cherchons-nous  à l’al- 
térer & à la  corrompre  ? Cette  Loi 
donne  de  la  fagefi'e  aux  humbles  ; pour- 
quoi ne  nous  voyons-nous  pas  en  elle 
toujours  petits  , toujours  imparfaits  „ 
tels  que  nous  fommes  ? Prions  que 
Dieu  la  répande  dans  nos  efprics  comme 
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lumière,  afin  qu’elle  nous  éclaire;  que 
Dieg  l’imprime  dans  nos  cœurs  comme 
charité , afin  qu’elle  nous  fanétifie , 8c 
qu’elle  foie  la  fource  des  grâces  qui 

Eroduiront  la  gloire  que  je  vous  fou- 

aice. 
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SERMON 

POUR  LE  QUATRIEME 

DIMANCHE 

DE  L’A  VENT, 

Prcch:  devant  le  Roi  , en  la 
Chapelle  à Verfailles. 

, i 

Facire  ergo  fru&us  dignes  poenitentiæ . . . jam 
enirn  iècuris  ad  radicem  arboris,pofita  eft* 
Luc  chap.  3. 

Faites  donc  des  fruits  d’gnes  de  pénitence  , car 
déjà  la  co  gnée  ejl  au  pied  de  l’arbre.  £v.  lel. 
S.  Luc  chap.  3, 

Sire, 

Je  croirois  manquer  aujourd’hui  à 
mon  miniftere , Il  je  ne  joignois  ma  foi- 
ble  voix  à celle  du  Prccurfeur  de  Je- 
lus-Chrift  , premier  interprète  de  l’E- 
vangile , 8c  premier  modèle  des  Pré- 
dicateurs Evangéliques.  Les  Peuples , 
fortis  en  foule  de  leurs  Villes , l’alloient 
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crever  dans  Ton  Défère  pour  s’inftrui*. 
re  de  leurs  devoirs  ; au  lieu  qu’il  faut 
aller  trouver  les  Riches  & les  Grands 
du  monde  pour  les  inftruire  8c  pouf' 
les  avertir  des  leurs.  CeuX-la  , réfolus 
de  changer  de  vie  > & touchés  du  déflr 
d’accomplir  la  Loi  s écoucoienc  avec 
foumiffion  8c  avec  crainte  , les  exhor- 
tations 8c  les  menaces  qu’on  leur  fai- 
foic , 8c  difoienc  en  tremblant  : Que 
faut-il  donc  que  nous  faflions  ? Quid 
ergo  faciemus  ? Ceux-ci,  charmés  des 
plailîrs  & des  vanités  du  fiécle , écou-- 
tent  fouvent  fans  fruitée  fans  réflexion 
les  vérités  les  plus  importantes  quand 
elles  blelfent  leur  délicatelfe  , 8c  qu’el- 
les s’oppofent  à leurs  pallions  , 8c  di- 
reient  volontiers  comme  ces  enfans  de 
menfonge  8c  de  défobéiflance  dont  par- 
le un  Prophète:  Prêchez.nous  des  cho- 
fes  qui  plaifent,  voyez  tuos  erreurs , 8c 
laiflèz-les  nous  : Dicite  nebis  placent  in  , 
6r  videte  nobis  errores , 

Je  fçai , Meilleurs , je  fçai  , que  la 
fainteté  du  Prédicateur , contrihuoit  à 
la  docilité  ôe  à la  converfion  des  Au- 
diteurs ; que  l’auftérité  de.  fa  vie  confir- 
moit  celle  de  fa  Dodlrine,  8c  que  rien 
ne  pouvoit  refifter  à un  célébré  Péni- 
tenr  qui  avoir  pratiqué  la  pénitence 
avant  que  de  l’enfeigner  ; 8c  qui , tou- 
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jours  admirable  & par  Tes  irœuxs  *5te 
par  fes  difcours , foutenoit  la  grandeur 
de  Tes  inftruétions  par  la  force  de  fes 
«xemples.  Mais  l’Evangile  ne  dépend 
pas  des  œuvres  de  ceux  qui  le  prêchent , 
pourvû  que  Jefus-Chrift  foir  annoncé , 
il  n’importe  qui  eft  le  Miniftre  qui  l’an- 
nonce. La  vérité  , par  quelque  canal 
qu’elle  coule , retient  toujours  fa  pure- 
té , & foit  Saint  j foit  pécheur  qui  l’eru 
feigne  , comme  eile  eft  toujours  égale- 
ment pure  en  elle-même,  elle  doit  tou- 
jours être  égâlemenr  vénérable  à ceux 
qui  l’écoutent.  Ne  vous  étonnez  donc 
pas , fi  tout  indigne  que  je  fuis , pre- 
nant la  voix  d’un  Prophète , & plus  que 
Prophète , je  vous  dis,  comme  lui , chaiv 
gez  de  mœurs  , corrigez-vous  , faites 
des  fruits  dignes  de  pcnicence. 

Mais  en  vain  parlerois-je  de  la  pé- 
nitence commç  Saint  Jean , fi  je  n’étois 
animé  de  ce  même  Efprit  qui  le  fit  par- 
ler : Faïïitm  eft  V erbum  Domini  Jitper 
Joannem  , ut  txiret  de  deferto.  Faites  , 
Seigneur  , que  je  fente  en  moi  cette 
impreffion  vive  & efficace  de  votre  pa- 
role , qui  me  fade  comme  fortir  hors 
de  moi-mcme  pour  aller  imprimer  dans 
l’efprit  de  mes  Auditeurs  la  crainte  de 
vos  jugemens  , que  je  leur  découvre 
les  conféquences  du  préfent  & de  l’a- 
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venir  , donc  ils  abufent  „ que  je  leur 
montre  les  portes  de  la  mort  ouvertes, 
& les  portes  du  Ciel  fermées  pour  eux , 
s’ils  n’appaiient  la  juftice  de  Dieu  qui 
des  menace.,  & qu’enfin  je  leur  inlpi- 
re  , non  pas  des  défirs  lents  & vains , 
d’une  converfion  foible  & mal  aflurcc, 
mais  des  fruits  folides  d’une  prompte. 
& véritable  pénitence;  c’eft  par  l'inter-. 
ceflion  de  !a  Mere  de  Jefus-Chrift  que 
j’efpere  obtenir  çette  grâce , & c’eft 
pour  cela  que  je  lui  dis  les  paroles  de 
l’Auge  i Ave  Maria  , &c. 

Ce  feroit  ignorer  tous  les  principes  de 
U Religion  , & toutes  les  régies  de  l’é- 
quité & de  la  juftice , que  de  douter  de 
la  néceffité  indifpewfanlc  de  la  péni- 
* tçnce.  Qui  ne  fçait  que  tout  homme  eft 
pécheur  , & que  tout  pécheur  doic  être 
puni  , ou  par  les  peines  qu’il  s’eft  lui— 
même  impofées  pendant  fa  vie , ou  par 
celles  qui  lui  font  deftinces  apres  fa 
mort.  La  juftice  de  Dieu  peut  être 
adoucie  , mais  elle  ne  peut  être  frau- 
dée , l’ordre  doit  être  rétabli,  ou  par 
la  réparation  volontaire  , ou  par  la  pei- 
ne forcée  de  celui  qui  l’a  violé.  Jtlus- 
Chcift  a prêché  ces  vérités  , l’Evangile 
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eft  cotrp©fé  de  ces  maximas  : Faires  pé- 
nitence , car  ie  Royaume  des  Cieux 
approche  : fi  vous  ne  faites  pénitence 
vous  périrez  tous.  Mais  quoique  tout 
le  monde  convienne  de  la  nécefliréde 
la  pénitence , tout  le  monde  en  éloigne 
la  pratique.  On  ne  croit  pas  pouvoir 
s’en  détendre  , trais  on  croit  pouvoir  la 
différer  ; de,  chacun  perfuadé  du  fond 
de  fa  converfion  , le  retranche  fur  le 
tems  de  l’exécuter.  L’un  dit , je  .fuis 
jeune  , rien  ne  me  preffe  j.  l’tyatre  dit , 
je  pèche  , il  eft  vrai , mais  je  me  con- 
vertirai à la  fin.  Je  m’arrête  à ces  deux 
prétextes,  je  prétends  combattre  cette 
faillie  raifon  de  l’àge  ou  de  la  fauté , 
cette  faufte  efpérance  de  fe  convertir 
dans  une  extrême  maladie  , de  vous 
montrer  fi  bien  la  vanité  de  ces  péni- 
tences éloignées , que  fi  vous  n’en  êtes 
convertis  , du  moins  vous  en  demeu-  « 
rerez  convaincus. 

Il  n’y  a rien  de  plus  injufte  ni  de 
plus  déraifonnable  que  cette  penfée.  Je 
luis  jeune , Sc  je  ne  fuis  pas  p relié  d’être 
homme  de  bien.  Les  Philofophes  Payens  ^ 
ne  l’ont  pu  foufFrir , & l’un  d’eux  s’é- 
crie fur  ce  fujet  : Infenfés  que  vous 
êtes  , vous  voulez  donc  donner  à vos 
pallions  la  fleur  de  vos  ans , de  ne  ré- 
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.1er ver  à la  facette  qu’un  relie  dé  vie 
qui  ne  fera  plus  bonne  à rien  ! Eft-il 
tems  de  commencer  à bien  vivre  lorf- 
qu’il  eft  tems  de  mourir  ? Ne  pouvez- 
vous  concevoir  de  bons  defteins  que 
pour  un  âge  oi\  vous  n’aurez  plus  la 
force  de  les  accomplir  ? Quelle  erreur 
de  ne  vouloir  être  raifonnable  qu’en  un 
âge  oû  peu  de  gens  Iont  arrivés , de  oi\ 

vous  n’arriverez  peut-être  jamais 

Qu’eût-il  dit , s’il  eût  connu  par  la  foi , 
que  chaque  portion  de  notre  vie  appar- 
tient à Dieu  , par  qui  nous  vivons  ; que 
Jefus-Chrift  ne  peut  fouffrîr  de  Ser- 
viteurs , non-feulement  méchans , mais 
même  iiiutiles , & que  tous  les  mooiena 
que  nous  pafTons  en  ce  monde  , font 
des  femences  de  l’éternité  ? Qu’eût-il 
dit , s’il  eût  fçû  le  prix  de  la  fagefte 
divine  que  nous  profellons , de  la  gloi- 
re infinie  oû  nous  efpétons  arriver,  du 
fang  de  Jefus-Chrift  dont  nous  devons 
faire  un  fidèle  ufage  î Qu’eût-il  dit , s’il 
eût  appris  de  l’Evangile  ,.que  Dieu 
nous  ayant  choifis  pour  êcte  à lui , s’eft 
hâté  , popr  ai n fi  dire  , de  nous  aimer 
des  l’éternité  ; que  nous  ayant  depuis 
adoptés  pour  être  fes  enfans  de  fes  hé- 
ritiers , il  n’a  pas  interrompu  le  cours 
de  fes  bienfaits  6c  de  fes  grâces  ; de 
que  cependant  nous  nous  lallons , 01V 
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nous  cherchons  des  délais  à l’aimer , ' 

lüi  retranchons  la  plus  grande  & la, 
meilleure  part  d’une  vie , qui , toute 
entière , ne  fufliroit  pa§  à la  reconnoif- 
fance  & aux  fervices  que  nous  lui  de- 
vons. * 

Mais  cherchons  dans  les  pures  four- 
ces  des  Ecritures  des  preuves  touchan-, 
tes  de  cette  vérité.  Le  Sage  ne  donne 
point  de  confeil  plus  précis  & plus  im- 
portant qne  celui  d’une  prompte  con- 
verfion  : Ne  tardes  converti  ad  Dominant , 

& ne  différas  de  die  in  diem.  Il  en  don- 
ne trois  raifons  différentes  dans  la  fui- 
te. La  première  , eft  cirée  de  la  gran- 
deur des  récompenfes  divines}  comme 
s’il  difoit , faites  du  bien  en  tout  tems , 
parce  que  les  récompenfes  de  Dieu  du- 
rent éternellement.  On  vous  prépare 
une  éternité  de  gloire,  mais  il  faut  em- 
ployer tous  les  momens  qu’on  vous  . 
donne  pour  l’acquérir.:  vous  êtes  defti- 
nés  à être  heureux  autant  que  Dieu  ré- 
gnera dans  le  Ciel , mais  vous  êces  obli- 
gés de  fervir  Dieu  tout  le  tems  que  vous 
vivrez  fur  la  terre  : voilà  dans,  l’inéga- 
lité des  fervices  & des  récompenfes , la 
•feule  proportion  qu’on  y peut  trouver. 

La  feconie  , eft  tirée  de  l’infirmité  de 
la  vieillelle:  Mémento  Creatoris  tni  ante- 
tptam  ventant  dies  ajfliftionis.  Souviens- 
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toi  de  ton  Créateur  pendant  que  tu  es 
jeune  , avant  que  ces  jours  de  douleur 
6c  de  travail  arrivent  , 6c  ces  tr  ftes 
années  qui  rendent  la  vie  ennuyeufe  & 
infupportable  : concluons  de-là  qu’il 
ne  faut  pas  remettre  fa  pénitence  à cet 
âge  , où  les  forces  venant  à. manquer, 
on  ne  peut  plus  porter  fur  foi  la  peine 
de  fon  péché,  & où  fouvent  l’on  ne 
l’interrompt  que  par  i’impuiflince  où 
l’oit  eft  de  continuer  à le  commettre. 
La  troifiéme  raifon  qu’il  apporte  , c’ell 
l’utilité  que  l’homme  retire  d’une  prom- 
pte converfion.  Vous  louerez  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  , dit-il , étant  encore 

t'eune  & en  fanté  , 5c  vous  ferez  corn- 
dé  de  fes  faveurs*  & de  fes  miféricor- 
des , pour  nous  apprendre  que  le  moyen 
d’attirer  les  grâces  de  Dieu  dans  tout 
le  cours  de  la  vie  , c’eft  de  répondre  à 
ces  premiers  mouvemens  ; & que  pour 
guérir  de  nos  maux  avec  plus  de  lûre- 
té , il  faut  être  des  premiers  à entrer 
dans  la  pifcine  falutaire  de  la  péni- 
tence dès  que  les  eaux  en  font  agitées* 
Le  principe  de  toutes  ces  raifonseft 
tiré  de  l’obligation  que  nous  avons  de 
-faire  un  bon  ufage  du  tems.  Saint  Paul 
met  en  cela  toute  la  prudencè , 6c  toute 
la  juftice  Chrétienne  : Fidete  yfratres% 
. qutmodo  cuuie  ambulctis  , non  quajï  infi « 
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fientes  , p/d  ut  j api  ntes , reà'mentes  tem~'' 
pus.  Prenez  garde  de  ne  pas  vous  con-' 
duire  comme  des  imen  és , mais  com- 
me des  gens  fages  qui  rachètent  le 
tems , c’eft-a-dire  , qui  en  connoillènc 
le  prix  , qui  en  ménagent  les  inflans , 
qui  réparent  par  leur  ferveur  ce  qu’ils 
en  ont  perdu  par  leur  négligence  , le 
retenant  comme  captif  , & le  faifanc 
fervir  aux  vanités  & aux  divertillemens 
du  monde  , au  lieu  de  le  rapportet  à 
fa  fin  naturelle  qui  eft  l’éternité.  Car , 
comme  remarque  Saint  Thomas , D’eu 
ayant  créé  les  Anges  & les  hommes 

fiour  les  tendre  heureux  , n’a  pas  vou- 
u pourtant  leur  donner  la  béatitude, 
fans  leur  laifter  quelque  tems  pour  tra- 
vailler à s’en  rendre  dignes.  Aux  An- 
ges il  n’a  donné  qu’un  moment , parce 
qu’étant  purement  fpirituels , & n’ayant 
beloin  ni  de  fueceïïion  ni  de  durée  pour 
agir  , un  feul  aéte  de  charité  leur  fuf- 
fifoit  pour  obtenir  la  félicité.  Pour- les 
hommes  qui  font  plus  lents  dans  leurs 
opérations , il  leur  falloir  un  plus  long 
elpace,  c’eft  ce  cercle  de  jours  & d’an- 
nées qui  compofent  le  cours  de  notre  - 
vie,  qui  nous  eft  donné  pour  nous  per- 
fectionner , Sc  que  Saint  Jerome  ap- 
pelle un  rems  qui  conduit  à l’écernite  : 
Tempus  iternitatis  viaticnm. 
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Oiii  , Meilleurs , il  nous  eft  donné 
ce  tems  par  une  bonté  infinie  de  Dieu 
pour  pleurer  nos  péché 
riter  une  réconciliatioi 
acquérir  les  vertus  ch 
multiplier  nos  bonnes  œuvres  , pour 
obtenir  la  grâce  de  jefus-Chrflt,  pour, 
éviter  les  lupplîces  de  l’enfer  , pour 
acquérir  une  gloire  qui  eft  éternelle. 
Par  quel  droit  voulez-vous  donc  parta- 
ger ce  tems  ? Pourquoi  én  donnez-vous 
une  partie  au  monde  , l’autre  à Dieu , 
l’une  au  plaifir  , l’autre  à la  péniten- 
ce , l’une  à l’avidité  d’acquérir  injufte- 
ment , l’autre  à la  peine  de  réparer  vos 
înjuftices , l’une  à entretenir  votre  luxe 
& vos  vanités  , l’autre  à faire  des  au- 
mônes , & à payer  vos  dettes?  Quelle 
idée  8c  quelle  moiiftrueufe  oppofition 
de  vie  vous  faites-vous , des  années  de 
paflions  8c  des  années  de  fageffe  ? Une 
jeu  nefle  payenne  , une  vieillefte  chré- 
tienne , un  déréglement  par  inclina- 
tion , une  converfion  par  néceflïté  -, 
enfin  une  vie  mêlée  de  mal  8c  de  bien  , 
moitié  religion  , moitié  monde  ; encore 
. le  partage  u’en  eft— il  pas  éç^l , & nous 
ne  donnons  à celui  à qui  tout  appar- 
tient , que  les  milcrables  reftes  d’un  ef- 
prit  & d’un  cœur  ufés-,  femblables  en 
cela  à ces  Prêtres  idolâtres  dont  parle 


:s  , pour  en  me- 
1 parfaite,  pour 
retiennes  . pour 
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Tertullien , qui  fe  réfervoient  les  par- 
ties bonnes  & faines  de  la  vi&imc , & 
n’offroient  à leurs  Dieux  que  ce  qu’il 
y avoit  d’inutile  & de  corrompu.  IL 
n’eft  donc  pas  jufte  que  vous  difpofiez 
du  tems  comme  d’un  bien  qui  vous  eft 
propre^  & fi  Jefus-Chrift  vous  avertit 
' dans  l’Evangile , que  ce  n’eft  pas  à vous 
de  connoîcre  les  tems  & les  momens 
que  fon  Pere  a mis  en  fa  puiftance  , 
comment  croyez- vous  en  être  les  maî- 
tres , en  pouvoir  ufer  félon  vos  dé- 
lits i 

Mais  quand  vous  auriez  deftein  de 
faire  un  jufte  partage  , fçavez-vous 
quelles  feront  les  bornes  de  votre  vie  ? 
Quel  garant  avez- vous  de  l’avenir  qui 
foit  fi  fûr  & fi  infaillible  ? Y a-t’il  une 
mefure  certaine  de  vie  pour  vous  î 
Ecoutez , hommes  trompeurs  & trom- 
pés , diloit  le  Prophète  Ifaïe  : Audite , 
t/iri  illufores.  Vous  qui  dites , nous  avons 
fait  un  paéke  avec  la  mort  : Percuffi- 
musfœdus  cum  morte.  Nous  nous  fouî- 
mes faic  une  confiance  trompeufe  ou 
non  , le  menfonge  n’a  pas  laide  de 
nous  protéger  : Pojuimus  mendacium 
Jpem  noftram  , dr  mendacio  protetti  fu~ 
mus.  Dieu  rompera  cette  alliance  que 
vous  avez  faite  : Delebit  fa  dus  veflrum. 
La  grêle  détruira  l’efpérance  du  men* 
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fonge  : Subvert  et  grando  fpem  mendacii  ; 
& au  déluge  d’eaux  emportera  la  pre- 
te&ion  qu’on  en  attendoit , & ptotec- 
tionem  acjuet.  inundabunt.  Ne  reconnoif- 
fez-vous  pas  en  ces  paroles  l’image  du 
monde  ? N’y  découvrez  - vous  pas  cc 
qui  fe  pafle  tous  les  jours  à vos  yeux,, 
& peut-être  mime  dans  votre  cœur  i 
Ne  vous  faites-vous  pas  un  traité  de 
menfonge  avec  la  mort , une  efpéran- 
ce  de  menfonge  , une  prote&ion  de 
menfonge  ? Je  m’explique  : pour  peu 
de  fentiment  de  Religion  qu’on  aye  , 
on  a quelque  deflein  de  fe  convertir , 
mais  on  met  toujours  quelque  occupa- 
tion entre  fa  converfion  & foi.  On 
comprend  bien  que  c’eft  une  chofe 
nécertaire  , mais  on  s’en  fait  d autres 
qu’on  avoue  à la  vérité  moins  utiles , 
mais  qu’on  veut  faire  palier  devaut 
comme  plus  preflees.  Je  renoncerai , 
dit-on  , à mon  ambition , fi  je  puis  une 
fois  parvenir  à ce  dégré  de  fortune  que 
j’attends,  & qui  me  convient  -,  cepen- 
dant on  met  tout  fon  efprit  & tout  fon 
cœur  à ce  qu’on  recherche  : on  s’in- 
quiète ,'on  le  trouble,  on  employé fla- 
terie  , menfonge  , injuftice  : On  amu- 
fe  l’un , on  fupplante  l’autre  ; on  perd 
fon  repos  dans  l’efpcrancc  de  le  retrou- 
ver , & l’on  redouble  fon  ambition  , 
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parce  qu’on  fe  flate  qu’elle  finira  ; un 
coup  mortel  8c  imprévû  au  milieu  de 
votre  pourfuite  , vous  renverfera  vous 
8c  vos  defieins  ; vous  n’aurez  , ni  le 
tems  de  venir  à bout  de  vos  affaires , 
ni  le  tems  d’accomplir  votre converfion. 
Le  monde  ne  me  iëra^lus  rien  , dites- 
vous  , fi  je  puis  étab"  ma  famille  & 
élever  mes  en  fans  au  rang  8c  à la  gran- 
deur  que  je  leur  fouhaite.  Sur  cela  on 
devient  8c  infe^fible  à la  mifere  des 
pauvres , indifférent  pour  le  prochain  , 
avare  pour  loi.  On  ne  penfe  qu’à  l’al- 
liance qu’on  veut  faire  , on  renverfe 
fa  famille  .pour  l’établir  , pour  élever 
un  de  fes  enfans  ; on  devient  le  tyran 
des  autres  , deftinant  ceux-ci  à l’fcgli- 
fe , fans  difcernement  & fans  vocation  , 
afin  de  mêler  à des  richefïes  d’iniquité 
le  patrimoine  de  Jefus-Chrift  8c  de  fes 
pauvres  , forçant  celles-là  par  des  dé- 
goûts continuels , 8c  par  des  perfua- 
lions  violentes , à lé  jetter  dans  des  Re- 
ligions , non  pas  pour  fc  confacrer  à 
Dieu  par  une  oblation  volontaire , mais 
pour  fe  facrifier  par  défefpoir  à la  paf- 
fion  de  leurs  parens,  à l’élévation  d’un 
frere  plus  chéri , à l’ambition  d’un  pere 
injufte  ou  d’une  mere  dénaturée  ; 8c 
peut-être  après  tous  ces  foins , à la 
veille  de  ce  mariage  qui  fait  le  comble 

de 
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dé  vofc  foühaits , à la  vue  de  ces  en  fans 
que  vous  avez,  enrichis  par  votre  ava- 
rice , que  vous  avez  rendus  ambitieux 
par  vos  exemples  , vous  manquerez 
tout  d’un  coup  à vous , à eux j &c  de 
tous  ces  projets  de  fortune , il  ne  vous 
reftera  que  la  douleur  des  biens  que 
vous  aurez  perdus  pour  vous  , & les 
châtimens  des  péchés  que  vous  aurez 
commis  pour  eux. 

Mais  quand  on  aufoic  autant  de  vie 
qu’on  en  fouhaite  ; quand  tous  les  def- 
feins  réufliroient  félon  les  voeux  qu’on 
a faits , croyez-vous  qu’on  fuivît  vive- 
ment la  réfolution  qu’on  auroit  faite, 
& qu’on  ne  travaillât,  & qu’011  ne  pen- 
sât plus  qu’à  la  pénitence  qu’il  faut  fai- 
re. Hélas  ! ce  repos  , ces  retraites , ces 
conversons  prétendues  11e  font  fouvent 
que  des  efpérances  de  menfonge  : Pc • 
fui /nus  mendacium  fpem  noftram.  Où. 
voit-on  qu’apt  es  une  longue  fuite  de  dé- 
firs  mondains,  on  vienne  fi  aiiément  à 
la  paix  du  coeur  , & a la  tranquillité 
chrétienne  ; l’ambition  fe  reflêrrera  , 
mais  elle  ne  fe  perdra  pas.  On  n’aura 
pas  les  mêmes  de  (Teins  , mais  on  aura 
les  mêmes  inquiétudes  de  les  mêmes 
empreffemens.  On  n’aura  plus  de  gran- 
des efpérances  , on  fe  retranchera  far 
les  petites.  On  fera  auiïi  vil-  & aulli 
„ T orne  /.  S . 
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fenfible  fur  de  petits  intérêts  de  fa- 
mille qu’un  l’aura  été  fur  les  grands. 
Toute  La  différence  qu’il  y aura  , c’eft 
qu’on  ne  croira  plus  avoir  de  partions  , 
parce  qu’on  n’en  aura  que  de  médio- 
cres ; & qu’au  lieu  que  dans  les  gran- 
des agitations  du  monde , on  s’imagi- 
noic  au  moins  qu’on  feroit  un  jour  pé- 
nitence ; on  fe  persuadera  qu’on  eft 
devenu  affez  homme  de  bien , & qu’on 
n’a  pas  befoin  de  la  faire.  Où  voit-on 
des  retraites  du  monde  bien  rtncéres  î 
le  chagrin  , la  vanité , la  bienféance , 
font  une  partie  des  converfions  qu’on 
voit  aujourd’hui  : car  on  s'eft  fait  un 
art  de  fe  retirer  à propos,  quaqd  le 
crédit  commence  .à  diminuer , & qu’on 
celle  d’être  à la  mode  j quand , par  les 
difgraces  de  la  fortune , ou  par  (a  mau- 
vaife  conduite  , on  sJeft  mis  en  état  de 
ne  pouvoir  plus  Soutenir  fa  qualité  ^ 
quand  on  eft  rebuté  d’une  vie  fouvent 
facheufe  par  ces  accidens  , & fouvent 
même  laborieufe  dans  fes  pîaifirs.  Alors 
on  commence  à penfer  que  tout  ne 
convient  pas  à tout  tepis  ni  à tout  état  j 
que  le  luxe  & les  partions  ont  leurs 
bornes , qu’il  y a un  âge  à donner  à 
la  vanité,  & un  âge  à donner  à 'a  mo- 
deftie  i qu’il  faut  affeéler  d'être  fage 
de  peur  de  paffer  pour,  ridicule.  O» 
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s’élo'gnc  du mmide , parce  que  le  mon- 
de commence  lui-même  à s’éloigner. 
On  cherche  à fe"  venger  du  mépris  que 
les  autres  font  de  loi  par  le  mépris 
qu’on  fait  femblant  d’avoir  pour  les 
autres.  On  fe  défait  de  certains  défauts 

f>our  avoir  droit  de  critiquer  ceux  qui 
es  ont.  On  fe  jette  dans  des  partis  de 
' dévotion  pour  le  confoler  en  quelque 
façon  de  n’être  plus  propre  pour  les 
intrigues  du  monde.  On  fe  fait  un  mé- 
rite de  cette  efpece  de  néceffité,  com- 
me fi  c’étoit  un  défir  de  réforme,  &• 
non  pas  une  régie  de  bienféance  ; & 
changeant  de  maniérés  fans  changer 
de  cœur  ni  d’inclinations,  après  avoir 
eu  la  vanité  de  fuivre  le  monde  , on 
veut  encore  avoir  la  vanité  de  le  quit- 
ter. Voilà  les  exemples  qu’on  fe  pro- 
pofe  /voila  les  efpérances , voilà  les  rek 
fources  imaginaires  de  dévotion  qu’on 
fe  fait  : Pojuimus  mendacium  fpem  no- 
Jlram. 

Ce  qu’il  y a déplus  déplorable,  c’eft 
qu’on  fe  fait , dit  le  Prophète , com- 
me une  efpece  de  prote&ion  de  cette 
c on verfion  imaginaire  : Mendacio  pro*. 
tefti  fttrnus.  Le  péché  naturellement 
imprime  la  ceinte  de  la  juftice  de  Dieu  ; 
mais  on  fe  raflûre  fur  un  projet  de  pé- 
nitence qui  demeure  toujours  dansl'ef- 
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prit  , de  qui  ne  defcercT^pa*  jufqu'aU 
coeur.  On  couvre  fes.vices  préfens  du 
préeexte’ d’une  réfoluiion  qu’on  a faite 
pour  l’avenir.  On  fe  juge  , non  pal 
fur  ce  qu’on  eft  , mais  fur  ce  qu’on  ef- 
pere  qu’on  fera  j ainfi  Touvent  l’on  fe 
croit  vertueux  , parce  qu’on  s’eft  for- 
mé une  image  de  la  vertu  , 2c  l’on  fe 
pardonne  fa  mauvaife  vie  , parce  qu’on 
a un  délîr  fuperficiel  de  vivre  avec  plus 
de  régie  & plus  d’ordre.  Voilà,  Mef- 
fieurs , les  dangers  ou  vous  vous  met- 
tez en  différant  votre  converfion  , de 
ne  vous  convertir  jamais. 

Plufieurs  difent  en  eux-mêmes , il 
faut  laiifer  palier  cette  première  fou- 
gue de  jeunellê  , on  eft  à Dieu  bien 
plus  paifiblement  quand  on  eft  lafte  de 
les  paillons  & de  foi-même  j ils  don- 
nent ainfî  un  prétexte  à leur  lâcheté  , 
vous  le  fçavez  , mon  Dieu  , vous  qui 
fonciez  les  confciences  & qui  lifez  dans 
les  cœurs  de6  hommes  : ce  n’eft  pas  tant 
une  réfolution  qu’ils  font  de  fe  corri- 
ger, qu’un  delîèyn  de  s’exeufer  de  leurs 
fautes.  Ils  croyent  que  leurs  mauvaifes 
habitudes  fonc  trop  difficiles  à repri- 
mer ; lorfqu’ils  feront  pius  avancés  en 
âge  , elles  leur  paraîtront  trop  enraci- 
nées : ainfî  toujours  trop  jeunes  , 8c 
toujours  trop  vieux  pour  aller  à vous , 


• pour  le  1 V>  T)îm.  de  /’  Avent.  1 1 $ 
manquans  tantôt  de  courage  & tantôt 
de  force , ils  ne  vous  laiireront  que  l’in- 
tervalle de  quelques  foupirs  que  l’ex- 
trémité de  la  maladie  ou  la  crainte  de 
vos  jugemens  prochains  leur  arrachera 
prefque  malgré  eux  , & qui  ne  feront 
pas  tant  des  marques  d’un  cœur  repen- 
tant , que  des  remords  d’un  cœur  cor- 
rompu & endurci  dans  fes  péchés.  Car , 
Meilleurs  , vous  vous  trompez  fi  vous 
croyez  que  les  pallions  de  l’homme  fi- 
niront avec  la  jeunefie  : écoutez  les  pa- 
roles de  l’Ecriture  : OJfa  ejus  comple- 
buntur  vitiis  adolefcentit,  ejus  , & cum  eo 
in  pülvere  dormi  eut.  Ses  os  feront  rem- 
plis des  vices  de  fa  jeunefie , S>c  fes  vi- 
ces feront  enfevelis  avec  lui.  Combien 
voit-on  de  vieillards  fujets  aux  défor- 
dres  de*leurs  premières  années  ? Com- 
bien d’ambitieux  qui  ne  tenant  plus  au 
monde  que  par  de  foibles  relies  de  vie , 
ne  laifient  pas  de  courir  âprement  apres 
des  honneurs  qui  ne  leur  lerviront  qu’à 
augmenter  les  frais  de  leur  fépulture  -, 
Sc  a graver  un  titre  de  plus  dans  leur 
* épitaphe  ? Combien  de  violence  en  qui 
la  froideur  du  fang  & l’afFoiblifiement 
de  la  nature  n’ont  rien  diminué  de  leuts 
colères  pafiees  ; Combien  d’impurs  dont 
l’ame  efb  aulïi  corrompue  par  l’impu- 
dicité du  corps , que  le  corps  par  la  ca- 
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ducité  de  1 âge , nourriftent  encore  on 
feu  fecret  dans  leurs  os,  qui  nes’étein- 
> dra qu’avec  la  vie  î Ils  font  efclaves  des 

mêmes  tyrans  5 & s’ils  ne  font  pas  fi. 
liés  , c’eft  qu’ils  ne  font  pa&  en  état  de 
f t fe  révolter,  & qu’ils  n’ont  plus  la  force 

de  rompre  leurs  chaînes , & de  fortir 
de  leur  efclavage.  Voila  le  tems  où 
vous  efperez  fervir  Dieu  Ci  tranquille- 
ment , & où  vous  renvoyez  votre  pé- 
nitence. 

Hélas  ! dit  Saint  Bernard , c’eft  l’er- 
reur capitale  des  gens  du  monde,  ils 
penfent  diverfemenc  à leur  vie  \ & la 
trouvant  tantôt  trop  courte  , & tantôt 
trop  longue,  ils  dilent  comme  ces  im- 
pies dont  il  eft  parlé  dans  le  Livre  de 
îa  Sagefte  : Notre  vie  difparoîtra  com- 
me une  nuée  qui  palTe  , co^ime  un 
broüillard  qui  fe  difiîpe  , comme  une 
ombre  qui  s’évanouit: de  cette  opinion 
qui  eft  véritable , ils  tirent  cette  confé- 
quence  qui  eft  faufle  : donc  jouilfons 
des  biens  préfens.  Ils  ne  font  pis  cha- 
grins d’être  pécheurs  , mais  de  ne  pou- 
voir l’êcre  toujours.  Us  s'attachent  d’au-  - 
tant  plus  au  monde  , qu’ils  craignent 
qu’il  ne  leur  échape , leur  vie  étant  né- 
ceffairecnent  courte , ils  veulent  quelle 
foit  au  moins  agréable  ôc  délicieufe  ; 
& pour  fe  récompenfer  du  peu  de  tems 


* 


Digitized  by  Google 


peur  le  1 V.  Dim.  de  l’ Avcnt.  i t $ 
qu’ils  ont  à vivre  par  la  fatiété  des 
plaifirs  qu’ils  cherchent , ils  fe  hâtent 
d’être  méchans,  parce^qu’ils  n’ignorent 
pas  qu’il  faudra  qu’ils  ceflent  bien-tôt 
de  l’être.  Mais  ceux-là  même  qui  crai- 
gnent tant  que  la  vie  ne  leur  manque 
pour  pécher ,.  quand  ils  viennent  à fai- 
re réflexion  lur  les  jugemens  de  Dieu  : 
car  certains  remords  importuns  fortent 
du  fond  de  la  confcience  pour  les  en 
avertir  au  milieu  même  de  leurs  plai- 
firs ; quand , dis- je,  il  leur  vient  dans  • 
l’efprit  quelque  penfée  de  fe  convertir , 
ils  prolongent  leur  vie  dans  leur  ima- 
gination , &c  croyent  toujours  avoir 
plus  de  tems  qu’il  ne  leur  en  faut  pour 
faire  pénitence  ; jamais  rien  ne  les  pref- 
fe.  Ils  s’endorment  dans  une  fiauflè  paix, 
ôc  fe  perfuadent  qu’il  importe  peu  de 
• mal  vivre,  parce  qu’ils  auront  toujours 
aflez  de  tems  pour  bien  finir  quand  ils 
le  voudront.  ]e  viens  cojnbattre  cette 
derniere  erreur  , & vous  montrer  que 
fi  vous  êtes  mal  fondés  de  vous  confier 
à votre  jeunefle  , vous  ne  l’êtes  pas 
moins  de'  vous  confier  en  l’efpérance 
& en  la  volonté  de  vous  convertir  en 
vos  derniers  jours.  * 

. II. 

Il  fufïïroit,  Meilleurs  , parlant  com- Point 
ir.c  je  fais  à des  efprits  railonuables , 
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de  leur  représenter  l’extravagance  ds 
cette  penlëe.  J’oflenfe  Dieu , mais  j’ai 
deffein  de  m’en  repentir.  Examiner  le 
fond  de  fes  aéticins , en  prévoir  la  fia 
Sc  les  conléquences  , ne  rien  confeiller 
& ne  rien  faire  dans  des  occultons  im- 
portantes qu’on  ne  doive  approuver , 

& qu’on  11e  puiiî'e  foutenir  , c’eft  la 
conduite  d’un  nomme  fage;  mais  faire 
des  a étions  qu’on  délavoüe  foi-même 
en  les  faifant  mener  une  vie  qui  n’a 
pour  fin  que  le  repentir  & le  regret 
qu’on  en  doit  avoir , quand  Dieu  & le 
laluc  n’y  feroient  pour  rien  , y a-t’il 
rien  de  fi  déraifonnable  ? Ou  vous 
croyez  , dit  Saint  Bernard  , que  Dieu 
vous  doive  un  jour  pardonner  ou  non. 

Si  vous  croyez  qu'il  ne  vous  pardon- 
nera pas,  quelle  folie  que  de  l’off enfer 
fans  efpcrance  de  pardon  ! Si  vous  » 
croyez  que, tout  oflFenlé  qu’il  eft  , il  fe- 
ra encore  allez  mifcricordieux  & allez 
bon  pour  vous  pardonner , quelle  ma- 
lice de  prendre  occafion  de  l’ofFenfer 
de  ce  qui  devroit  vous  obliger  à l’ai- 
mer ! Si  ce  repentir  au  moins  fuivoic  * 
immédiatement  le  pcchc  , il  y auroit 
lieu  de  croire  q#e  vous  connoîtriez 
l’importance  de  l’un  & de  l’autre , &c 
que  Dieu  feroit  auîlï  prompt  à vous 
accorder  fa  grâce  s que  vous  le  fériés. 
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à la  lui  demander  j mais  que  peut-on 
efpérer  d’une  pénitence  que  vous  éloi- 
gnez , & que  vous  remettez  aux  der- 
niers jours  de  votre  vie  ? 

L’Eglife  a toujours  fait  fi  peu  de  cas 
de  ces  converfions  différées  jufqu’à  la 
fin  de  la  vie  , que  dans  les  premiers 
fiécles  elle  les  a rejettées  , ou  comme 
fauffes , ou  tout  du  moins  comme  fufi. 
peftes.  Saint  Cyprien  déclare  indignes" 
de  la  paix  Sc  de  la  communion  des  Fi- 
dèles , ceux  qui  ne  la  demandent  qu’à 
l’extrémité  d’une  maladie.  Ont-ils  don- 
né , dit-il  , des  marques  vifibles  de 
' leur  pénitence  ? Ont-ils  expié  leurs  pé-1 
chés  par  un  relfentiment  véritable  ? Qui 
fçait  fi  c’eft  la  mort  qui  les  effraye , ou 
fi  c’eft  la  grâce  qui  les  attire  ? Si-  c’eft 
une  compaffion  naturelle  qu’ils  ont 
d’eux- memes  , ou  une  componétion 
folide , 8c  une  douleur  fincere  de  leurs 
fautes?  Quoi  qu’il  en  foit , on  peut  ju- 
ger que  c’eft  la  crainte  du  péril  qui  les 
étonne , 8c  non  pas  la  charité  de  Jefus- 
Chrift  qui  les  preffe  ; 8c  iis  ne  méritent 
pas  les  confolations  qu’on  donne  aux 
mourans  , puifqu’ils  ont  vécu  comme 
s’ils  ne  dévoient  jamais  mourir  : Nec 
dignus  efi  in  morte  accipere  folatium  , qui 
fe  non  cogitavit  ejfe  morit'rttm.  L’Eglife 
a depuis  ufé  d’une  conduite  plus  jnduU 
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genre , mais  elle  n’a  pas  perdu  cettC' 
Inquiétude  qu’elle  avoit  dans  les  pre- 
miers tems  ; elle  ne  refufe  pas  la  ré-, 
conciliation  aux  pécheurs  mourans. 
mais  elle  craint  qu’elle  ne  foit  vaine  ; 
elle  ne  leur  ôte  pas  l’çfpérance  du  par-  , 
don,  mais  elle  n’oferoit  leur, donner 
aucune  afîurance  de  falot';,  elle  fair  ce, 
qu’elle  peut , majs  elle  laiiTe  à,  la  ratfé* 
ricorde  de  Dieu  d’en  ordonner  comme 
il  lui  plaît  ; ce  font  les  termes  de  Saint, 
.Auguftin. 

Mais  pourquoi , dites-vous  , tant  de 
défiance  ? Le  bras  du  Seigneur  eft-  il  ac- 
courci i Soit  que  je  vive  , foit  que  je 
meure  , fa  grâce  eft-elle  plus  ou  moins, 
forte  félon  les  tems , & par  quel  droit 
m’excluez-vous  de  la  promelîe  générale, 
qu’il  a faite  aux  hommes  de  les  çeceu. 
voir  toutes  les  fois  qu’ils  retourneront, 
à lui  ? A Dieu  ne  plaife  que  je  donne» 
des.  borness  à la  miféricorde  de  Dieu  % 
ou  que  je  m’érige  en  çenfeur  & en  ju-, 
ge  cbs  convenions  de  mes  frétés,,  La, 
vérité  m’oblige  d’adorer,  la  bonté  infi-. 
nie  de  l’un , la  charité  m’oblige  d’avoif, 
bonne  opinion  du  falut  des  autres.  Mais, 
j’offenferois  cette  bonté,  fi  je  L’afTiij&.. 
tid’ois  au  tçms  & aux  volontés  du  pé«. 
cheur  , & je  tromperais  le  pécheur , G 
jç  lui  promçttpis  çç^çe  bqnté  qu’U, 
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fe  difpofat  à .la  mériter.  Je  dis  donc*, 
fondé  far  les  principes  de  la  Religion 
& de  l'Ecriture  , qu'il  n’y  a rien  de  fi 
difficile  , rien  de  fi  incertain  que  ces 
pénitences  différées  iufqu’à  la  fin  de 
fa  vie. 

Il  faut  trois  chofes  pour  une  vérira^ 
ble  pénitence,  les  œuvres  , le  motif  j 
& la  réfolution  ; les  œuvres  qui  la  com- 
pofent , le  motif  qui  la  fandifie , la  ré- 
iblution  qui  l’affermit  \ en  un  mot  , 
qu’elle  foit  effedive  , qu’elle  foit  fince- 
re  , qu'elle  foit  confiante  ; conditions 
qui  d’ordinaire  ne  conviennent  pas  à 
ces  pénitences  tardives.  Premièrement, 
elle  doit  être  êffedûve  , la  voix  feuler 
du  péqitenc  ne  fiiffit  pas  pour  effacer 
des  crimes  la  fatisfadion  qu’on 
doit  pour  fes  péchés  , ne  confifte  pas 
en  paroles,  mais  en  œuvres.  L’Evangile 
rie  dit  pas';  recevez  la  pénitence  , mais 
faîtes  pénitence  ; pour  marquer  qu’il 
faut  du  cœur  Sc  de  l’adion  ; & Je  us- 
Cfuift  nous  enfeigne  lui -même,  que 
pour  entrer  dans  le  Royaume  des  Ceux, 
il  ne  fuffit  pas  de  dire  : Seigneur , Sei- 
gneur ; mais  qü’il  faut  faire  la  volonré 
de  fon  Pere , pour  nous  apprendre  qu’il 
ne  fe  contente  pas  d’une  volonté  vaine 
& infrudueufe , qu’il  lui  faut  des  fer- 
vices  effedifs  , & des  fatisffdions 
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réelles.  Or  j quels  fruits  de  pénitence  % 
fait  un  honnpe  qui  a vécu  fans  réflexion 
au  gré, de  fes  pallions  & de  fes  dçfirsî 
Quels  fruits  de  pénitence  peut-il  faire, 
lorfqu’accablé  de  la  douleur  de  le? 
njaux  , plutôt  que  touché  de  celle  de 
fes  péçhes , il  n’a  plus  de  force  d’efprit 
£c  de  corps , qu’aucant  qu’il  en  faut 
pour  reconnoxcre  la  juftlce  de  Dieu , ôC 
non  pas  pour  y fatisfaire.  Quand  on 
fyoit  de  ces  pécheurs  publics  donner  en 
Ijiourant  quelques  lignes  extérieurs  de 
xepeutir , demander  eux-mêmes  le  Prê- 
tre , baifer  la  Croix  de  Jefus-Chrift, 
dire  quelques  paroles  touchantes , & 
recevoir  les  Sa'cremcxis,  chacun  admi- 
re , on  fait  rhifloire  de  ces  belles  morts  , 
& l’on  dit  : il  avoit  vécu  comme  un 
inipi.e , grâces  à Dieu  , il  eft  mort  com- 
me un  £aint  ; il  a pleuré , il  a ioupiré , 
tous  les  afliftans  étoieut  attendris  , le 
Confelîeur  qui  l’exhortoit  a fouhaité 
4e  mourir  ainfi.  Ces  fpe&acles  toui. 
chent  le  monde  , ,on  a pitié  d'un  hom- 
me qui  meurt  , on  juge  favorable-* 
ment  de  fa  pénitence  , non  pas  par 
cette  charité  , qui , félon  Saint  Paul  , 
croit  tout  & efpére  tout  ; mais  par  une 
compalïîon  intérellée,  qui  fait  qu'or\ 
fp  promet  pour  autrui  \ine  indulgence 
dont  on  fenc  bien  qu’on  a befoin  pour 
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foi.  mêmç.  Je  ne  dis  pas  qu’il  faille  dé- 
fefpérer  ou  mal  juger  de  qui  que  ce  foie* 
Je  fçai  quelle  eft  l’efHcace  du  fàng  de 
Jefus-Chrifï , quand  Dieu  exercé  quand 
il  veut  Ce  s grandes  miféricordes  fur  le 
pécheur  ; qu’il  a des  grâces  vives  & pé- 
nétrantes s qui  confumént  en  peu  de 
tems  toute  l’impureté  que  le  commerce 
du  monde  a répandu  dans  les  cœurs  t 
Sc  qu’il  y a des  momens  de  charité  qui 
valent  des  années  de  pénitente  ; mais  je 
disque  fuivanr  toutes  les  régies  de  la  For,, 
ces  converfionS  qiii  n’ont  été  ni  précé- 
dées , ni  foutenues  par  les  oeuvres , font" 
ou  faufïès  ou  mïraculeufes  Sc  qu’on  â 
tort  de  fe  régler  fur  des  exemples  qui 
trotf)  peut,  ou  de  s’attendre  àdes  miracles 
que  Dieu  ne  fait  que  pour  peu  de  genS.- 
C’efl  une  maxime  confiante  dans  la 
morale  , qu’on  ne  devient  ni  bon  ni 
méchant  tout  d’un  coup  , il  y a des  dé'- 
grés  pour  arriver  à l’un  Sc  à l’autre  de 
ces  états.  Le  cœur  ne  change  pas  fi  fu- 
Bicement  d’objet  Sc  de  fin  -,  Sc  dans  la 
révolution  des  paffions  humaines  , & 
faut  que  l’une  s’affbibliffe , Sc  que  l’au- 
tre s’introduire  & prenne  £a  place.  Dieu- 
dans  les  opérations  de  fa  grâce , fuit 
ordinairement  le  meme  ordre , il  ébran- 
le le  cœur  par  la  crainte  de  fes  jage- 
mens , avant  que  de  le  toucher  de  fou 
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amour  5 il  y forme  de  bohs  défirs  , 8c 
des  commencemens  de  charité  , qui  le 
fonc  agir  avec  ferveur  & avec  foin } il 
dénoue  infenfibléihent  tous  les  liens 
qui  l’attachoient  aux  créatures , afin  de 
s’en  rendre  le  maître  par  un  amour 
dominant  qui  le  tourne  vers  lui  com- 
me vers  fa  derniere  fin.  Voilà  comme 
'fe  forme  l'homme  juftifié  par  la  voye 
commune  ; c’eft  dans  cette  vue  que  l'E- 
glife  avoir  autrefois  établi  ces  dégrés 
'ôc  ces  états  différeras  de  la  pénitence  9 
obligeant  les  pécheurs  à gémir,  à écou- 
ter , à demeurer  proftèrnés  durant  le 
cours  de  plufieurs  années  , afin  de  leur 
donner  le  terris  de  déraciner  leurs  pé- 
chés par  la  pratique  des  vertus  contrai- 
res , & de  s’affermir  dans  la  bonne  vie. 
Un  pécheur  mourant  ne  fçauroit  paf- 
fer  pat  ces  dégrés , ni  par  ees  difpofî- 
tions  fuccefîives.  Les  fruits  de  fa  pé- 
nitence ne  peuvent,  par  un  fecours  or-  . 
’dinaire , parvenir  a leur  point  de  matu- 
rité ; je  veux  dire  , qu’il  eft  à craindre 
qu’en  cet  état  leurs  lentimens  ôc  leurs 
défirs  ne  foient  qüe  des  commencemens 
de  crainte  ou  d’amour , qui  ne  fuffifent 
' pas  pour  une  converfion  parfaite.  Il 
leur  faudroit  une  grâce  extraordinaire 
qui  brifàt  leur  cœur  d’un  feul  coup,  & 
qui,  ramadan:  tous  fcs  effets  fucceffifs 
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en  un  feul  , les  convertît  fans  inter- 
valle , les  purifiât  fans. difpofuion  , èè 
les  couronnât  fans  travail.  Mais  p4r 
quel;  ttît-e  ofent  - ils  prétendre  à taijt 
de  faveurs  ? Eft-ce  parce  qu‘i!s  ont  tarçt 
de  fois  contrevenu  à la'Loi  de  Dieu  , 
qu’ils  croyent  qu’il  fera  pour  eux  ? Eft-1 
cè  parce  qu’ils  ont  fi  long-tems  abufé 
de  fa  miféricorde  , qu’il  la  leur  réfer- 
■veratoute  entière  à la  première  deman- 
de qu’ils  lui  en  feront  ? Je  vous  ai  ap- 
pelles, dit-il,  dans  ^Ecriture,  6c  vouà 
ne  m’avez  point  voulu  écouter.  J’ai 
étendu  ma  main , & il  ne  s’eft  trouvé 
. perfonne  qui  m’ait  regardé.  Vous  avez 
méprifé  mes  confeils,  6c  vous  avez  né- 
gligé mes  réprimandes  ; 6c  moi , je  me 
rkài  de  vous  à votre  mort  : Et  ego  in 
interitu  veftro  ridebo. 

Pour  une  convention  véritable  , il 
faut  que  le  motif  en  foit  pur  , 6c  l’in- 
tention fincére  ; c’eft-à-dire , la  haine 
pour  fon  péché  , 6c  l’amour  pour  Dieu 
que  le  péché  a offenfé , dit  Saint  4u- 
guftin  -,  la  crainte  feule  ne  produit  ces 
deux  effets  qu’imparfaitemenr.  On  s’ab- 
flient  de  faire  le  mal , mais  ce  n’efi:  que 
pour  le  mal  qui  en  doit  arriver.  On  ne 
veut  pas  déplaire  à Dieu  , mais  c’eft 
qu’on  craint  d’en  être  puni  ; la  cupidité 
s’arrête  au-dehors  , mais  elle  s’entre- 
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tient  encore  an-dedans.  Telles  cofiver- 
fions  de  contrainte  & d’amour  propre 
font  des  bienféances  quramufent  le  pé- 
cheur , mais  qui  ne  le  fauvent  pas  ^ par- 
ce que  Dieu  veut  être  adoré  en  efprîc 
& en  vérité  , & qu’ri  ne  fe  contente 
pas  d’un  culte  extérieur , ni  d’un  mo- 
tif naturel  dans  les  adles  de  religion 
que  nous  lui  adrefïons.  Jugeons  fuivant 
cette  vérité  de  l’état  des  hommes  mou- 
rans , près  de  ce  point  fatal  où  fe  rak 
femblent  le  pa(Té  & l’avenir  pour  ne 
faire  plus  qu’une  éternité,  où  l’on  effc 
affligé  de  la  vie  qui  finit , & où  l’on 
craint  celle  qui  commence,  où  ta  more 
anéantît  les  plaifirs  & va  redoubler  les 
miferes  , fe  voyant  près  d’entrer  dans 
le  tombeau  , & touchant  déjà  aux  por- 
tes de  l’enfer,  où  toute  leur  vie  paflée 
les  conduit  j ils  prient,  ils  confefienr, 
ils  s’affligent , mais  ce  n’eft  peut-être 
que  parce  qu’ils  craignent.  Il  eft  pro. 
bable  que  le  danger  où  ils  font  les  ré- 
veille de  l’afioupiflèment  où  ils  étoient  > 
ils  ont  un  peu  de  foi  dans  l’efprit  , 
mais  ils  n’ont  pas  peut-être  de  charité 
dans  le  cœur.  Le  palfé  leur  déplaît, 
mais  ils  voyent  un  redoutable  avenir  ; 
ils  tremblent  comme  des  efclaves  fugi- 
tifs , que  leur  maître  a rencontrés , 5c 
qu’il  a fai  fi  s lorfqulls  croyoient  aller 


j pâtir  le  IV.  Dim-  de  l'averti,  ibf 
plus  loin  y non  comme  des  enfans  rei- 
peélueux , qui  font  couches  d avoir  dé- 
plu à leur  pere. 

Pourquoi  en  jugez-vous  ainfi,  direz- 
vous  , & pourquoi  en  jugerois-je  au- 
trement? Ne  voit-on  pas  tous  les  jours 
dans  de  prenantes  maladies  les  fune- 
ftes  effets  de  cette  crainte  ? On  Te  trou- 
ble au  fouvenir  de  la  mort , lorfqu  on 
en  eft  proche  , on  s’effraye  à ia  vue 
d’un  Confefleur , comme  s'il  ne  venoîc 
que  pour  prononcer  le  dernier  arrêt  y 
on  éloigne  les  derniers  Sacremens  , 
comme  fi  e’étoienc  des  Myfteres  de 
mauvais  augure  y on  rejette  les  vœux 
& les  prières  que  l’Eglife  a inftitucs 
pour  les  mourans , comme  fi  cétoienc 
des  vœux  meurtriers  8c  des  prières  ho- 
micides. La  Croix  de  Jefus-Chrift , qui 
devroit  erre  un  objet  de  confiance,  leur 
devient  un  objet  de  terreur  y & pour 
toute  dîfpofitîon  à la  mort , on  n a que 
I’appréhenfion  8c  la  peine  de  mourir. 
Quels  égards  8c  quels  mcnagemens  n’a- 
t’on  pas  pour  eux  ? Bien  loin  de  leur 
faire  voir  leur  perte  infaillible, à peine 
les  avertie -on  de  leur  danger , &Mls 
meurent  ou  ils  font  morts  avant  qu’on 
ait  bien  concerté  le  biais  qu’il  faut 
prendre  pour  les  avertir  qu’ils  doivent 
mourir.  Toute  une  famille  allarmee  ne 
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fÇaic  plus  à qtfoî  s’en  tenir , chacun 
cache  fa  triftelle  , de  peur  de  lès  atcri- 
fter  j on  pefe  toutes  les  paroles  qu’on 
leur  dit , on  compofe  meme  le  lîfence 
'qu’on  garde.  Ainli  par  un  terrible  ju- 
gement de  Dieu  , on  leur  garde  un  fe- 
cret  qui  les  rend  jnfenfibles  à leur  fa- 
'Jut , on  ne  les  porte  pas  à fe  reconnoî- 
‘tre  •,  & par  une  cruelle  pitié  , on  les 
perd  foùvent , de  peur  de  les  effrayer  } 
'mais  quand  même  ces  hommes  s’aequt- 
teroient  des  derniers  devoirs  de  la  Re- 
ligion } quand  ils  reftitueroient  leur  bieh 
Yrtal  acquis  , quand  ils  fe  réconcilie- 
'roieht  avec  leurs  ennemis , quand  ife 
‘rénonceroient  à tous  les  engagements 
’qü’ils  avôient  au  péché  : Hélas!  leur 
fcilut  eft  encore  bien  hazàrdé.  Ce  pé- 
cheur’ n’èut  jamais  ces  bons  fentimefts 
durant  fa  fanté  ; tirez-le  du  danger  où 
il  eft  , il  rentrera  dans  fes  liens  avec  le 
même  attachement  , il  rallumera  fes 
‘pallions , il  renouvellera  fes  intrigues , 
& vivra  comme  auparavant , fans  crain- 
te , fans  retenue , fans  religion.  Quand 
on  ne  quitte  le  péché  que  ïorfqu’on  ne 
peut  plus  le  commettre  , quand  on  l’a 
commis  autant  qu’on  a pû  , on  donne 
fujet  de  penfer  que  la  volonté  refte- 
roit,  mais  que  le  pouvoir  ne  refte  plus  , 
& que  les  proteftations  extérieures  ne 
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font  que  l’effet  d’une  impreffion  paffa- 
gere  que  la  frayeur  de  la  mort  avoit 
caufé  Hé  ! voila  pourtant  fur  quoi  vous 
remettez  les  efpérances  de  votre  lalut  j 
•jugez  fi  c’eft  une  conduite  raifonnable  ? 

Enfin  outre  les  oeuvres  ôc  le  motif, 
il  faut  la  réfolution  & la  force  dans  la 
pratique  de  la  pénitence , fur-tout  lorf- 
^qu’il  s’agit  de  vaincre  l’habitude  du  pé- 
ché, ce  qui  , félon  Saint  Jerome  , eft 
la  plus  difficile  de  toutes  les  viéloires. 
Cette  difficulté  vient , premièrement 
'de  la  puiffance  que  le  démon  , ce  fort 
^armé  dont  il  éft  parlé  dans  l’Evangile, 
‘‘qui 1 garde  avec  plus  de  foin  ce  qu’il 
tient  fous  fon  empire , s’eft  établie  dans 
-une  ame.  Secondement , de  l'éloigne- 
ment de  Dieu  que  caufe  une  longue 
fuite  de  péchés , fource  d’une  infinité 
de  miferes.  Troifiémement , de  l’alté- 
ration & de  la  corruption  des  puiiïan- 
ces  que  le  péché  caufe  , non  pas  en 
leur  fubftance  , mais  en  leurs  effets  , 
Sc  en  leurs  opérations , obfcurciffant 
l’efprit , affoibliffant  la  volonté  , dé- 
réglant les  fens , diminuant  la  liberté , 
£c  rendant  la  converfion  plus  difficile. 
Les  difficultés  étant  donc  fi  grandes  , 
croyez-vous  qu’il  foit  poffible  de  vain- 
cre en  peu  de  jours  des  habitudes  con- 
trariées durant  tout  le  cours  de  la  vie  t 
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de  défaire  tant  de  nœuds , tant  de  pl& 
& de  replis  qui  vous  ferrent  î Et  vous 
imaginez-vous  que  quelques  protefta- 
tions  de  bien  vivre , faites  dans  Tex- 
trémicé  d’une  maladie  , qqflques  priè- 
res interrompues  , quelques  Mettes  or- 
données, quelques  legs  pieux  inférés 
par  honneur  dans  un  teftaraent , foient 
capables  de  vous  juftifier  devant  Dieu 
de  tant  de  péchés  que  vous  aurez  com- 
mis fi  long-tems  ? 

Que  faut-il  donc  faire  ? Se  repentit 
de  fes  péchés , entrer  dans  les  voyes  de 
la  pénitence , dès  aujourd’hui des  ce 
moment  : Ego  dixi , «une  caspi.  Vous 
avez  encore  attèz  de  tems , l’imporratv 
ce  eft  d’en  profiter.-  Commencez  à 
combattre  vos  pallions , afin  qu’elles 
vous  foient  un  jour  plus  faciles  à vain- 
cre ; accoutumez  - vous  à demander 
grâce,  afin  que  vous  la  demandiez  ef- 
ficacement la  derniere  fois  $.  prenez  da- 
teras pour  vous  difpofer  à cette  der?- 
niere  pénitence-,  afin  qu'elle  confonv- 
me  votre  falut , ôc  quelle  vous  procu^ 
sc  la  gloire. 

9P. 
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pronon pé  devant  le  Roi , en  & 
Chapelle  de  S.  Germain. 

Ecce  evangelizo  vobà  gauciiûtn  siiagnum , qui# 
natus  eu  vobis  hocijè  Sal  vador  , qui  eft  Çhri'. 

' ftus  Dominus. 

• 

Jf  viens  vous  annoncer  me  grande  joye , <? ejl 
qu’il  vous  ejl  né  un  Sauveur  qui  ejl  Noire 
Seigneur  Je-s  us-Chris x«  Luc.  i. 

t 

TE  l qu'âpres  une  longue  fuite  de 
fombres  jours  , & de  rriftes  nuits  ,• 
le  foàerl  s’approchant  de  nous  , diflipe 
cet  amas  de  nuages  qui  cachoit  le  Ciel 
à nos  yeux  , & réveille  toute  la  natu- 
re t auparavant  languiflante  6c  comme 
enfevelie  en  elle-même.  Tel , après  tant 
dè  fiédes  d’infidélité  & d’ignorance , 
s’avance  du  plus  haut  des  Cieux  , dit 
4 le  Prophète , Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu  , 
Dieu  lui-même  , & vient  éclairer  des 
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lumières  de  fa  Foi  les  efprits  aveuglés.* 
des  hommes  , &c  réchaufer  leurs  cœurs 
infenfibles , du  feu  divin  de  fa  charité  : 
ui  fummo  cœlt  egrejjîo  ejus  , nec  eji  qui  Je 
abjfcondat  à calore  ejus.  Il  defeend  juf- 
qu’à  nous , non-feulement  par  la  com- 
paiïion  de  nos  miferes , mais  encore 
par  la  participation  de  notre  nature  , 
enveloppant  fa  grandeur  éternelle  fous 
les  voiles  d’un  corps  mortel , quoiqu’il 
put  demeurer  dans  fa  gloire  , & nous, 
abandonner  à nos  péchés  & à fa  jufti- 
ce  v fa  bonté  lui  fait  entreprendre  ce 
que  notre  nécefiïté  nous  a dû  faire 
fouhaiter.  Il  prend  dans  nos  propres 
maux  les  remèdes  de  nos  maux  me- 

' * » ivjinj  jsi  .]i  r 

mes  ; 5c  par  un  artifice  digne  de  fa  fa- 
cetté & de  fon  amour  , il  tempere  fi 
bien  en  lui  & fes  richettes  , & nos  be- 
foins  , Sc  fes  forces  , 5c  nos  foibleffes  , 
qu’en  fe  chargeaiu.de  nos  miferes,  pari 
cette  union  ineffable  de  notre  nature 
avec  la  divine  , il  nous  rend  capables 
de  jouir , 5c  de  fes  grâces , 5c  de  fa 
gloire. 

Mais,  n’entreprenons  pas  de  pénétrer 
dans  ce  Myflére  que  Saint  Paul  appelle 
impénétrable  ; &:  comme  les  Géogra-*. 
phes , apres  avoir  tracé  des  mers  5c  des. 
terres  qui  leur  font  connues  par  les  na- 
vigations & les  voyages  , marquent; 
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dans  l’extrémité  de  leurs  cartes,  ce  font 
ici  des  pays  perdus , des  terres  incon- 
nues , des  défères  va  des  èc  inhabita- 
bles , des  mets  fans  fond  Sc  fans  ri- 
ve , & fauvenc  ainfi  leur  jugement  en, 
avouant  leur  ignorance  ; ainfi , apres 
avoir  tiré  du  Myllére  de  l'Incarnation 
& de  la  nai (Tance  de  Jefus-Chritl , ce 
qui  peut  contribuer  à notre  inftrudion 
& a notre  exemple  , confedons  que 
notre  efprit  eft  arrivé  aux  dernieres  li- 
mites de  les  connoidânces.  Je  me  ren- 
ferme donc  dans  les  paroles  de  mon 
Texte  , & fans  autre  détour , je  pré- 
tens  vous  faire,  voir  que  Jefus-Chrift 
nai  (Ta  ne  pour  être  le  Sauveur  des  hom- 
mes , en  a exercé  toutes  les  fondions , 
& rempli  fans  défaut , fans  inégalité  , 
fans  interruption  , tous  les  devoirs  de 
fon  miniftére  ; & dans  ma  féconde 
Partie,  que  les  hommes  deftinés  à être 
fauvés  par  Jefus-Chrift  , foit  ignoran- 
ce , foie  foibledê , foit  dureté , ou  peut- 
être  tous  les  trois  enfemble,  n’ont  pour 
la  plupart  aucun  foin  de  profiter  de  ce 
falut.  Demandons  à TEfprit  de  Dieu 
les  lumières  qui  nous  font  nécedaires  , 
& prions-le  qu’il  nous  découvre  ce  qu’il 
faut  fçavoir  de  la  naidance  de  Jefus- 
Chrid  , par  Tinterceflion  de  celle  qui 
l’a  conçu  par  fa  grâce  , lorfque  l’Ange^ 
lui  dit  : Ave  Maria , &c. 
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fpJoW-r  J 1 n’y  eut  jamais  entreprife  plus 
glorieufe , ni  plus  digne  de  la  grandeur 
& de  la  puirfance  du  Fils  de  Dieu  , fi 
vous  en  regardez  la  fin  8c  le  principe , 

S je  celle  de  fauver  les  hommes  coupa- 
es.  Sa  fin  étoit  de  réduire  tous  les 
peuples  difperfés  fous  l’unité  de  fa  Loi, 
d’abattre  toutes  les  idoles  du  fiécle  au 
pied  de  la  véritable  Divinité  •,  de  dom- 
pter toutes  les  forces  de  l’enfer , de  re- 
concilier la  terre  avec  le  Ciel , & d’être 
lé  Médiateur  entre  Dieu  8c  les  hommes  ; 
quoi  de  plus  grand  ? Son  principe  étoit 
Ion  infinie  charité.  L’homme  avoit  pû 
fê  blefler , mais  il  ne  pouvoit  fe  guérir  ; 
il  s’étoit  lui-même  formé  fes  chaînes , 
mais  il  n’avoit  pas  la  force  de  les  rom- 
- pre.  Il  s’étoit  jetté  dans  les  ténèbres  , 
dont  il  étoit  incapable  de  forcir  fans  le 
fècours  d’une  lumière  furnaturellé»  Je- 
fns-Chrift  vient  pour  guérir  cet  infir- 
me , pour  délivrer  cet  efclave , pour 
éclairer  cet  aveugle , 8c  pour  réparer 
tous  les  maux  que  le  péché  avoit  faits  , 
& qui  dévoient  durer  éternellement  , 
fi  une  bonté  8c  une  force  divine  ne  les 
avoit  fait  cefler.  Quoi  de  plus  noble  > 
Mais  fi  vous  confidérez  les  moyens' 
dont  il  s'eft  fervi  , & les  devoirs  qu’il 
f’eft  impolés,  rien  ne  paroîc  fi  peu  pro- 
• < por  donné 
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p'ortionné  à la  dignité  de  fa  Perfonne. 
Qui  die  Sauveur , die  un  Dieu  revêtu 
de  nos  foiblellês  , dit  un  homme  de 
douleurs , confacrc  par  les  afflictions- 
pour  être  la  victime  publique  du  gen- 
re humain  j un  homme  qui  vient  com  - 
battre la  rébellion  par  l’obéïffance  ^ 
l’orgueil  par  l’humilité , & le  plaifir  par 
la  fouffrance , & qui  employé  tous  les- 
momens  de  fa  vie  a fatisfaire  à la  jufti- 
ce  de  Dieu , 5c  fe  facrifie. depuis  fa  naif- 
fance  jufqu’à  fa  mort.  Voilà  l’emploi; 
de  Jefus-Chrift , il  s’anéantit  prenant- 
la  forme  d’un  homme  , & la  reflèm- 
blance  d’un  péclieur.  Il  eft  prêt  à tout 
fouff'rir  pour  des  pécheurs,  il  ne  penfe' 
5c  ne  travaille  qu’au  falut  des  pécheurs. - 
Pour  vous  prouver  la  profondeur  de 
l’abaiffement  de  Jefus-Chriff  ,•  je' n’ai! 
qu’à  vous  faire  fouvenir  que  c’eft  un* 
Dieu  qui  fe  fait  hommë  , c’eft-à -dire,.* 
une  des  trois  Pèrfohnes  de  la  Trinité-’ 
divine  , infinie  , immenfe , qui  fe  ré- 
duit à prendre  un  corps  fragile  , qui  le 
rétreffit  fous  une  petite  figure  viable ,. 
qui  fe  rend  fujette  à l’ordre  des  tems , 
des  lieux  , des  évenemens',  5c  delà  vo- 
lonté des  hommes  ; qui  défeend  dans; 
un  état  inférieur  à' toutes  lés  fubttanees 
fpirituelles , 5c  fe  précipite , pour  ainfi 
dire  , du  haut  dé  fa  grandeur , . par  des> 
Tome  h • 1 T* 


t $ 4 Scrmen 

efpaces  infinis  , jufqu’au  rang  d’une 
créature  mortelle.  Nous  lifons quelque- 
fois dans  les  Ecritures , que  Dieu  s’é- 
lève 8c  s’abairte  , qu’il  defcend  ou  qu’il 
monte  ; ce  n’eft  pas  par  des  mouvemens 
groiïiers  , ni  par  des  chailgemens  im- 
parfaits , tels  que  font  ceux  des  corps 
8c  de  la  matière.  11  s’élève , quand  il 
veut  donner  quelque  idée  éclatante  de 
fa  grandeur  & de  la  majefté , ou  quand 
iL  veut  faire  cbmprendre  combien  il  eft 
au-delfus  de  la  capacité  de  notre  efprit , 
8c  de  la  fragilité  de  notre  nature.  Il 
s’abailfe  quand  il  veut  s’accommoder  à 
notre  infirmité  , 8c  compatir  à notre 
foiblelïe.  Il  falloir  autrefois  expliquer 
ainfi  félon  l’efpric  , les  paroles  de  l'E- 
criture ; mais  aujourd’hui  il  faut  les  ré- 
duire à la  lettre  , 8c  dire  dans  le  feus 
propre  8c  fans  figure  , il  s’eft  anéanti 
lui- même  en  prenant  la  forme  de  l’hom- 
me : Exinanivit  fcmetipfum. 

Mais  Idrfque  je  confidére  un  Dieu 
enfant , qui  pleure  & qui  tremble  dans 
une  crèche,  expofé  à toutes  les  rigueurs 
du  tems , 8c  à'toutes 'les  infirmités  de 
l’âge;  j’avoue  que  c'eft  une  humiliation 
bien  profonde  : èar  enfin  y a-t’il  rien 
de  plus  infirme  qu’un  enfant  î Dans 
l’étac  de  la  nature,  il  nefçait  que  fouf- 
frir  & fe  plaindre,  & il  porte'encore 
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toutes  les  imprelfions  du  néant  d’oit  il 
vient  de  fortir.  Dans  l’état  de  la  mo- 
rale , tous  les  principes  de  la  raifon  qui 
jious  éleventau  deflus  du  refte  des  créa- 
tures , font  comme  liés  &c  fans  aétion  , 
& il  n’y  a rien  en  lui  de  raifonnable 
que  l’elpcrance  qu’on  a qu’il  le  devien- 
dra. Dans  l’ordre  même  de  la  grâce  , 
il  entre  en  ce  monde  comme  un  mal- 
heureux qui  vient  payer  la  peine  du 
premier  péché,  & qui  eft  débiteur  à la 
juftice  de  Dieu  , & lors  même  qu’il  y 
eft  régénéré  par  la  grâce  j cette  grâce , 
qui  eft  un  principe  agiflant  de  fa  natu- 
re , devient  en  lui  un  principe  oifif  & 
ftérile  , parce  qu’elle  trouve  un  fujet 
incapable  de  réflexion  , & par  confé- 
quent  de  mérite.  Cependant  c’eft  l’é- 
tat  où  Jefus-Chrift  parort  en  naillant , 
& la  première  condition  du  Sauveur , 
c’eft- à-dire,  du  Verbe  fait  chair.  La 
Divinité  feule  ne  pouvoir  expier  les  pé- 
chés des  hommes , à caufe  de  fa  digni- 
té incompatible  avec  cette  expiation  * 
l’humanité  feule  ne  le  pouvoir  pas  au-01  à 
caufe  de  fon  impuifïance  & de  fa  baiïef- 
fe.  Il  falloir  donc  que  la  Divinité  ôcl  Hu- 
manité fuftent  unies  enfemble  dans  cet- 
te unité  de  perfonne , par  laquelle  étant 
intimement  conjointes , elles  fe  com- 
muniquent l’une  à l’autre  leurs  proprié- 
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tés  & leurs  qualités , afin  que  le  Fils  de 
Dieu  égal  à fon  Pere  par  fa  nature  di- 
vine , & femblable  aux  hommes  par 
fon  humanité  , devînt  Médiateur , In- 
tercelleur  , 6c  Sauveur  par  fa  nature 
humaine , en  lui  communiquant  une 
grandeur  & une  perfe&ion  divine  , 6c 
un  mérité  infini  ; 6c  par  fa  nature  di- 
vine , en  la  faifant  entrer  dans  la  con- 
dition dés  pécheurs  par  fon  Incarna- 
tion. . 

C’eft  ce  qu’il  exécute  aujourd’hui  vî- 
fiblement  dans  fa  crèche  , füpprimant 
non-feulement  toute  fa  grandeur  & fa- 
glo're  quant  aux  fondions  & à l’exer- 
cice , mais  encore  fes  tréfors  de  fcience 
6c  de  fageife  , qui  fe  trouvoient  renfer- 
més en  lui , afin  de  paroître  un  enfant 
ordinaire.  Tertullien  fur  ce  fujet  re- 
/ marque  qu’il  y a cette  différence  entre 
la  nailïance  de  Jefus-Chrift  & la  nôtre  r 
• que  la  nôrre  eft  un  état  d’acquifition 
6c  d’accroidement , & celle  de  Jefus- 
Cluift  eft  un  état  d’anéantiffement  ôc 
de  diminution  : Homo  najcem  augetur  y. 

" Chriflns  txinaniyït  femetipfum.  J’expli- 
que cette  penfée.  Nous  entrons  en 
naillant  dans  une  condition  plus  par- 
faite 6c  plus  élevée  Sc  Jefus-Chrift 
tentre  dans  une  condition  plus  humi- 
liante ; naître  pour  nous , c’eft  fortic. . 
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cTu  néant  ; naître  pour  lui,  c’eft  entrer 
dans  le  néant  au  lieu  que  nous  aug- 
mentons en  liberté  y en  raifon  , en 
abondance,  à mefure  que  nous  croif. 
fons  , par  une  acquifition  8c  une  fuite 
naturelle  de  la  vie  , Jefus- Chrift  di- 
minue aux  yeux  des  hommes  par  un 
renoncement  volontaire  de  tout  ce  qui' 
peut  fervir  à fa  gloire.  Nous  nattions 
pour  vivre,  il  naît  pour  mourir  *,  nous- 
recevons  une  volonté  pour  nous  con- 
duire , Jefus-Chrift  n’en'reçoit  une  que 
pour  la  remettre  entre  les  mains  de  Ion; 
Pere  ; nous  recevons  un  coeur  qui  eft 
en  nous  un  principe  de  vie , Jefus-Chrift. 
en  reçoit  un  comme  un  principe  de 
mort , parce  qu’étant  deftiné  à recon- 
cilier les  pécheurs  par  le  Myftére  de  la 
Croix  , ii  s’immole  déjà  pour  eux  par 
avance  aufïï-tôt  qu’il  eft  dans  le  nion- 
de.  Qn’eft-ce  donc  que  Jefus-Chrift 
homme,  Jefus-Chrift  naiflant  ? C’eft 
un  Dieu  qui  defcend  de  fa  véritable 
grandeur,  pour  obliger  l’homme  à def- 
cendre  de  fa  grandeur  imaginaire.  On 
ne  peut  prefque  dire  que  de  Jefus-Chrift,, 
qu’il  s’humilie,  8c  qu’il  s’abaitle , parce 
que  l’abaiirement  n’étant  qu’ùn  mouve- 
ment d’un  terme  plus  éminent  8c  plfas- 
élevé , à un  terme  plus  bas  & moins- 
parfait , plus  on  a de  dégrés  d’éléva»; 
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tion,  p'us  on  a de  dégrés  à descendre 
à l’abaillement.  Or  l’homme  ne  fçau- 
roit  prefque  fe  mettre  au-dellous  de  la 
condition  de  Ton  être  8c  de  Ta  miiére. 
Sc  croira- t’il  pécheur  ? Il  l’eft  toujours 
plus  qu’il  ne  penlé.  Defcendra-t’il  juf- 
qu’à  la  terre  ? C’eft  la  matière  dont  iL 
eft  compofé.  Defcendra-t’ii  jufqu’aux 
enfers  ? C’eft  le  lieu  deftiné  à fes  pei- 
nes. Defcendra-t’il  jufqu’au  néant  i 
C’eft  remonter  à fon  origine. 

S’il  eft  donc  vrai , Meilleurs  , que 
l’humiliation  de  Jefus-Chrift  eft  un 
moyen  pour  notre  falut,  notre  orgueil 
en  eft  un  cbftacîe.  U ne  s’eft  étudié 
qu  a fe  cacher  & à fe  mettre  au-delfous 
du  refte  des  hommes , & nous  ne  cher- 
chons qu’agrandillement , que  diftinc- 
tions  , 8c  que  préférences.  L’un  par^e 
qu’il  s’eft  élevé  de  la  poufliere  par  fes 
brigues,  par  fes  artifices,  peut-être 
même  par  fes  crimes  , regarde  avec 
pitié  & avec  mépris  tout  ce  qui  n’eft 
pas  aulïï  grand  que  lui , & s’eftime  plus 
par  fes  dignités , qu’il  n’eftime  les  au- 
‘ très  par  leurs  vertus.  L’autre  ne  fe 
trouve  heureux  qu’au  milieu  d’une  trou- 
pe de  gens  lâches  & intéreffes , qui 
louent  jufqu’a  fes  défauts , 8c  ne  fon- 
ge  pas  que  le  monde  eft  plein  de  fia. 
* tcurs  qui  difent  du  bien  à proportion 
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qu'on  leur  en  fait , ou  qu’on  leur  en 
peut  faire  , 8c  qu’on  ne  manque  jamais 
de  louanges , quand  on  a dequoi  les 
payer.  Combien  y en  a-t’il , qui , ne 
pouvant  entièrement  fe  diffimuler  qu’ils 
loin  pécheurs , s’imaginent  qu’ils  le  font 
peu  , parce  que  d’autres  le  font  plus 
qu’eux.  L’amour  propre  qui  fait  qu’on 
fe  pardonne  toujours , 8c  qu’on  s’excu* 
fe  aux  dépens  d’autrui , les  flate  d’une 
efpece  d’innocence  imaginaire  , qui 
n’eft  fondée  que  fur  la  malice  des  au- 
tres. Une  médifance  grofllere  leur  pa- 
roît  un  étrange  crime  ; c’eft  fe  jetter 
ave  c violence  lur  la  réputation  du  pro- 
chain j c’eft  le  déchirer  fans  pitié , c’eft 
aftaiïiner  fon  frere  inhumainement  : 
pour  lui  , parce  qu’il  commence  un 
difcours  fanglant  par  une  préface  fla- 
teufe  , 8c  qu’il  fiçait  empoiionner  fine- 
ment tous  les  traits  de  fa  médifance, 
il  fe  croit  beaucoup,  moins  coupable  , 
parce  qu’il  blefte  plus  délicatement , 8c 
qu’il  tue  de  meilleure  grâce:  De-là  vient 
qu’ils  ne  travaillent  point  à leur  gué- 
ri fon  , parce  qu’ils  ne  croyent  pas  être 
malades.  Qui  fe  jugera  tel  qu’il  eft  , 
n’aura  pas  fujet  d’être  fi  content  de  lui- 
mcme  : hé  ! que  c’eft  peu  de  chofe 
qu’une  vertu  qu’on  ne  fauve  que  par  la 
cosnparaifon  du  vice,  8c  qu’on  eft  peu 
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homme  de  bien  , quand  on  ne  l’eft  qud 
parce  que  d’autres  le  font  moins  ? Ce 
n’eft  point-là  l’Efprit-  de  J.efus-Chrift  , 
il  cache  fa  grandeur  fous  les  voiles  de 
nos  infirmités  , il  cache  fa  fai nteté- mê- 
me fous  la  rellemblance  de  la  chair  du 
péché,  & ne  fe  distingue  en  naifiant , 
& dans  tout  le  cours  de  fa  vie  , ni  des 
. hommes,  ni  des  pécheurs. 

Il  s’impofe  même  un  pénible- devoir 
de  tout  fouffrir  pour  le  falut  des  pé- 
cheurs. La  Théologie  m’apprend  qu’il 
n’étoit  pas  d’une  nécefiaté  abfolue  qpe 
Jefus-Chrift  foufFrît  pour  les  hommes.- # 
Dieu  pouvoit  laifier  périr  dans  leurs- 
péchés  ceux  qui  avoient  abufé  de  fes> 
grâces.  La  nature  n’étoit  qu’une  maffe 
corrompue  qu’il  pouvoit  abandonner  à; 
fa  corruption  : Quit  tibi  imputabit ,.  fi 
ferierint  omnes  nationes  terra  dit  le  Sa- 
ge ? Quand  il  auroit  abandonné  toutes 
les  Nations  de  la  terre  , fes  jugemens- 
auroient  été  très- févéres,  mais  ils  n’au- 
roient  pas  été  moins  équitables.  L’hom- 
me  eu  péchant  avoit  mérité- de  perdre 
les  avantages  de  la  nature,  & les  efpé- 
rances  de  la- gloire.  Que  fi  Dieu  vou-- 
loit  fauver  les  hommes, il  n’étoit  p,as 
néceflaire  qu’il  en  coûtât  la  mort  d’un» 
innocent , ou  des  coupables  ; il  pou— 
voit  , par  un  pur  mouvement  de  fa 
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mifericorde  extraordinaire  , délivrer 
tant  de  criminels , ou  le  contenter  d’u- 
ne parole,  d’undéfir  , d’une  goutte  du 
fang  de  ion  Fils.  Il  difpofe  comme  il 
veut  de  la  vie  & de  la  mort  de  Tes  créa- 
tures , & il  eft  le  maître  de  Tes  2 races, 
Ainfi  parlant  absolument , il  croit  li- 
bre à Dieu  de  choifir  d’autres  moyens 
que  ceux  qu’il  a choifis  ; il  écoit  libre 
à Jefus-Ch.rifl:  de  mourir  eu  ne  mou- 
rir pas  i il  n’y  avoit  point  de  nccellitc 
de  contrainte.  Mais  Dieu  ayant  déter- 
miné la  fin  de  l’Incarnation  , il  étoic 
nccelfaire  de  fuiyre  les  moyens  les  plus 
convenables  à cette  fin  ; & l’Ecriture 
nous  enfeigne  , tantôc  qu’il  faut  que 
le  Fils-  de  l’homme  foie  élevé  fur  une 
Croix  , afin  que  ceux  qui  croyent  en 
lui  ne  pcrilfenr  pas  ; tantôt  que  comme 
dans  la  Loi  il  ne  fe  fait  point  de  ré- 
miffion  fans  eff’ufion  de  fang,  U falloir 
qu’un  Dieu  homme  répandît  le  Sien  , 
éc  en  pîufieurs  endroits , que  fa  gloire 
de  voit  être  une  récorn  penfe  de  les  hu- 
miliations, Sc  de  fes  travaux  ; qu’il  de- 
voir accomplir  tous  les  oracles  des  Pro- 
phètes &:  toutes  les  figures  de  la  Loi 
fonder  une  Religion  toute  pure , laifler 
aux  hommes  des  exemples  des  Vertus 
Chrétiennes , leur  faire  connoître  l’im- 
portance de  leur  falut  par  le  prix  qu’il 
Tome  I,  v X 
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coure , nous  mériter  en  fouffirant  la  ju« 

ftification  & la  gloire  , & remplir  d,e- 

!?uis  fa  naiflance  jufqu’à  fa  more  tous 
es  devoirs  de  fon  miniftére. 

C’cft:  ce  qu’il  entreprend  aujourd’hui 
en  qualité  de  Sauveur , fe  rendant  l’u- 
nique viétime  , pour  fatisfaire  a la  ju- 
fticc  de  fon  Pere , & pour  réconcilier 
avec  lui  tous  les  pécheurs  : c’eft  pour- 
ç,  .quoi , dit  Saint  Chryfoftôme,  les  lacri- 
fl,  nces  de  la  Loi  que  Dieu  avoir  inftitués, 
non  comme  des  vraies  fatisfaélions  , 
mais  comme  des  ombres  & des  figures 
, de  l’oblation  de  Jefus-Chrifl: , furent 
abolis  à fa  naiflance  ; & Saint  Paul  dans 
fon  dixiéme  Chapitre  de  l’Epître  aux 
Hcbreux  , nous  repréfente  Jefus-Chrift 
entrant  au  monde  avec  une  difpolition 
abfolue'd’obcïr  à tout , & de  tout  fouf- 
frir  : lngrediens  in  mundum  dixit , obU~* 
tioncm  & hojiium  noluifti  , corpus  autem 

aptajii  mihi T me  dixi , ecce  venio. 

Vous  n’avez  voulu  , Seigneur  , ni  ho- 
ft’e  , ni  facrifice  , mais  yous  m’avez 
fornié  un  corps  pour  mettre  en  leur 
place.  Dieu  étant  efprit , c’èft-à-dire  * 
» amour,  charité,  fainteté  , juftice  , il 
hiî  falloir  une  viâime  pleine  d’obéif-' 
fance  , d’amour  -,  de  fainteté  , & de 
charité.  H falloir  qu’elle  fût  tirée  de  la 
nature  qui  avoir  péché , & qu’elle  fût 
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pourtant  d’un  prix  infini  , afin  que  fa 
Souffrance  fût  proportionnée  à la  iouf- 
franée  cterifsîîe  qu’avoienr  mciitéç  tous 
les  hoir  mes.  Jefus-Chrift  feul  ayant  ces 
conditions,  entre  dans  le  monde  com- 
me dans  le  fanéfuaite  de  Dieu , pour 
offrir  fon  fang  & fa  mort , & pour  ren- 
dre à fon  Pere  un  culte  & un  homma- 
ge infini  dans  l’accompliflcment  de  no- 
tre réconciliation  : T une  dixi , ccce  vc- 
nio.  Alors  il  déclare  , me  voici , je  viens  ; 
comme  s’il  diloit  : Je  me  defline  à être 
l’oHjet  de  l’infidélité  des  peuples , delà 
contridiffiun  des  (âges  du  monde  , de 
la  perfécucion  &.  de  la  cruauté  des  ty- 
rans , de  l’injuftiçe  de  mes  ennemis  , 
de  la  trahifon  de  mes  difciples  , de  la 
colere  de  Dieu-même.  Etendu  déjà  fur 
ma  Crèche  , comme  je  dois  l’être  un 
jour  fiir  ma  Croix  , je  porte  déjà  dans 
ma  volonté  tout  le  poids  des  pethes 
des  hommes.  Impatient  de  croître  pour 
confommer  l'ouvragé  que  j’entreprens , 
je  n’acquiers  des  forces  *que  pour  être 
plus  propre  à fnpporter  de  grands  fup- 

Ï’iices  -,  huit  jours  feront  à peine  écou- 
cs,  que  je  répandrai  les  premières  gout- 
tes de  mon  fang  , pour  faire  comme- 
un  effai  de  n on  facrifice  ; heftie  trop 
foible  & trop  tendre , mais  déjà  volon- 
tairement dévouée;  je  foulagerai  mes 
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délîrs  , fi  je  ne  pu  s encore  accomplir 
mes  delleins.  Nul  intervalle  de  repos 
ou  de  plaifir  n’interrompra  le  cours  dç 
ma  vie  laborieuse  8c  loufFrante.  Tout  > 
innocent  que  je  fuis , je  me  mets  à la 
place  des  hommes  coupables  ; 8c  par 
mon  état  de  Sauveur , je  ne  tends  qu’à 
vivre.dç  mourir  pour  eux. 

Si  la  profeffion  que  Jefus-Chrift  fait 
de  fauver  le  monde , lui  impofe  des  loix 
fi  rigoureufes  , croyons-nous  pouvoir 
proficer  de  ce  lalut  en  menant  une  vie 
molle  8c  mondaine  l C’eliune  erreur  ; 
la  Religion  du  Chrétien  çft  une  Reli- 
gion d’auftérité  & de  pénitence  , parce 
qu’il  doit  lans  celle  punir  en  lui  le  pé- 
ché j 8c  qu’il  eft  uni  a Jefus-Çhrift  par 
les  liens  de  fa  rédemption  8c  de  fe$ 
Souffrances.  Cependant  chacun  fp  croit 
allez  innocent  pour  pouvoir  le'  làveç 
l’ans  peine.  Chacun  fe  flate  8c  le  juftifie 
U loi-même  , 8c  renvoyé  la  pénitence 
aux  grands  pécheurs  , ou  aux  grand? 
Saints.  Quand  nous  voyons  des  hom- 
mes de  fang  contse  cous  les  droits  de 
l’humanité  , employer  le  poifon  8c  lç 
fpr  pour  alïduvir  un.  brutale  vehgean- 
ce  ou  une  fordide  avarice  , nous  les 
condamnons  à expier  leurs  crimes  par 
leur  propre  fang  . ou  pour  le  moins , 
par  des  larmes  continuelles.  Ceux , quj 
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par  de  mauvais  offices  prépares  fourde- 
nienr  Sc  de  longue  main  , renyerfent 
des  fortunes  innocentes , ou  qui , par 
des  calomnies  concertées , ou  des  Ar- 
rêts furpris  ou  achetés , ruinent  toute 
la  famille  , & peut-être  toute  la  pofte- 
rité  d’un  homme  de  bien  ; qu’ils  répa- 
rent les  maux  qu’ils  ont  faits  , & qu’ils 
les  pleurent  toute  leur  vie.  Ceux  qui  fe 
font  enrichis  des  dépouilles  des  pau- 
vres , Sc  qui , félon  les  termes  de  l’E- 
criture s dévoretlt  le  peuple  de  Dieu  par 
leurs  vexations  , & leurs  violences  , 
qu’ils  tâchent  d’appaifer  le  Ciel  cour- 
roucé , qu’ils  rendent  fept  fois  autant 
qu’ils  ont  pris , comme  ce  PubEcain 
de  l’Evangile  , Sc  qu’ils  fe  dépouillent 
volontairement  de  leur  propre  bien  „ 
après  avoir  reftitué  celui  des  autres. 
Qu’enfin  ceux  qui  ont  abufé  des  facrés 
Myftéres , & qui  ont  porté  la  profana- 
tion dans  le  Temple , couvrant  leur 
ambition  , leurs  intérêts , ou  leurs  hai- 
nes du  voile  de  la  Religion  , qu’ils  fe 
jugent  avec  févérité  , Sc  qu’ils  gémif- 
fent  jufqu’à  leur  mort  au  pied  de  ces 
mêmes  Autels  qu’ils  ont  méprifés.  Cha- 
cun les  condamne  à toutes  les  rigueurs 
de  la  Loi , Si  croit , comme  il  eft  vrai , 
que  la  pénitence  eft  faite  pour  eux.  On 
ailujettit  à ces  mêmes  régies  ceux  qui 
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ont  embraffe  une  profcffion  auftére  -, 
qu’un  Religieux  qui  s’eft  fauvé  dans  le 
fond  d’une  Religion  , de  peur  de  goû- 
ter ni  de  voir  même  les  plaifirsdu  mon- 
de, 5c  qui  a retiré  Ton  cœur  6c  les  yeux, 
de  la  corruption  & de  la  vanité,  vien- 
ne à paraître  par  néccflicé  ou  par  cha- 
rité même  dans  le  monde  ; qu’il  le  re- 
tire , difons-nous , dans  les  ténèbres  de 
fa  cellule  , qu’il  aille  félon  fa  vocation 
pleurer  fes  péchés  êc  ceux  du  monde  ; 
il  a choifi  fa  croix  , il  faut  qu’il  la 
porte.  Voyons-nous  un  Eccléfiiftique 
mortifié  , nous  trouvons  que  c’eft  ion 
état , il  confacre  tous  les  jouts  le  Corps  ' 
6c  le  Sang  de  Jefus-Chrilt  , il  doit  ap- 
prendre en  offrant  ce  redoutable  Sacri- 
fice à fe  face  "fier  lui- même.  , 

Voilà  le  faux.ra’fonnement  que  nous 
faifons  : Les  uns  à caule  des  délordres 
de  le  .r  vie  , font  obligés  à la  péniten- 
ce ; les  autres  y font  engagés  a caufe 
de  la  fainteté  de  leur  profefiïon  , & 
nous  faifons  pour  nous  un  troifiéme 
état  de  molleile  6c  de  1 bçrté  ; nous  ne 
fommes  pas  allez  méchans  pour  être 
des  premiers , nous  ne  fommes  pas  af- 
fez  bons  pour  être  des  féconds.  Nous 
n’avons  pas  les  raifons  de  fuivre  les 
uns , nous  n’avons  pas  le  courage  d’i- 
miter les  autres.  Ainff  donnant  aux  uns 
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tm  titre  de  pénitence  par  jultice  , au* 
autres  un  titre  de  pénitence  par  choix 
& par  effet  j 6c  fuppolant  à l’egard  des 
uns  que  nous  Ion  n.es  juftes  , a l’égard 
des  autres  que  nou’s  ne  le  tommes  pas 
allez  ; nous  donnons  une  malheureufe 
impunité  à nos  pallions , parce  qu’elleï 
ne  vont  pas  jutqu’aux  derniers  excès  } 
nous  vivons  comme  d’honnêtes  Payons 
dans  le  Chrillianilme  ; & condamnant 
tout  le  monde  à la  pénitence , nous 
ncus  en  lauvons  nous-mêmes , comme 
fi  le  premier  titre  qui  nous  y oblige  , 
n’étoit  pas  l’état  8c  la  profelfion  du 
Chrétien  , & le  foin  que  chacun  doit 
avoir  de  Ton  lalut. 

La  troiliéme  obligation  que  le  Sau- 
veur s’eft  impofée,  c’eft  de  penler  tou- 
te fa  vie  au  falut  des  pécheurs.  Quoi- 
que la  Théologie  n’oie  attribuer  à Je- 
lus-Chrift  de  véritables  pallions  , 8C 
quelle  ait  voulu  même  adoucir  ce  ter- 
me, parce  que  les  pallions  lotit  en  nous 
des  mouvemens  déréglés  , qui  s’oppo- 
fent  à la  raifon  , qui  troublent  le  juge- 
ment , 8c  qui  portent  les  puilTànces  de 
l ame  à des  vues  prefque  toujours  illi- 
cites. Saint  Auguftin  n’a  pas  lailîé  de 
dire  que  Jefus-Cbrift  étant  véritable- 
ment homme  , avoir  de  véritables  paf- 
fions , toutefois  fages  8c  réglées  ,,  qui- 
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fe  foulevoient  8c  fe  calmoient  par  Tes 
ordres , qui  fuivoient  toujours  les  loix 
de  la  raiion , 8c  qui  ennoblKTdfent  tous 
leurs  objets.  Ou  peut  méme  *n  remar- 
quer de  deux  fortés.  Les  unes  étoienc 
des  mouvemens  paftdgers  qu’il  exci- 
toit  dans  les  occafions  pour  nous  don- 
ner quelques  grands  exemples , ou  pour 
nous  marquer  quelques  grands  Myfté- 
res  : il  a tremblé , il  s’eft  attrifté  ; mais 
ou  peut  dire  qu’il  y a eu  une  paflion 
perpétuelle  8c  permanente  en  Jefus- 
Chrift,  je  veux  dire  le  défir  du  filac 
des  hommes.  C’eft  ce  défir  qui  lui  a 
donné  ces  empreiïèmens  & ces  inquié- 
tudes charitables  d’arriver  à la  fin  de 
la  rédemption.  C’eft  ce  défir  qui  lui  a 
fait  dire  avec  tant  de  tendrefte , qu’il 
fentoit  une  émotion  violente  qui  lui 
ferroit  le  coeur  , jufqu’à  ce  qu’il  eut 
Lwc.ii.  achevé  fon  miniftére  : Quomodo  coarc - 
tor  donec  perficiam  ? C’eft  ce  défir  qui 
lui  a fait  furmonter  tous  les  obftacles 
qui  s’oppofoient  à l’accomplifl'ement 
de  fon  defifein  , & qui  , félon  l’expref- 
fion  du  Prophète , l’a  fait  courir  com- 
me un  géant  que  rien  ne  peut  arrêter  , 
dans  la  voye  que  fon  Pere  lui  aveit 
marquée. 

Puis-je  vous  dire  davantage  , Mef- 
fi#urs , fur  une  vérité  dont  vous  êtes 
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alîeZ  perfuadés  ? Les  foins  de  Jefus- 
Chrift  pour  votre  falut  vous  font  afTez 
connus  -,  mais  vous  êtes-vous  apperçus 
jufqu’ici  de  vos  négligences  ? Sentez- 
vous  un  peu  de  cette  ardeur  qui  l'en- 
flante ? Où  font  les  marques  de  vos  dé- 
fi rs  ? Quels  efforts  faites-vous  fur  vous- 
mêmes  ? Quelles  difficultés  avez-vous 
furmentées  ? Que  je  crains  que  vous 
ne  foyez  du  nombre  de  ceux  que  Jefuc- 
Chrift  eft  venu  chercher , 5c  qui  ne  cher- 
chent pas  JefusChrift  eux-mêmes,  c’eft 
ma  fécondé  Partie. 

IL 

•il  y a trois  fortes  de  perfonnes  qui  Poinx 
ne  profitent  pas  de  la  rédemption  de 
Jelus-Chrift  : Les  uns;  ne  le  connoif- 
fent  pas , les  autres  ne  le  croyent  pas  , 
les  autres  11e  le  fuivent  pas.  Le  monde, 
félon  l’Evangile,  ne  l’a  point  connu  : 

Et  mitttdus  eum  tion  cognovit , parce  qu’il 
y a une  oppofition  formelle  entre  leurs 
foix  5c  leurs  maximes.  Car , Meilleurs , 
qu’eft-ce  que  le  monde  ennemi  de  Je- 
fus-Chrift  5c  du  falut , dont  l’Ecriture 
parle  fi  fouvent  ; 

C’eft  cette  fociété  5c  ce  commerce 
de  gens  qui  font  animés  par  cet  efprit 
-corrompu  ôc  déréglé  , qui  eft  naturel  à 
tous  les  hommes , tant  qu’ils  vivent  fe- 
Ion  la  première  génération  qu’ils  ont 
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reçue  d’Adam  , &:  non  pas  félon  la  fé- 
condé qu’ils  onc  reçue  de  Jefus-Chrift  j. 
c’eft  une  l'eéte  prefque  univerfeile  d’ef- 
prits  trompeurs  ou  trompés , qui  , fui- 
vans  les  mouvemens  de  leur  propre 
cœur , 8c  ne  s’accommodans  pas  des 
régies  de  l’Evangile  , ne  reconnoidenc 
pour  biens  que  les  plailîrs , les  hon- 
neurs , les  richeiïes,  la  curiofité  8c  l’in- 
dépendance , 8c  ne  craignent  d’au#es 
maux  que  la  pauvreté  , l’obéiiTance  , 
la  douleur  8c  la  foumilïïon  ; 8c  qui  , 
tantôt  tranfportés  d’une  fauife  joye  , 
tantôt  accablés  d’un  chagrin  imaginai- 
* re  , pairent  leur  vie  au  hazard  à lé  ré- 
jouit ou  à s’affliger , comme  s’ils  ne 
croyoient  rien  par-iela  , 8c  fi  la  Reli- 
gion qu’ils  font  lemblant  de  profeller 
n’étoic  qu’une  fable. 

Quoique  l’orgueil  , l’intérêt,  la  ma- 
lice foient  les  principales  parties  qui 
compofent  cette  malle  de  corruption  , 
le  Sage  nous  avertit  en  plufteurs  en- 
droits , que  l’efprir  du  monde  , n’cll 
qu’un  efprit  de  niaiferie  qui  nous  fait 
voir  les  chofes  vaines  comme  impor- 
tantes , 8c  les  importantes  , comme 
vaines.  C’eft  une  foule  d’efprits  re- 
muans  , qui  s’entrechoquent  les  uns  le* 
autres  * les  fimples  fervent  de  jouet  aux 
plus  fins  i ceux-ci , avec  tout  leur  ef- 
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prit  , fe  laillent  entraîner  aux  modes 
& .ux  coutumes  ; les  do&es  font  ceux 
qui  donnent  plus  de  poids  à leurs  rêve- 
ries , & qui  les  débitent  plus  gravement. 
Le  peuple  s’abandonne  , & ne  juge  de 
rien  par  lui-même.  Les  plus  polis  font 
ceux  qui  fe  font  une  occupation  d’un 
amufemeot,  qui  négligent. leurs  vérita- 
bles devoirs  pour  de  vaines  cérémo- 
ni;s , qui  fçavent  déguifer  leurs  pallions 
8c  flater  celles  des  autres , 8c  qui , pe  - 
dant  un  l'olide  tepos  pour  des  bienléan- 
ces  imaginaires , s’occupent  de  rien  , 
fe  mêlent  de  tout , travaillent  fans  fruit, 
vivent  fans  régie  , & meurent  fans  pré- 
paration. 

Cette  fotte  de  vie  vous  étonne,  Mef- 
fieu  s,  craignez  que  ce  ne  foit  la  vôtre. 
Je  dis  donc  que  ces  hommes  ne  con- 
noiflent  pas  Jefus-Chrift.  Première- 
ment , parce  que  les  habitudes  qu’ils 
ont  au  v ce  , ont  épaifli  les  ténèbres  de 
leur  efprit , Sc  augmenté  leur  aveugle- 
ment , fuivant  cette  parole  de  l’Evan- 
gile : Dilexcrunc  rnagis  tenebras  quant 
luccm  , étant  enirn  eornm  ma  la  opéra.  Se- 
condement , patce  qu’ils  n’écoutent  pas 
la  parole  de  vie , ou  que  s’ils  l’écou- 
tent  , ils  ne  peuvent  l’entendre , puif- 
que  l’homme  animal  & charnel  n’eft 
pas  capable  d’entendre  les  vérités  qu’en» 


iji  Sermon 

feigne  l’Efprit  de  Dieu.  Troisièmement, 
parce  que  le  Dieu  de  ce  fiécle  , qui 
pféfide  aux  pallions , aux  intérêts  Sc 
aux  convoitiles , aveugle  leur  entende- 
ment : In  cjuïbus  Deus  hujus  (&rAii  cxc&- 
cavit  mentes  infidehttm  , dit  ■ l’Apôtre  , 
leur  failant  rejetter  une  doctrine  qui 
Combattoit  leur  orgueil , leur  injuftice 
& leur  volupté  , & dont  la  profellîoü 
les  engageoic  à la  haine  du  inonde , Qc 
troubloit  leur  faufle  tranquillité. 

D'ou  l’on  peut  conclut e le  malheur 
de  cet  état.  Tout  a connu  Jefus-Chrift, 
die  Saint  Grégoire  , le  Ciel  a fait  naître 
des  étoiles  pour  êcre  un  témoignage  vi- 
fible  & éclatant  de  fa  naiflànce.  La 
mer  a baillé- fes  flots  fous  fes  pieds,  &r 
pour  le  foutenir,  elle  a rendu  fes  eaux 
foüdes  & fermes.  La  terre  , cette  maf-, 
fe  pefante  & immobile  , foumife  à fa 
voix  , ou  fenflble  à fes  peines  , ouvrit 
le  fein  des  tombeaux  fur  l’une  de  fes 
paroles  , & s’ébranla  jufqu’aux  fonde- 
mens  à la  vue  de  fes  fouffrances.  Les 
pierres  mêmes  ont  amolli  leur  dureté 
naturelle,  Sc  par  une  impreflion  fecret- 
te  de  la  puilïance  de  Jefus-Chrift  , fe 
font  brifées  d’elles  - mêmes , pendant 
que  les  impies  incrédules  à fadoéïrine, 
ingrats  à la  bonté , infidèles  à fa  grâ- 
ce , rebelles  à fa  vérité , infenfibles  à 
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les  douleurs , ne  le  connoiflent  pas , & 
ne  veulent  pas  même  le  connoître. 

Les  féconds  connoiflent  Jelus-Chrift, 
mais  ils  ne  croyent  pas  en  Jefus-Chrift  , 
du  moins  d’une  foi  vive  & agiffante. 
Car  , Mdlieurs , il  y a deux  iortes  de 
créance  j l’une  eft  une  créance  de  con- 
fentement  ; l’autre  eft  une  créance  de 
perfuafion  intérieure  ; l’une  foumet  no- 
tre raifon  aux  Myftéres  de  la  Religion  j 
l’autre  foumet  notre  volonté  a l’obcïi— 
fance  de  l’Evangile.  La  première , eft 
une  lumière  qui  nous  fait  connoître  la 
vérité  ; la  fécondé  , eft  une  charité  ré- 
pandue dans  le  cœur  , qui  nous  fait 
accomplir  nos  devoirs.  Or  la  plupart 
des  Chrétiens  n’ont  que  cette  première 
Foi.  Ils  croyent  la  naiflance  de  Jelus- 
Chrift  , ils  admirent  les  fecrets  delà 
Providence  de  Dieu  dans  toute  la  dif- 
pofitiou  de  ce  Myftére  ; ils  adorent,  (î 
vous  voulez,  dans  leur  efprit  toutes  les 
vertus  que  Jefus-Chrift  y a pratiquées , 
mais  ils  en  font  des  objets  de  leur  opi- 
nion , & non  pas  des  objets  de  leur 
imitation.  Us  en  font  mieux  inftruits  , 
mais  ils  n’en  deviennent  pas  meilleurs  j x 
ces  vertus  mêmes  , qu’ils  révèrent  en 
Jefus-Chrift  , leur  paroi(fent  rudes  & 
infupportables  dès  qu’elles  les  regar- 
dent en  particulier  ; la  vérité  les  cboque3 
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1 ha  milité  les  effraye , la  patience  les 
rebute,  la  (oumiflïon  leur  paroît  rude; 
ils  honorent  Jefus-Chrift  des  lèvres  , 
mais  ils  en  font  éloignés  du  cceur.  Jè- 
fus-Chrift  ne  demeure  pas  en  eux , quoi- 
qu’il femble  qu’i!s  demeurent  en  Jefus- 
Chrift  ; femblables  à ces  greffes  mal- 
heureux qui  n’ont  point  repris  , qui 
touchent  bien  le  tronc  de  l’arbre  , qui 
les  foutient  , mais  qui  n’en  font  pas 
vivifiés. 

Saine  Paul  dans  fa  première  aux  Co- 
rinthiens , nous  apprend  que  Jelus- 
Chrift  nous  a été  donné  pour  être  no- 
tre fageffe  , notre  juftioe , notre  fa  noti- 
fication, (Se  notre  rédemption  : Çhti  fac- 
tus  eft  ne  bis  fapientia  a Deo  , & ju/litia 
& J'anEliftca’io  , & redemptio.  Comme 
fageffe  , il  nous  inftruit , & il  eft  l’objet 
de  notre  connoiffance.  Comme  juftice  , 
il  nous  fait  fentir  nos  péchés , fk  il  eft 
la  caufe  de  norre  juftification.  Comme 
v fanélification  , il  nous  purifie , 8c  il  eft 
la  régie  de  notre  conduite.  Comme  ré- 
demption , il  nous  délivre  de  nos  mi- 
tféres  , &c  nous  remet  dans  l’efpérance 
des  biens  éternels.  Or , Meffteur? , fé- 
lon la  remarque  de  Saint  Chryfoftôme , 
pour  être  véritable  Difciple  de  Jefus- 
Chrift  , il  faut  croire  en  lui , & le  re- 
cevoir felon  ces  quatre  états  différens  : 


pour  le  jour  de  Noël.  2 ; j 
comme  fagefle  , en  connoiflanr  fa  véri- 
té : comme  juftice , en  recourant  à la 
grâce  : comme  rédemption,  en  atten- 
dant de  lui  la  félicité  : 8c  comme  fanc- 
tification  , en  vivant  de  fon  Efprit , & 
lelon  fes  Loix.  Mais  nous  divilons  je- 
fus-Chrift , nous  voulons  bien  qu’il  ioic 
notre  Rédempteur,  mais  non  pas  no- 
tre Maure  j qu’il  nous  donne  Ion  San", 
qip  efface  nos  péchés,  8c  non  pas  fon 
Eiprir , qui  détiuit  nos  pallions.  Nous 
voudrions  qu’il  nous  ôtât  les  peines  de 
nos  péchés,  & qu’il  nous  laiflàt  les  pè- 
ches memes  ; qu  il  nous  donnât  le  prix 
de  l'on  Sang,  8c  qu’il  nous  ôtât  le  joug 
de  fa  Loi  ; qu’il  fit  de  nous  tour  ce 
qu’il  voudroit  pour  notre  falut , & qu’il 
nous  laiflàt  faire  tout  ce  que  nous  vou- 
drions pour  nos  plaifirs  ; & qu  enfin  il 
«ous  fît  heureux,  mais  qu’il  nous  dif- 
penlat  detre  Juftes.'  Ce  n’eft  pas  croire 
en  Jelus-Chrifl: , c’eft  le  rejetter. 

Ainlî  plusieurs  défirent  d’être  Saints , 
ils  font  même  perfuadés  qu’il  faut  y 
travailler  ; ils  voudroient  qu’on  pût  al- 
ler au  Ciel  plus  commodément.  Les 
Moyens  leur  en  paroiifent  un  peu  trop 
difficiles  : qui  leur  donneroit  droit  d’im- 
punité  pour  quelqu’une  de  leurs  paf- 
nons  ï Qui  leur  fauveroit  un  plaifir  il- 
egitime  t une  vengeance  défendue  ! 
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peut-être  fe  foumettoient-ils  d’ailleurs 
a la  Loi  j mais  ils  regardent  le  Ciel 
d’un  côté , &;  la  terre  de  l’autre , félon 
les  termes  du  Prophète  : Sufpiciet  fur- 
fum  , £r  ad  teiram  intuebitur.  En  quoi 
ils  reflemblent  à ces  Peuples  que  le 
Roi  des  ASTyriens  avoit  envoyés  pour 
peupler  la  Samarie  , qui  d’une  main  , 
donnoient  de  l’encens  au  vrai  Dieu , 
& de  l’autre  à leurs  idoles  , &c  qui  al- 
loient  égorger  des  viétimes  devant  l’Au- 
tel de  leurs  faufles  divinités  , apres  en 
avoir  immolé  fur  les  Autels  du  Tout- 
puiflant  : Qui  cum  Dominum  calèrent  , 
Diis  cjHocjue  fuis  ferviebant. 

Les  troisièmes  enfin  , font  ceux  qui 
connoiSTanc  Jefus-Chrift , & croyant  en 
lui , en  apparence  , ne  tâchent  pas  de 
le  Suivre  êc  de  l’imiter.  Le  Sauveur , 
par  fon  Incarnation  , acquiert  trois 
Sortes  de  pouvoir  fut  les  hommes.  Le 
premier  , eft  une  puiflance  de  rédem- 
ption : en  naiSfant , il  prend  poffcSKon 
de  tous  les  hommes , il  les  regarde  com- 
me des  efclaves  dont  il  va  brifier  les  chaî- 
nes ; & par  Son  humilité  même  , il  ac- 
quiert une  Souveraineté  de  miféricorde, 
ôc  s’aSSujettit  toute  la  nature  par  un 
nouveau  droit  de  protection  & de  fe- 
cours.  Le  fécond  , eft  un  dioit  de  Reli- 
gion , parce  qu’étant  Fils  de  Dieu  , il 

rend 
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rend  à Ton  Pere  uu  hommage  infini , 
remplillànt  le  vuide  qui  fe  trouve  dans 
le  cœur  8c  dans  le  culte  des  hommes , 

• 8c  lui  rendant  un  culte  parfait  8c  une 
Religion  proportionnée  à fa  Majeilé 
* divine,  par  une  capacité  infinie  qu’il  a 
de  l’aimer  8c  de  l’adorer  infiniment/ 
Le  troiliéme  , eft  un  droit  8c  une  puif- 
fance  d’inftruéfcion  , par.  laquelle , non-*’ 
feulement  il  exerce  fur  les  hommes  le 
miniftére  fouverain  de  la  vérité  , mais 
encore  il  devient  leur  chef  8c  leur  mo- 
dèle , en  leur  impofant  une  heureuie 
néceffité  de  fe  conformer  àfon  image, 
8c  de  fe  régler  fur  fes  exemples, 

C’eft  un  principe  de  Saine  Auguftin} 
il  eft  certain , 8c  l’Ecriture  nous  l’en* 
feigne  en  pluùeurs  endroits  , quç  lô 
deiîein  de  l’Incarnation  eft  de  nous 
donner  les  moyens  d’aEriver  à Dieu  , 
qui  eft  notre  unique  8c  fouverain  bien  : 
Ut  ad  Détint  ejfet  iter  homini  per  homi- 
rtem  Dcmn.  Dequoi  nous  feeviroit  de 
fçavoir  le  terme  où  nous  afpironsî  Où 
aboutiroient  ces  efpérances  , ces  mou- 
vemens  intérieurs , ces  inclinations  na- 
turelles que  nous  fentons  , fi  nous  n’a* 
vions  le  moyen  d’y  parvenir?  Toute 
notre  foi  fe  recueille  en  la  ^erfonne  de 
Jefus-Chrift  : Admiiez  la  divine  Pro- 
vidence, Jefus-Chrift  homme,  Jelus- 
Tome  /.  Y 
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Lhrift  Dieu  ; il  eft  Dieu  , voilà  notre 
fin  y il  eft  homme  , voilà  nos  moyens  > 
il  eft  Dieu , Sc  c’eft  a lui  qu’il  faut  aller  ; 
il  eft  homme,  8c  c’eft  par  lui  qu’il  faut 
aller  : Dms  eft  cjho  itnr  , homo  eft  cjuà 
ùur.  Formez-vous  toutes  les  idées  du. 
Çhriftianifme  qu’il  vous  plaira.  Etablif- 
fez  votre  faluç.,  fur  les  fondemens  que 
votre  raifon  peut  vous  infpirer  : Cher- 
chez dans  votre  efprit  toutes  les  voyes 
de  devenir  Saints  , c’eft  un  article  de 
Foi  } qu’il  ne  peut  y avoir  ni  Chriftia- 
nifme,  ni  fainteté  , ni  efpérance  de  fa- 
im que  par  l’imitation  de  Jefus-Chrift 
en  vain  fë  feroit-il  rendu  vifible,  en 
vain  auroit-il  fondé  une  Religion  , en 
vain  auroit-il  mené  une  vie  fiïainte  de- 
vant les  hommes  , s’il  n’avoit  voulu» 
nous  fervir  d’exemple. 

Cependant  où  trouve-t’on  des  Chré- 
tiens qui  portent  le  caraétérc  de  Jefus- 
Chrift  ; Où  trouve-t’on  de  la  confor- 
mité avec  fa  vie?  Jefus  Chrift  depuis 
fa  Crèche  jufqu”a  fa  Croix  a fenti  8c 
porté  la  peine  de  nos  péchés,  8c  nos. 
péchés  ne  nous  pëfenr  point.  La  mé- 
dilance  nous  paroît  un  jeu  d’efprit,  un 
enjouement  de  conversation  , une  rail- 
lerie agréable  , qui  fait  à la  vérité  un 
peu  de  tort  à celui  de  qui  on  parle;, 
mais  qui  ^cn  récompense,,  divertit  ceux; 
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qu'on  entretient.  Le  menfonge  eff  de- 
venu un  commerce  officieux  de  paroles 
que  l’ufage  du  monde  autoriie,(ans  le- 
quel la  vérité  feroit  trop  auftére  , 8c 
la  flncérité  trop  rebutante,  La  flateric 
& la  facilité  à fe  laifler  corrompre  , 
pafTent  pour  des  moyens  honnêtes  d’u- 
nion 8c  d’intelligence  avec  le  prochain  ,, 
pour  des  comptai Tances  néceilaires , 8c 
des  civifités  indifpeufables.  Le  Fils  de 
Dieu  n’a  travaillé  toute  fa  vie  qu’à  ga- 
gner des  âmes  à Dieu  par  les  difeours  , ' 
par  fes  exemples , par  fa  grâce  ; 8c  ne 
travaille-c’on  pas  tous  les  jours  à les 
perdre  , ou  par  des  fcandales  qui  les 
blefTent , ou  par  des  condefcendances 
qui  les  amolilfent , ou  par  des  duretés 
qui  les  défefperent.  Jefus-Chrift  a pei- 
ns a trouvé  dequoi  fe  couvrir  pauvre- 
ment dans  fa  Crèche , 8c  l’on  recher- 
che curieufement  toutes  les  modes  que 
la  vanité  ingénieufe  , 8c  le  luxe  prodi- 
gue ont  inventées.  On  ne  fe  contente 
pas  des  étoffes  les  plus  précieufes  , fl 
l’efprit  8c  la  main  des  ouvriers  11e  fe 
font  lafïes  à les  embellir  -,  l’or  8c  la  foye 
ne  paroilfent  pas  affiez  riches , fl  l’art 
n’enchérit  fur  la  nature  , & fl  la  façon 
ne  releve  le  prix  de  l a, maciere.  En- 

fin Jefus-Chrift  commence  une  vie  dont 
tous  les  momens  font  marqués  par  un 
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renoncement  entier  aux  biens  , aux 
plaifirs , & aux  commodités  du  mon- 
de ; & trouvera-t’on  dans  ceux  qui  fur- 
vent  fa  Foi , un  feul  moment  de  vie  qui 
lui  rellemble  ? A peine  font-ils  nés  , 
qu’on  les  accoutume  à l'orgueil  &c  à la 
mollellè,  on  les  éleve  fans  aucun  prin- 
cipe de  Religion.  A peine  ont-ils  at- 
teint l'ufage  de  la  raiion  , ou  rçe  parle 
point  de  l'Eiprit  de  Dieu  , on  ne  leur 
Jbuhaite  que  l’efprit  du  monde  ; on  y 
réuflîc , & tout  le  refte  de  leur  tems 
fe  partage  entre  des  pallions  fouveirc 
différentes , mais  routes  également  cri- 
minelles, parce  qu’elles  font  contraires 
à l’Efpric  de  Jefus-Chtift. 

Voilà  , Meilleurs  , ce  que  j’avois  à 
vous  repréfenter  fur  le  fujet  du  Myftê- 
re  que  nous  célébrons.  Faire  le  Ciel 
que  vous  tiriez  de  tant  de  principes  de 
Religion  les  conféquences  nécelfaires 
pour  votre  conduite  ; &c  que  la  pré— 
cieufe  femence  de  la  parole  de  Dieu  r 
arrofée  des  eaux  de  fa  grâce,  produife 
en  vos  coeurs  des  fruits  abondans  dans 
l'éternité. 

Vous,  Seigneur  ,-qui  tenez  en  vos 
mains  le  cœur  des  Rois , & qui , félon 
les  termes  de  vos  Ecritures  , donnez 
votre  lalut  aux  Rois  : das  falutem 

‘Regibus  5 comblez  aujourd’hui  de  vos 
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grâces,  celui  à qui  je  viens  d’annoncer 
vos  vérités  ; il  aime  mieux  que  je  vous 
adrelTe  ici  des  vœux , que  fi  je  lui  adref. 
fois  des  louanges  , & il  vous  renvoyé 
toute  fa  gloire , qui , ne  venant  que  de 
vous  feul,  ne  doit  appartenir  aulli  qu’ri 
vous  feul.  S’il  eft  éclairé  dans  fes  con- 
feils  , c’eft  votre  fagelfe  qui  l’éclaire: 
s’il  eft  heureux  dans  fes  entreprifes , 
c’eft  votre  Providence  qui  le  guide  : s’il 
eft  vidtorieux  dans  fes  guerres , c’eft  vo- 
tre bras  qui  le  protège , c’eft  votre  main 
qui  le  couronne  au  milieu  de  tant  de 
profpcrités  dont  vous  avez  honoré  fon 
Régne  : Il  ne  nous  refte  plus  à vous 
demander  pour  lui  , que  ce  qu’il  vous 
demande  tous  les  jours  lui-mênfc  , fon 
falut.  Vous  avez  affermi  fon  Trône 
contre  tant  d’ennemis  ligués  qui  l’at- 
taquent , affermiftez  fon  ame  contre 
tant  d’objets  de  paflions  qui  l’environ- 
nent. Il  a des  viétoires  à gagner  plus 
glorieufes  que  celles  qu’il  gagne  , &c 
vous  avez  des  couronnes  à lui  donner 
plus  précieufes  que  celles  qu’il  porte. 
Ce  feroit  peu  de  cette  immortalité  que 
tous  les  fiécles  lui  femblenc  promettre , 
s’il  n’avoit  celle  que  vous  feul  pouvez 
lui  donner  au-dela  de  cous  les  fiécles. 
Confacrez  tant  de  vertus  royales,  par 
autant  de  vertus  Chrétiennes  j étendez 
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- ce  fond  de  Religion  que  vous  ave?  gra- 
vé dans  fon  ame , & faites-lc  auiïi  faine 


que  vous  l’avez  fait  grand  , afin  qu’a- 
près  avoir  régné  long-tems  heureufe.- 
ment  par  vous , il  régne  enfin  éternel- 
lement avec  vous. 
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SERMON 

PRECHE 

Le  jour  des  Rois  au  Séminaire 
des  Mifîions  Etrangères. 

Ecce  Magi  ab  Oriente  venerunt  Jeroiolymam  r 
< dicentes  : Ubi  eft  qui  natus  eft  Rex  Judæo- 
rum  ? \ idimurenim  ftellam  ejus  in>Oriente  , 
Si  venimus  adorareeum.  Matth.  chap,  i. 

tes  Mages  vinrent  aufli.  tôt  à Jerufalem  , difanj  : 
* Oit  ejl  celui  qui  ejl  né  Roi  des  Juifs  l Car  mus 
- avons  vu  fon  étoile  en  Orient , & nous  fom- 
mes  venus  l'adorer.  En  S.  Matth.  ch.  2, 

I ”* 

C’Est  aujourd’hui , mes  Frères  * 
que  la  grâce  de  notre  Sauveur Je- 
fus-Chrift  commence  de  paroître  aux 
hommes , 8c  que  la  miférreorde  de  Dieu 
fe  découvre  enfin  dans  toute  fon  éten- 
due. On  eût  dit  avant  le  Myftére  de 
ce  jour  , que  c ’étoit  un  Dieu  partial  r 
qui  fe  refufoit  aux  uns  pour  fe  donner 
tout  entier  aux  autres , & qui , laifTànt 
prefque  tout  le  monde  dans  l’aveugle- 
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ment , refferroit  toutes  Tes  bontés  dans 
une  petite  portion  de  la  terre,  & ne 
vouloir  fe  communiquer  qu’a  une  na- 
tion fouvent  rebelle  , & pourtant  tou- 
jours favorite. 

Mais  aujourd’hui  il  fait  voir  qu’il  rt’y 
a auprès  de  lui  ni  différence  niaccep- 
tion  de  perfonnes  j il  réunit  tout  l’CJ- 
nivers  en  un  feul  peuple  j il  appelle  les 
Etrangers  comme  fes  enfans  -,  il  répand 
indifféremment  fes  bénédictions  , $c 
fur  les  uns  & fur  les  autres  ; & nous 
pouvons  nous  dire  à nous-mêmes  avec 
l’Apôtre  : An  Judtorum  Deus  tantum  , 
nonne  & gentium  ? imo  & gentium.  Je 
vois  l’origine  de  notre  Foi , l’Orient  fe 
découvre  , l’Etoile  parole , les  Mages 
partent , les  Anges  les  regardent,  Je- 
fus-Chrift  même  les  attend  , & c’eft  à 
nous  à les  imiter  Sc  à les  fuivre. 

C’eft  dans  ce  deflein  que  je  prétends 
vous  faire  voir  aujourd’hui  dans  la  con- 
duite de  ces  Princes  , 

Une  Foi  vive  & prompte, 

Une  Foi  hardie  & généreufe  , 

Une  Foi  entière  & parfaite. 

Nous  avons  befoin  aufli-bien  qu’eux 
d’un  Guide  cé'lefte  qui  nous  éclaire.  Ce 
fera  l’Efprit  de  Dieu  que  nous  invo- 
querons , qui  nous  conduira  à Jefus- 
Chrift  par  l’interceflion  de  Marie , à 

qui 
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pour  le  jour  des  Rois.  z£ç 
qui  nqus  dirons  : Ave  Maria  , &c. 

C e n’eft  pas  fans  raifon  que  le  Pro-  pJj’jnj 
phête  Ifaïe , prévoyant  les  grands  mou- 
vemens  que  devoir  caufer  dans  le  mon- 
de la  nailfance  du  Fils  de  Dieu , avoir 
prédit  qu’il  commenceroit  de  vaincre 
dès  qu’il  auroic  commencé  de  vivre  ; 

& que  par  une  prompte  défaite  de  fes 
ennemis , il  fe  hâteroit  de  faire  voir 
qu’il  étoit  le  Sauveur  des  hommes  , 
qu’il  prend roit  même  cette  rapidité  de 
conquête  pour  fon  nom  & pour  fa  qua- 
lité eflentielle  : l ocabitur  accéléra  , au - 
fer  f poli  a , feflina  pradari.  En  effet  , 
dit  Saint  Bernard , dès  fa  nailfance  , 
il  attire  les  bons  par  fa  miféricordc  , il 
trouble  les  méchans  par  fa  jullice,  il 
foumet  les  grands  par  fa  puiflance  , il 
éleve  les  petits  par  fa  grâce.  La  quali- 
té de  Sauveur  le  prelTe  de  mettre  en  li- 
i berté  des  âmes  captives  , fa  qualité  de 
Libérateur  lui  donne  une  fainte  impa-  . 
tience  de  brifer  le  joug  qui  les  accable 
d’une  main  qui  paroît  encore  infirme , 

& qui  pourtant  eft  toute-puilfante  -,  il 
dépouille  des  Rois  de  leur  orgueil , des 
Pafleurs  de  leur  groflïereté  naturelle , 
des  Juifs  de  leur  prévention  , des  Gen- 
tils de  leur  ignorance  : ce  font  autant 
d?  marques  de  fes  victoires  > & comme 
T ome  J,  Z 
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autant  de  trophées  précipitamment  ar- 
rachés au  démon  , qui  pendent  autour 
de  la  Crèche  d’un  Roi  enfant  & Sau- 
veur : Aianent  h&c  injtgnia  apud  Regem 
infantem  , & Salvatorem. 

Que  s'il  eft  prelïé  du  défir  de  fauver 
les  hommes , il  le  trouve  des  hommes 

{•reliés  du  défir  de  chercher  & d’adorer 
eur  Sauveur , & quels  hommes  ! fi  vous 
confidérez  leur  état , ce  font  des  Rois  , 
que  la  naillance,  la  fortune,  l’honneur 
du  monde  , la  douceur  de  la  vie  , & le 
plaifir  de  commander  attachent  à leur 
condition  , & femblent  devoir  renfer- 
mer en  eux-mêmes , S : éloigner  de  tout 
autre  foin  que  de  celui  de  leur  gran- 
deur de  de  leur  gloire.  Si  vous  regar- 
dez leur  profeffion  , ce  font  des  fages 
du  monde  , jouiflans  & faifans  jouir 
leurs  fujets  d’une  tranquillité  civile  & 
politique,  occupés  à des  fciences  vai- 
nes & inutiles  -,  &c  vous  fçavez  ce  que 
l’Ecriture  nous  enfeigne  : Que  la  fageffe 
du  monde  eft  ennemie  de  Dieu , & que 
la  préfomption  eft  naturelle  à ces  ef- 
prits  curieux  , qui , s’arrêtant  aux  cho- 
ies viables  de  Dieu,  fans- pafler  jus- 
qu’aux invifibles , fe  repailfent  de  leur 
orgueil , & s’évanouillent  dans  leurs 
propres  penfées.  Si  vous  confidérez  leur 
Religion  , ils  font  nés  dans  l’erreur  de 
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dins  la  fuperilition  de  leurs  peres,& 
engagés  au  culte  des  Dieux  de  leur  pays 
par  les  loix  de  par  la  coutume.  Qu’il, 
elt  difHcile  de  le  dclaii  e de  les  anciens 
préjuges , & de  le  rendre  à la  lumicre, 
quand,  on  eid  alîis  dans  les  ténèbres  & 
dans  l’ombre  de  la  mort,  ainfi  que  par- 
le le  Prophète. 

Cependant,  malgré  tant  d’obltacles * 
au  premier  mouvement  de  l’Uprit  de 
Dieu  , au  premier  afpeét  d’une  lumie- 
re  célefte  , ils  renoncent  à leur  gran- 
deur , à leurs  fciences  , à leurs  Idoles. 
Dès  qu’ils  fçavent  que  le  Roi  des  Rois 
vient  de  naître  dans  la  Judée  , ils  joi- 
gnent l’effet  à la  connoillance  , ils  cef- 
cendént  du  trône  , ils  abandonnent 
leurs  Palais.  En  vain  la  raiion  humaine 
leur  repréfente  qu’un  voyage  entrepris 
fur  un  préfage  incertain  , lèroic  une 
avanture  peu  convenable  à leur  rang  , 
êc  à leur  iageffe  ; que  c’étoir  un  trille 
fpeélacle  de  voir  des  Rois  errans  fe  mê- 
ler avec  des  peuples  inconnus , &•  tra- 
verfer  des  Cours  qui  pouvoient  leur  être 
fufpeétes  j que  les  Souverains  étoienc 
faits  pour  recevoir  en  repos  le  tribut  de 
leurs  Sujets , non  pas  pour  en  porter 
eux-mêmes  à d’autres  ; qu’ils  n’avoient 
qu’à  jouir  avec  juftice  des  droits  de  la 
Royauté,  fans  £e  mettre  en  peine  d’un  , 

Zij 
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Roi  enfant  que  fa  propre  nation  refu- 
ioit  de  reconnoître  -,  que  ce  feroit  aban- 
donner leurs  Etats  a des  diflenfions 
domeftiqu£6,  & commettre  leur  digni- 
té à des  jaloufies  étrangères  : Quomtdo 
it a injïpientes  faïlï  font  viri  fapientes  y 
dit  Saint  Bernard  r comment  des  hom- 
mes fi  façes  fe  font-ils  ainfi  oubliés  ? 
La  Foi  leur  a infpiré,  que  la  véritable 
fagelle  à l’cgard  de  Dieu  , étoit  de  s’a- 
bandonner à fa  Providence  ; que  puif- 
qu’il  leur  infpiroit  le  deiîein  d’aller,  il 
ieroit  lai-même  leur  proteéîeur  & leur 
guide  ; que  le  premier  devoir  des  Rois 
étoit  d’adorer  celui  de  qui  relevent  tou- 
tes les  couronnes-, qu’heureux,  & très* 
heureux  feroient  les  Etrangers  qu’il  au*- 
roic  choifis  à la  place  de  fes  Sujets  pour 
le  reconnoître  , & qu’il  n’y  avoit  qu’u? 
lie  raifon  , qu’une  félicité,  qu?une  gloi- 
re  de  ceux  qui  fervent  Dieu  de  tout 
leur  cœur , parce  qu’ils  le  connoiiîènt  , 
ou  de  ceux  qui  le  cherchent  de  tout  leur 
cœur,  parce  qu’ils  ne  le  connoiijent  pas 
encore. 

Sur  ces  principes , ils  quittent  leurs 
Etats , leurs  poflèflîons , leurs  familles , 
Sc  fuivent  fans  délibérer  cette  écoile 
qui  les  précédé.  Pourquoi  faut-il  qu’ils 
entreprennent  ce  voyage  ? La  grâce  dé- 
pend-elle des  tems  de  des  lieux  , & ne 
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peut-elle  fe  communiquer  qu'à  la  por- 
tée du  berceau  de  Jefus-Chrift  i Puif- 
qu’il  fait  naître  de  nouveaux  aftres  dans 
le  Ciel , ne  peut-il  pas  créer  des  cœurs 
nouveaux  dans  toutes  les  parties  de  la 
terre  ? Ne  peut-il  recevoir  d’hommage 
que  de  la  main  de  ceux  qui  le  lui  fonc  ? 
Son  pouvoir  eft-il  borné  dans  l’encein- 
te d’un  Village  de  la  Judée  2 Oui , Mef- 
fieurs  , il  faut  qu’ils  fortent  de  leurs 
Etats.  • 

Les  Peres  en  donnent  trois  raifons 
différentes , toutes  également  folides. 
La  première  , c’eiî  pour  marquer  le  dé' 
tachement  où  doivent  êcre  tous  ceux 
que  Dieu  appelle  j ils  dévoient  laitier 
à tous  les  Chrétiens  qui  font  leur  po- 
ftérité , dit  Saint  Leon  , cet  exemple 
d'une  prompte  & fidelle  obéïtlance  j ôc 
comme  Abraham  qui  devoir  être  la  ra- 
cine & le  modèle  de  la  perfe&ion  de 
la  Loi  à l’égard  du  culte  du  vrai  Dieu  , 
reçut  ordre  de  fortir  de  fon  pays  & de 
fa  parenté  : Egredere  de  terra  tua.  Ain- 
fi  ces  Princes  d’Oiient , que  Dieu  avoir 
choifis  pour  être  les  Introdu&eurs  des 
Gentils  dans  la  Foi  de  Jefus-  Chrift , 
ôc  les  prenvers  modèles  de  la  perfec- 
tion Evangélique  , dévoient  faire  voir 
qu’ils  ne  tenoient  à aucune  aff-eélion 
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p!ir  la  Loi  de  Pieu  , & de  fuivre  Ces 
■volontés,  quand  elles  leur  étoient  ma- 
■nifcflées.  Saint  Bernard  en  donne  une 
autre  raif'on  : Il  falloir , dit-il  , qu’il 
y eûc  de  la  proportion  & de  la  relTetn- 
blance  entre  les  Adorateurs , & le  Dieu 
qu’ds  alloient  adorer , puifque  Jefus— 
•Chrift  avoir  fait  aux  hommes  comme 
un  facrifice  de  toute  fa  gloire  ; ilétoit 
jufle  que  les  hommes  lui  lacrifiafTent  la 
leur.  Quelle  apparence  y avoit-il  qu’ils 
•derreuralïent  dans  leurs  Palais , tandis 
que  Jcfus-Chrift  écoit  dans  fa  Crèche? 
N’écoit-il  pas  jufle  qu’ils  n’eufTent  plus 
de  riche  fies  que  pour  les  lui  confacret 
par  un  faint  ufage  , &:  qu’ils  renonçaf- 
fent  aux  grandeurs  mondaines , pour 
fe  conformer  à celui  qui  devoit  dire  que 
fon  Royaume  n’eft  pas  de  ce  monde  ? 

Pour  apprendre  enfin , dit  Saint  Chry- 
foflôme  , par  le  prompt  départ  de  ces 
Mages  , que  l’a&ion  la  plus  importan- 
te que  doit  faire  un  Chrétien  que  Je- 
fus-Cbrift  appelle  à lui,  c’eftde  fe  fé- 
parer  du  monde  , je  veux  dire , des  ob- 
jet? , 6c  des  embarras  du  monde  , des 
occafioas  & des  dangers  du  monde  , 
des  amufemens  & des  inutilités  du  mon- 
de , des  vanités  & des  pallions  qu’inf- 
pire  le  monde.  Je  ne  parle  pas  ici  de 
•ces  retraites  de  chagrin  , de  dégoût  > 


J 


Digitized  by  Google 


pour  le  jour  des  Rois,  171' 
&c  néceffité  , ou  de  bienfcance  , fi  or- 
dinaires dans  les  converfions  de  ce 
tems-ci»  Nos  Rois  n’eurent  aucun  de 
ces  motifs  ; ils  n’étoient  pas  dégoûtés 
de  ! eur  condition  , ils  étoient  Princes  ; 
rien  nepouvoit  les  inquiéter , ils  étoient 
maîtres  -,  ils  n’ctoient  pas  rebutés  de  la 
rigueur  ou  de  la  fier  lité  de  leur  pays , 
ils  régnoient  dans  ces  doux  climats  de 
l'Orient,  où  il  feroit  heureux  de  vivre 
quand  011  n’y  auroit  pas  le  plaifir  de 
commander.  La  vieillelfe  , ou  l’infir- 
mité ne  les  obligeoit  pas  de  fe  tourner 
vers  Dieu , puifqu’ils  étoient  en  état 
d’entreprendre  8c  de  fupporter  les  fa- 
tigues d'un  grand  voyage.  Il  n’entre 
ni  chagrin,  ni  bienféance,  ni  contrain- 
te dans  leur  retraite.  Ils  partent , ils 
vont  les  premiers  offrir  à Jefus-Chrift 
un  facrifice  de  grandeur  8c  de  puilTan- 
ce.  Ils  font  les  premiers  qui  ont  jetté 
des  couronnes  au  pied  de  l’Agneau , 
qui  ont  abailTé  fous  lui  la  pompe  8c  la 
majefté  du  fiécle  , &qui  ont  montré, 
non-feulement  ce  qu’on  pouvoit  faire, 
mais  encore  ce  qu’on  pouvoit  quitter 
pour  Dieu. 

Il  ne  leur  faut  pour  cela  que  l’appa- 
rition d’une  étoile.  Quoiqu’elle  pûc  leur 
paroître  un  figne  douteux  , la  foi  8c  la 
révélation  intérieure  qui  les  détermine, 
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les  fait  agir.  Il  falloir  que  Jefus-Chrift 
leur  marquât  dans  le  Ciel  fa  naiflance. 
Leur  eût-il  envoyé  des  Prophètes  î Qui 
les  auroit  allurés  de  leur  million  ? Qui 
leur  auroit  été  garand  de  la  fûreté  de 
leurs  paroles  ? Leur  eûc-il  annoncé  fa 
venue  par  un  Ange  comme  aux  Pa- 
lpeurs ? accoutumés  a l’idolâtrie , il  étoic 
dangereux  qu’ils  ne  priflent  l’Ambafla- 
deur  pour  le  Maître  , la  créature  pour 
le  Créateur.  Eût-il  fait  retentir  des  voix 
téleftes  ? Il  étoit  à craindre  , dit  Saine 
Chryfoftôme  , qu’ils  ne  prilfent  pour 
iliunon  le  fon  de  ces  organes  étrangers. 
Il  étoit  de  la  Providence  divine  de  les 
appeller  par  les  lignes  qui  leur  étoient 
les  plus  familiers  6c  les  plus  connus, 
en  lailant  voir  un  nouvel  Aftre,  dont 
l’éclat , la  grandeur  6c  le  mouvement 
attirent  les  regards  6c  les  réflexions  de 
ces  hommes  adonnés  aux  fpéculations 
des  chofes  céleftes  , jufqu’à  ce  qu’ils 
fulfent  capables  d’entrer  par  de  plus 
nobles  moyens  à des  connoiflances  fu- 
blimes. 

C’eft  ici , dit  Saint  Chryfoftôme  , 
qu’il  faut  admirer  , non  pas  tant  la 
prompte  obéïiïance  des  Mages , que  la 
bonté  fouveraine  de  Dieu.  Il  daigne 
s’accommoder  & condefcendre  à leur 
foiblelle , 6c  les  porte  infenftblemenc* 
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& comme  par  degrés  à la  perfeélion. 
Remarquez  , die  ce  Pere  , qu’il  fe  ma- 
nifeftè  d’abord  à eux  fous  la  qualité  de 
Roi  de  Judce  : Vbieft  qui  natus  eft  Rex 
J ud&orwm  ? Afin  de  les  attirer  par  cette 
conformité  de  condition  , &c  de  for- 
mer avec  eux  comme  une  efpece  d’al- 
liance. Il  fe  découvre  enfin  comme  Fils 
de  Dieu  , pour  recevoir  leurs  vœux 
leurs  adorations , & les  alïujettir  à fa 
puiflance  fouveraine.  Il  leur  fait  voir 
une  étoile  qui  les  éclaire  , qui  les  pré- 
cédé , qui  les  conduit , qui  les  attend  ; 
il  les  difpofe  par  ce  moyen  à écouter, 
& à croire  le  témoignage  des  prophé- 
ties , pour  recevoir  après  les  avertilfe- 
mens , & les  révélations  par  le  minifté- 
re  d’un  Ange.  Il  les  mène  ainfi  par  des 
dégrés  imperceptibles  de  la  curiofité  à 
l’admiration  , de  l’admiration  à la  foi , 
de  la  foi  à l’obéïflance  , de  l’obéilTan- 
ce  à la  ferveur  , de  la  ferveur  «à  l’ado- 
ration. Pour  apprendre  à ceux  qui  font 
appellés  à la  conduite  des  âmes , qu’il 
;-y  a certaines  condescendances  de  cha- 
rité qu’on  doit  avoir  pour  des  confiden- 
ces encore  foibles , qu’ils  doivent  fe 
rétreffir  en  fe  proportionnant  à ceux 
qu’ils  veulent  animer  de  l’Efprit  de 
Dieu , ainfi  que  le  Prophète,  qu’il  faut 
qbfervet  un  ordre  & une  fucceffiondani 
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la  découverte  des  vérités , &c  dans  la 
pratique  des  vertus  Chrétiennes  -,  qu’il 
faut  nourrir  de  laît  , & non  pas  de 
viandes  fi  folides , ceux  qui  font  enco- 
re dans  les  commencemens , pour 
ainfi  dire  , dans  l’enfance  de  la  piété  j 
& qu’il  vaut  mieux  les  dégager  peu  à 
peu  du  monde  , avant  que  de  les  avan- 
cer à des  oraifons  & à des  méditations 
fublimes , & les  humilier  par  la  con- 
noiflTance  fincére  de  leurs  foibielfts  Sc 
de  leurs  défauts , que  de  les  porter  par 
une  ardeur  indifciete  , & par  des  dé- 
firs  impuiflans  à une  perfection  préci- 
pitée. 

C’eft  par  cette  fageife  que  Dieu  con- 
duit les  Rois  à fa  Crèche  j auffi  fuivent- 
ils  l’étoile  qui  les  y conduit  , fans  fe 
détourner,  &:  fans  regarder  en  arriéré, 
marchant  dans  les  voyes  qu’elle  leur 
traçoit  avec  une  fidélité  inviolable.  Je 
fçai  bien , Meilleurs  , que  cet  objet 
muet,  qui  ne  fembloit  parler  qu’à  leurs 
yeux  , ne  laiiloit  pas  de  fe  faire  enten- 
dre à leur  efprit.  Celui  qui  les  avertif- 
foit  au -dehors,  les  inftruifoit  & les 
touchoit  au-dedans.  Une  vertu  fecrete 
agilloit  plus  puiiTamment  fur  eux  que 
cette  lumière  vifible,  & un  rayon  de 
la  vérité  qui  les  perfuadoit  intérieure- 
.jnent , leur  étoit  un  guide  plus  preilanç 
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que  l’aftre  qui  les  éclairoic.  M^tis  îû- 
vons-nous  pas  les  mêmes  fecours,  6c 
voyons-nous  les  mêmes  effets  ? Com- 
bien parmi  nous»de  lumières  inutiles , 
6c  d’étoiles  qui  luifent  en  vain?  Faifons 
réflexion  fur  nous -mêmes.  Une  ame 
foible  & irréfolue , combien  de  fois  a- 
t’elle  dit  connoiffant  fon  défaut , l’air 
du  monde  m’eft  contagieux  , les  paf- 
fions  fe  réveillenc  a la  vue  des  objets  , 
les  méchans  dilcours  corrompent  les 
bonnes  mœurs.  L’exemple , l’occafion , 

• la  coutume  , tout  fait  imprefïïon  fur 
moi.  Quand  je  pourrois  me  fauver  de 
ces  foibleffes , j’en  ferois  toujours  plus 
fufceptible  ; Ôc  quand  je  ne  reviendrois 
pas  plus  coupable  de  ces  communica- 
tions mondaines , du  moins  j’en  reviens 
plus  trille  Sc  plus  inquiété.  C’eft  une 
étoile  que  Dieu  vous  envoyé  pour  vous 
guider  vers  la  folitude  : cependant  vous 
recommencez  dès  le  lendemain , & vous 
vous  rejettez  dans  les  compagnies.  Lorf- 
qu’un  homme  riche  vient  à penfer  , 
pourquoi  me  tourmentai-je  à amaffer 
6c  à acquérir  ? Ne  vaudroit-il  pas  mieux 
me  faire  un  tréfor  pour  le  Ciel  par  mes 
bonnes  œuvres  & par  mes  aumônes  ? 
Nefçai-je  pas  qu’il  n’y  a proprement 
que  la  bénédiction  de  Dieu  qui  enri- 
çhiffe , 6c  que  le  peu  du  julte  vaut  mieux 
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que  l’abondance  du  pécheur  ? C’eftund 
étoile  que  Dieu  vous  envoyé  pour  vous 
conduire  au  détachement  des  biens  du 
monde.  Cependanc^ous  refermez  vos 
entrailles  aux  néceflîtés  du  pauvre,  8c 
la  convoitiie  des  richelîès  vous  entraî- 
ne. U n Eccléfiaftique  dans  fa  priere  a 
fait  réflexion  en  lui-même  : Que  fais-je 
des  talens  que  Dieu  m’a  donnes?  La 
moilfon  eft  abondante , 8c  les  ouvriers 
font  en  petit  nombre  ; tout  ferviteur 
oifif  fera  traité  comme  coupable  ; je 
répondrai  des  fruits  que  je  pou  vois  fai- 
re y les  Pharificns  couroient  la  terre  8c 
les  mers  pour  aller  faire  un  Profélyte; 
la  charité  ne  peut-elle  faire  en  moi  ce 
que  la  vanité  taifoit  en  eux  ? C’eft  une 
étoile  qui  les  guide  à la  vigne  du  Sei- 
gneur pouf  y travailler  ; cependant  on 
demeure  oinf , 8c  l’on  ne  femble  tenir 
à l’Eglife  que  par  l’honneur  qu’on  en 
reçoit , ou  par  le  bien  qu’on  eu  retire. 
Tremblons , Meilleurs , que  Dieu  n’ac- 
complifle  en  nous  cette  terrible  menace 
qu’il  faifoit  autrefois  par  un  Prophète  : 
Nigrefcere  faciam JlelUs.  J’effacerai  tou- 
tes ces  lumières , je  jetterai  un  voile 
d’obfcurité  fur  vos  connoiflances , puif- 
que  vous  méprifez  mes  confeils  8c  mes 
infpirat  ons  , prenez  garde  que  je  ne 
vous  frappe  d’aveuglement  , 8c  qu$ 
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tyotre  ignorance  ne  foie  la  punition  de 
votre  parefle. 

Dieu  a déjà  condamné  par  cette  foi 
prompte  & agilïante  de  ces  trois  Prin- 
ces , l’infidélité  & l’ingratitude  des  Juifs. 
Jefus-Chrift  , dit  Saint  Chryfoftôme , 
venoit  mettre  fin  à l’ancien  Teftament, 
&c  appéller  tout  le  monde  à fa  connoif- 
fance.  Il  ouvrit  la  porte  aux  Gentils 
afin  d’infiruire  fes  propres  Sujets , en 
invitant  les  étrangers.  Les  Juifs  n’a- 
voient  pas  affez  confidéré  les  prédic- 
tions des  Prophètes  qui  leur  avoienc 
annoncé  fa  venue , il  fait  venir  des  pays 
éloignés  des  Gentils  pour  les  en  con- 
vaincre , afin  que  ceux  qui  feroient  bien 
difpofés , eufient  occafion  de  le  croire 
& de  le  connoître  , ôc  que  ceu-x  qui  ré- 
fifteroient  à une  vérité  fi  confiante  nç 
pufiënt  trouver  aucune  exeufe  à letr 
incrédulité.  Quelle  couleur  pouvoient- 
ils  donner  à leur  infidélité,  fi  après  tant 
de  témoignages  ils  refufoient  de  le  re- 
cevoir, lorfque  des  inconnus,  à la  vûe 
d’une  étoile , alloient  le  chercher  ? La 
prompte  obéiflance  confirme  l’éle&ion 
des  uns  , la  parefie  & la  négligence  at- 
tire la  réprobation  des  autres. 

Voulez-vous  en  voir  la  différence  ; 
Vidimus  & venimus , difent  les  uns  $ 
entre  voir  & venir , ils  ne  mettent  point 
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d’intervalle  , ils  ne  confirment  pas  lé", 
tems  en  délibérations  inutiles  j ils  ne 
confultent  pas  leurs  dateurs , Ôc  ne  font 
pas  une  affaire  d’Erat , d’une  affaire  de 
Religion  : connoître  & croire  , croire 
ôc  obéir , ce  ne  fut  que  la  même  cho- 
fe  : Vidimus  & vcnimus.  Leur  efprit 
s’attache  & leur  volonté  fe  porte  prtf- 
que  au  même-tems  à un  objet  qui  fem- 
bloit  ne  les  point  regarder  , ôc  devoit  » 
leur  être  pour  le  moins  indifférent. 
Quelle  eft  au  contraire  la  difpofition 
des  Juifs  ? Au  premier  bruit  de  la  naif- 
fance  du  Meflie , qui  n’eût  dit  que  les 
rivages  du  Jourdain  alloient  retentir 
de  cris  d’allegrefie  , que  le  peuple  ac- 
courroit  en  foule  vers  Bethléem , que 
les  Prêtres  entonner  oient  les  Cantiques 
de  Sion , ôc  qu’Herode  lui-même  alloit 
difputer  à ces  Princes  étrangers  , la 
gloire  du  premier  hommage?  Cepen- 
dant ils  demeurent  indifferens , ôc  in- 
fenfibles.  Herode  s’amufe  à des  recher- 
ches ôc  à des  confulrations  qui  ne  vont 
à rien.  Les  Scribes  ôc  les  Pharifiens  fe 
contentent  de  produire  des  Ecritures  t 
ôc  de  montrer  la  vérité  fans  la  fuivre. 
Toute  la  Ville  eft  émûe  de  la  crainte  < 
du  Tyran , non  pas  de  l’amour  du  Prin- 
ce légitime  , ôc  pas  un  de  fes  habitans 
n’a  le  courage  d’aller  l’adorer , non  pas, 
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jmême  la  curiofité  d’aller  s’informer  de 
la  vérité  de  cette  nouvelle  ; ils  s’en  re- 
mettent à des  inconnus  : lte  & renun- 
ciate  diligenter  , fur  un  fujet  qui  avoir 
fait  de  tout  tems  l’attente  ôc  la  paflîon 
de  leurs  Peres , & fur  le  point  le  plus 
important  ôc  le  plus  eflentiel  de  leur 
Religion  : y a-t’il  rien  de  plus  éton- 
nant ? 

Il  étoit  déjà  bien  vrai  ce  que  Jefus- 
Chrift  a dit  depuis  dans  fon  Evangile, 
qu’il  fviendroic  des  hommes  d’Orient 
ôc  d’Occident , qui  feroient  afiis  avec 
Abraham  , Ifaac  , ôc  Jacob  dans  le 
Royaume  des  Cieux , & que  lesenfans 
du  Royaume  feroient  jettés  dans  les  té- 
nèbres extérieures.  Quand  je  regarde  la 
tiédeur  & l’infenfibilité  des  Chrétiens , 
que  je  crains  que  cet  oracle  ne  s’accom- 
pliftè  encore  en  nous.  La  Foi  fût-elle 
jamais  mieux  établie  , ôc  vit-on  jamais 
moins  de  bonnes  œuvres  ? Y eût-il  ja- 
mais tant  de  Chrétiens  , y eût-il  ja- 
mais fi  peu  de  Fidèles  ? Les  l'ecours  font 
grands  , mais  la  négligence  eft  extrê- 
me ; jamais  on  ne  parla  tant  de  réfor- 
me , ôc  l’on  ne  fut  jamais  plus  déré- 
glé. La  parole  de  Dieu  ne  fut  jamais 
mieux  annoncée , ôc  n’eut  jamais  moins 
de  fucccs.  Il  femble  qu’abandonnée 
parmi  nous , elle  fe  réfugié  dans  ces 
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Eglifes  naiiïantes , où  fru&ifie  abon- 
damment la  femence  de  l’Evangile,  où 
fe  renouvelle  heureufement  dans  ces 
derniers  tems , l’innocence  8c  la  ferveur 
des  premiers  ficelés. 

Fidèle  Miniftre  de  Jefus-Chrift , qu’il 
vêque  a choifi  pour  porter  fon  Nom  à ces  Na- 
d’He-  dons  inhdejles , 8c  qui  croyez  avec  plai- 
liopo-  fir  les  accroilfemens  que  Dieu  donne  à 
iis  pré-  ces  plantes  que  vous  arrofez  , vous  le 
em'  fçavez  ; & comme  vous  êtes  le  témoin 
de  fa  vérité , vous  pouvez  l’être  aufii 
des  effets  merveilleux  de  fa  grâce.  Vous 
le  fçavez  , on  leur  parle  d’un  Dieu  in- 
connu , & ils  écoutent  ; on  leur  prêche  , 
fa  bonté  , & ils  l’aiment  ; fa  vérité,  8c 
ilç  la  croyent  ; fa  puiiïance , 8c  ils  la 
craignent  ; fes  promdfes,  8c  ils  efpé- 
rent  j fa  Loi , & ils  la  pratiquent.  Les 
oeuvres  s’accordent  avec  la  foi  , la  per- 
févérance  s'y  trouve  jointe  avec  la  fer- 
veur , 8c  la  tranquillité  de  l’efprit  avec 
la  rigueur  des  perfécutions  8c  des  mar- 
tyres. Qu’il  eu  à craindre  que  le  régne 
de  Dieu  n’y  foit  transféré  , que  la  Foi 
i ne  retourne  à fon  origine  ; & que  par 
une  funefte  révolution  , comme  elle  a 
palïé  des  Juifs  aux  Gentils , elle  ne  re- 
paie des  Chrétiens  aux  Gentils  ; & que 
cornme  elle  nous  a été  apportée  de  l’O- 
rient par  trois  Rois , elle  uç  retourne 
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d’ici  en  Orient  par  trois  Evêques  qui 
l’y  annoncent.  D’où  viendroit  ce  mal- 
pas une 
, ni  une 

On  fe  forme  ordinairement  dafis  le  p01mr 
monde  deux  faulïes  idées  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  , 8c  de  dès  devoirs. 

Les  uns  les  regardent  comme  faciles , 
les  autres  les  regardent  comme  impof- 
fibies.  Les  premiers  réduilènt  leur  pièce 
à quelque  pratique  de  dévotion  exté- 
rieure , une  Melle  où  l’on  alïifte  par 
bienleance  , un  Sermon  qu’on  entend 
fou  vent  a vec  dégoût , une  priere  qu’on1 
récite  par  coutume  & fans  réflexion  , 
une  aumône  qu’on  donne  par  hazard 
8c  peut-être  par  vanité  ; une  Commu- 
nion qu’on  fait  négligemment  à l’occa- 
fion  d’une  bonne  Fête  , un  peu  de  ré- 
forme dans  les  habits,  qui  ne  palTe  pas 
jufqu’  au  cœur  quelques  tcndrelles  de 
dévotion- , qui  viennent  plutôt  d’un 
tempérament  affedueux,  que  du  fond 
d’une  piété  folide  ; fans  s’incommoder 
autrement?,  8c  fans  fe  contraindre  dans 
leurs  pallions,  ils  eroyent  qu’ils  ont 
accompli  toute  la  Loi , 8c  ils  attendent 
cette  couronne  de  jullice  que  Dieu  n’a 
promife  qu’a  ceux  qui  l’aiment.- Cegen- 
T»me  lr  A - a > 


heur  ; de  ce  que  nous  n’avons 
foi  prompte  comme  les  Mages 
foi  courageufe  comme  eux. 
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dant  l’Ecriture  - Sainte  nous  enfeigne 
qu’il  faut  adorer  Dieu  en  efprit  &:  en 
véritc  ; que  pour  être  Difciple  de  Jefus- 
Chrilt , il  faut  porter  fa  croix  , & re- 
noncer à foi- même,  &c  emporter  le 
Royaume  des  Cieux  avec  violence. 

Les  autres  au  contraire  trouvent  des 
difficultés  par  tout,  ou  s’en  imaginent, 
toute  la  Religion  leur  eft  à charge.  Sou- 
mettre aveuglément  fon  efprit  à des 
créances  obfcures  & enveloppées , fe 
réconcilier  avec  fon  frere  quand  on 
croit  en  être  offenfé,  reflituer  une  por- 
tion de  bien  mal  acquis  , quand  il  y a 
long-rems  qu’on  le  poîléde  ; ce  font  des 
loix  qu’ils  regardent  comme  impratica- 
bles. Tout  les  rebute  , Ja  Terre  fainte 
leur  paroît  une  terre  qui  dévore  fes 
habitans  ; tous  les  fentiers  de  la  vertu 
leur  femblent  fermés  d’une  haye  d’épi- 
nes -,  ils  n’oient  forrir  de  leurs  pallions , 
c à caufe  des  périls  qu’ils  prévoyent  ; Sc 
ils  dilent  comme  ces  hommes  lâches 
dont  parle  le  Sage  : Léo  eft  for  i s , in  mé- 
dia platearum  occiclendits  J'nm  ; & fans 
conndérer  les  fecours  du  Ciel  & les 
adouciffiemens  de  la  <»race  dont  ils  n’ont 

O 

aucune  expérience  , ils  s’effrayent  de 
ce  qui  devroit  les  attirer  -,  fembîables 
à ces  Agronomes  qui  ont  imaginé  des 
formes  horribles  & des  animaux  furieux 
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dans  ces  parties  du  Ciel  où  il  y a des 
.conftellations  lumineufes , 8c  qui  fe  font 
figuré  des  montres  où  il  n’y  a que  des 
étoiles. 

Je  ne  dis  pas  qu’il  foit  fi  aifé  d’être 
bon  Difciple  de  Jefus-Chrift  ; à Dieu 
ne  plaife  que  j’élargilîe  la  voye  étroite 
qu’il  nous  a marquée  dans  fon  Evangi- 
le , & qu’afFoibliilânt  fa  vérité,  je  fois 
prévaricateur  de  mon  miniftére.  Je  ne 
dis  pas  non  plus  qu’il  foit  iivpofiible  ; 
malheur  à moi , fi  j’appefantiiïbis  le 
joug  du  Seigneur , 8c  fi  je  donnois  à 
mon  gré  des  bornes  à fa  miféricorde  & 
à Ta  puilTànce.  Mais  je  dis  qu’il  eft  dif- 
ficile, qu’eu  égard  à la  dépravation  de 
notre  nature  , il  n’y  a point  de  vertu 
qui  ne  renferme  en  foi  quelque  do- 
cilité dans  fa  pratique  , 8c  qu’un  Chré- 
tien doit  agir  par  des  principes 'plus 
forts  8c  plus  élevés  que  ceux  du  mon- 
de , parce  que  la  nobleffe  de  fa  pro- 
fe fiî o n , mérite  bien  qu’il  ait  de  la  ré- 
folution  8c  du  courage. 

Tels  furent  ces  Princes  dont  l’Evan- 
gile nous  parle  aujourd’hui , 8c  que  les 
Peres  de  l’Egliie  nous  repréfentent  com- 
me des  exemples  d’une  vocation  con- 
tante , d’une  foi  hardie  , 8c  d’une  cha- 
rité magnanime.  Examinons  la  ccnéro- 
fité  de  leur  conduite.  Ils  le  mettent 
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premièrement  au-delfus  de  toutes  conJ- 
lidérations  d'intérêt  8c  de  gloire  humai- 
ne , fans  lefquelles  les  Grands  du  mon- 
de n’entreprennent  jamais  rien  d’ex- 
traordinaire. S’ils  recherchent  de  s’al- 
lier les  uns  aux  autres  , c’eft  ou  pour 
fe  faire  honneur  de  leur  amitié  , ou 
pour  s’appuyer  de  leurs  forces , ou  pour 
agrandir  leurs  Etats , ou  pour  envahir 
ceux  des  autres.  Ils  règlent  tous  leurs 
delfeins  fur  les  avantages  qui  leur  en 
reviennent , 8c  fondent  toujours  leurs 
correfpdndances  fur  certains  intérêts 
particuliers  qu’ils  couvrent  d’ordinaire 
du  fpécieux  prétexte  du  bien  commun 
ik  d’une  utilité  publique.  Mais  ces  Prin- 
ces , dit  Saint  Chryloltôme  , viennent 
a Jefus-Chrift , non  par  politique , mais 
par  grandeur  d’ame  : qu’y  avoit-il  de 
commun  entre  la  Perle  8c  la  Judée  l 
Que  pouvoient-ils  prétendre  d’un  Roi 
enfant , & d’une  Mere  pauvre  ? Y avoic- 
il  aucune  marque  d’une  puilTance  ao~ 
delfus  des  autres  i Avoient-ils  befoin 
de  gagner  la bienveillance  d’un  Pere  ré- 
gnant , ou  d’une  maifon  fignalée  par  fou 
crédit  & par  fes alliances  î.Croyo:ent-ils 
que  cet  Enfant  dans  fon  berceau  leur 
l^auroit  gré  de  leurs  préfens  , 8c  fe 
chargeroit  du  fouvenir  de  leur  adora- 
tion prématurée  l Non,  non* ils  cher.- 
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chent  Jefus-Chrift  pour  Jefus-Chrift- 
même  j bien  loin  d’aller  lui  faire  des 
yoeux  & des  prières  pour  des  profpért- 
tés  temporelles  , ils  vont  lui  faire  des 
offrandes  de  ces  mêmes  biens  que  les 
autres  demandent  j ils  regardent  les  de- 
voirs , & non  pas  les  récompenfes,  8c 
ne  fouhaitent  d’autre  fruit  de  leur  eiv 
treprife  , que  de  l'avoir  cherché , &c  de 
lui  avoir  -rendu  une  foumiffîon  fincére 
& défintéreffëe  •>  bien  differens  de  ces 
Chrétiens  mercénaires,  qui  ne  louent 
Dieu  que  pour  les  confolations  fenû- 
bles,  &c  pour  les  biens  temporels  qu’ils 
en  reçoivent , ils  ne  fçavenc  que  dire 
avec  l’Apôtre  : Béni  foit  Dieu  qui  nous 
confole  dans  nos  tribulations , ou  avec 
un  Prophète  : Béni  loit  Dieu  , parce 
que  nous  fommes  devenus  riches  : Be- 
neddlus  Dominas  y quia  divites  fatti  fu- 
mas. 

Ils  fe  mettent  encore  courageulemenr 
au-deffus  des  foupçons  , & des  juge- 
mens  du  monde.  Il  eft  à croire  que  ces 
premiers  Chrétiens  eurent  le  lort  de  . 
tous  les  autres  qui  ont  depuis  voulu  vi- 
vre religieufement  en  Jefus-Chrift 
qu’ils  furent  expofés  aux  raifonnemens 
des  politiques , & à la  cenfure  des  peu- 
ples. Combien  de  fois  les  prit-on  pour 
des-  âmes  baffes  , qui , ne  pouvant  lup*- 
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•porterie  poids  de  la  Royauté,  alloient 
fe  confondre  avec  le  vulgaire  ? Com- 
bien  de  fois  les  regarda-t’on  comme 
des  impofteurs  déguilés , qui , fe  fai- 
fant  honneur  d’un  titre  vain  & fpé- 
cieux , cherchent  à abufer  les  Sujets 
des  autres , n’en  ayant  point  eux- mê- 
mes à gouverner  ? Combien  de  fois 
après  avoir  fçû  le  fecret  de  leur  voya- 
ge , les  accufa-t’on  d’une  curioficé  in- 
difcrete  , ou  d’une  crédulité  ridicule  î 
Combien  de  fois  prit-on  pour  un  en- 
têtement 8c  une  vihon  d’Aftrologue , 
la  découverte  8c  l’apparition  de  cette 
étoile  qu’ils prenoient  pour  guide?  Tel- 
le eft  la  malignité  8c  la  contradiction 

D 

des  peuples  r fur-tout  à l’égard  des 
Grands  •,  ils  veulent  interpréter  leurs 
•aétions , ils  fe  drellent  un  tribunal  ca- 
pricieux où  ils  aiment  à décider  témé- 
rairement de  leurs  intentions  , 8c  a fe  , 
venger  de  l’obéiilance  qu’ils  font  for- 
cés de  leur  rendre , par  la  liberté  qu’ils 
fe  donnent  de  mal  parler , 8c  de  mal 
juger  d’eux. 

Telle  eft  l’injuftice  du  monde.  Le 
Roi  Prophète  l’avoit  éprouvée  dans  le 
cours  de  fa  pénitence,  & s’en  plaignoit 
à Dieu-même  : Qui  iricjuireoant 
mibi  , locitti  Jitnt  vtrritatcs  , dolos  to - 

-tâ  die  meaitab*ntnr.  Ceux  qui  recher- 
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choient  nia  vie  pafTée , donnoient  dd 
mauvaifes  interprétations  à mes  humi- 
liations préfentes , difoient  de  moi  mille 
chofes  vaines , &c  me  tendoient  tous  les 
jours  des  pièges  : Et  qui  retribuunt  ma- 
U pro  bonis  detrahebant  mihi  , quoniam 
fequebar  bonitatem.  Ceux-mêmes  à qui 
j’avois  fait  du  bien  me  déchiroient  par 
les  traits  piquans  de  leurs  langues  en- 
venimées , parce  que  je  commençois 
à devenir  fîomme  de  bien.  En  effet , 
n’eft-ce  pas-là  la  contradiélion  ordi- 
naire des  gens  du  monde  î qu’un  hom- 
me après  ctre  enrré  dans  le  fond  de 
fa  confcience  , defcende  en  jugement 
avec  lui-même  , & vienne  à s’éloigner 
du  jeu  , des  compagnies , des  emplois 
mêmes  qu’il  aura  reconnu  par  une  ex- 
- périence  fatale  , être  contraires  à fon 
ialut  *,  qu’il  diftribuefes  biens  aux  pau- 
'vres,  & qu’il  affilié  plus  fouvent,  & 
avec  plus  d’attention  aux  faciès  Myfté- 
res  : qu’une  Dame  encore  à la  fleur  de 
fon  âge  renonce  au  luxe , à la  vanité  , 
& fe  réduife  aux  régies  de  la  modelfie 
Chrétienne , qu’elle  vifite  les  Hôpitaux 
&:  les  Eglifes  ; on  cherche  les  raifoivj 
de  ce  changement , & l’on  prend  tou- 
jours les  moins  charitables.  On  donne 
autant  qu’on  peut  un  tour  ridicule  à 
ces  conyerfions  : tantôt  ce  font  des  ap- 
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parences  trompeufes  , tantôt  ce  fofll 
des  contraintes  intéreirées , tantôt  des 
excès  blâmables,  tantôt  des  fingulari- 
tés  bizarres.  On  ne  fe  fcandaliloit  pas 
de  leurs  péchés , Sc  l’on  le  fcandalife  de 
leur  pénitence. 

Cependant  il  n’y  a rien  de  plus  dé- 
plorable que  la  foiblelfe  des  Guérie*  s 
qui  fuccombent  à cette  tentation  j ap- 
pelas par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  , re- 
tenus par  la  honte  du  n#nde,  pouflx's 
par  les  remords  de  leur  confcience  , 
effrayés  par  le  bruic  que  font  les  pé- 
cheurs, voulant  toujours  être  bons  , 
& n’ofanc  jamais  déplaire  aux  méchans  j 
ils  délibèrent  , comme  lî  le  parti  étoit 
égal  , & fouvent  ils  fe  déterminent  à 
continuer  dans  leurs  défordres , de  peur 
de  s’attirer  des- reproches , reeufant  ain- 
ii  leur  Juge  inviüble  , qui  peut  les  fau- 
ver  ou  les  perdre  pour  l’éternité , pour 
des  Juges  vifibles  dont  ils  ne  peuvent 
attendre  que  de  vaines  louanges  ou  des 
railleries  encore  plus  vaines.  Qu’ils  fça- 
chent  que  Saint  Paul  ne  comptoit  pour 
rien  d’être  jugé  des  hommes  iMihi  au - 
ttm  pro  mïnimo  eft  ut  k vobis  judiccr , & 
qu’il  les  regardoit  même  comme  entiè- 
rement oppofés  à ceux  de  Dieu  : croyant 
incompatible  d’être  ferviteur  de  Jelus- 
Girilt,  2c  de  plaire  aux  hommes  : Si 

kmwibtt+ 


pour  le  jour  clés  Rois,  ' 1S9 
bominibus  placerem  , Chrifti  fervus  non 
ejfem.  Qu’ils  fe  fouviennent  qu’il  n’y  a 
rien  de  fi  foible  ni  de  fi  honteux  que 
de  rougir  de  la  Foi  & de  la  Religion , 8c 
que  Jelus-Chrift  renoncera  devant  fon 
Pere  qui  eft  dans  le  Ciel , quiconque  le 
renoncera  devant  les  hommes. 

Lorfqu’au  teins  des  Dioclétiens  , 8c 
des  Nérons , un  Chrétien  traîné  devant 
leurs  Tribunaux , alloit  répondre  de  fa 
foi  5 8c  que  voyant  autour  de  lui , d’un 
côté  un  tyran  furieux  , 8c  des  bour- 
reaux inhumains,  l’un  prêt  à pronon- 
cer la  fentence , les  autres  prêts  à l’exé- 
cuter ; de  l’autre  des  fers  brulans,  des 
épces  luifantes , des  ruillèaux  de  fang 
qui  coûtaient  encore  , & un  tas  de 
corps  déchirés  pour  la  même  caufe.  S’il 
confultoit  fon  cœur  &:  fa  foi , fi  l’appa- 
reil terrible  du  fupplice  , 8c  l’affreufe 
image  de  la  mort  avoir  ébranlé  fon 
courage  , fi  fa  main  tremblante  avoic 
lailTé  totnber  malgré  lui  quelque  grain 
d’encens  au  pied  d’une  idole  ; le  cœilt 
eût-il  défavoué  le  crime  au  même-temS 
que  la  main  le  commettoit , eût  il  gar- 
dé dans  fa  confidence  la  fidélité  que  la 
foiblelTe  de  la  nature , 8c  la  crainte  des 
rourmens  lui  avoir  fait  perdre  au-de- 
hors  j l’Eglife  le  regardoit  avec  hor- 
reur , 8c  lorfqu’il  venoit  à demander 
Tome  /.  13  b 
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grâce  , elle  le  renvoyoir  au  tyran  pouÇ 
donner  des  preuves  de  fon  repentir, 
& pour  expier  de  tout  Ton  fang  la  lâ- 
cheté qu’il  avoir  commife.  Que  méri- 
teroient  donc  cçux , qui  n’ayant  à crain- 
dre qu’une  parole  ou  un  mépris , étouf- 
fent les  bons  deflfeins  qu’ils  ont  eus , 
n’ofent  faire  profeflîon  publique  de 
l’humilité , ou  de  la  patience  de  Jefus- 
Chrift  : Quelle  foiblelle  ! on  fert  le 
monde  effrontément , fans  fe  foucier 
des  jugcmens  de  Dieu  ; veut-on  fer  vie 
Dieu  , on  craint  jufqu’aux  moindres 
taifonnemens  du  monde  , pour  fatis- 
faire  à fes  pallions , on  hazarde  fa  ré- 
putation & fon  falutmême  $ s’agit-il  de 
fatisfaire  à Dieu  qu’on  a offenfé,  on 
eft  retenu  par  une  faufle  pudeur , & 
par  une  lâche  timidité. 

Les  Mages  ne  tombent  pas  dans  cet- 
te foiblçlle  , non-feulement  ils  méprî- 
fent  les  jugemens  & les  murmures  des 
hommes  ; ils  s’élèvent  même  par  une 
famte  hardiefle  au-defîus  des  craintes  , 
& des  périls  même  du  monde.  Ils  en- 
trent dans  le  Royaume , dans  la  Ca- 
pitale , dans  la  Cour  même  d’Herode  ; 
ils  annoncent  avec  confiance  au  peu- 
ple , aux  Prêtres  , peu  s’en  faut  qu’ils 
ne  s’adreflent  au  Roi  même  : JJbi  eft 
fui  natus  eft  ? Ils  ne  lailfent  aucun  douce 
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de  la  vérité  de  cette  naiflance , ils  ne 
font  incertains  que  du  lieu  j ils  jettent 
le  trouble  & la  terreur  dans  Jerufalem, 

& font  trembler  le  Tyran  jufques  fur 
fon  trône.  Ne  connoilTent-ils  pas  la  fla- 
terie  des  Courtifans  ? Ne  fçavent-ils  pas 
qu'il  n’y  a rien  de  fi  délicat  ni  de  fi 
jaloux  que  l’honneur  de  la  Royauté , 
qu’un  usurpateur  eft  toujours  infailli- 
blement cruel  & foupçonneux  ; qu’il 
foutiendra  fon  ambition  par  fa  cruau- 
té , & qu’il  fe  maintiendra  fur  le  trône 
par  les  mêmes  crimes  , par  lefquels  il 
y eft  monté.  Ces  faints  Rois  ne  s’éton- 
nent point , & cherchent  Jefus-Chrift 
avec  un  courage  ferme  & intrépide. 
Qu’il  eft  vrai  ce  qu’a  dit  Saint  Augu- 
ftin  , que  la  cupidité  eft  lâche  & timi- 
de , parce  qu’elle  craint , ou  qu’on  ne 
lui  donne  pas  ce  qu'elle  fouhaite  , ou 
qu’on  ne  lui  ravifle  ce  quelle  pofiede , 

&r  qu’au  contraire, la  foi  eft  hardie  , 
parce  que  n'ayant  rien  à gagner , ni 
lien  à perdre  que  Dieu , elle  ne  s’attache  _ 
qu’à  lui , & n’appréhende  rien  de  la 
part  des  hommes.  Voilà  la  différence 
de  ces  Princes. 

Herode  à l’arrivée  de  ces  Etrangers  l 
s’inouiete  & fe  trouble  : Turbutus  eft. 
Quelque  effort  qu’il  fe  fafle  pour  diflï- 
muler  fon  chagrin  , il  le  montre  & le 
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communique  à toute  la  Ville,  & cmnlt 
Jerofolyma  cum  illo.  Il  appelle  les  Ma- 
ges en  fecret  & à petit  bruit  : Clam  vo- 
çatis  Magis  ; pour  découvrir  adrpite- 
menc  ce  qu’ils  prétendent , il  leur  par- 
le , non  pas  de  la  naiflance  de  Jelus- 
Çhrift  , de  peur  de  les  confirmer  dans 
leur  opinion , mais  de  l’apparition  de 
' l’étoile  , comme  d’une  vilion  chiméri- 
que : Didicit  ab  eis  tempus  JlelU.  Il  con- 
lulre  les  Doûeurs , mais  ce  n’efl: , ni 
fur  le  pouvoir , ni  fur  la  majefté  , ni  fur 
la  Royauté  du  Meffie , mais  feulement 
fur  le  lieu  de  fa  nailTance  : Scifcitabatttr 
nbi  Chrijlus  nafeeretur.  Quoique  la  Pro- 
phétie qu’on  lui  expofe  paroilfe  claire 
& évidente,  il  ne  içait  à quoi  s’en  te- 
nir ; il  ne  la  croit  pas , il  la  craint  ; 
"11  la  croit , & il  s’imagine  qu’il  en  ar- 
rêtera l’accompliiTemçnt  ; il  demande 
la  vérité , & il  voudroit  être  flaté.  il 
feint  de  vouloir  adorer  celui  qu’il  a 
' deiïein  de  perdre.  Sa  politique  l’amufe , 
& fa  confcience  le  tourmente  : quel  em- 
barras! quels  détours!  quelle  défiance  ! 
Les  Mage?  au  contraire , avec  une  foi 
vive , & un  héroïque  fimplicité  , an- 
noncent la  venue  du  Sauveur  dans  la 
Judée , occupés  de  fa  grandeur , pofié- 
dés  de  fa  grâce  , poulfés  par  fon  Ef- 
prit  ; ils  ne  regardent  les  hommes  que 
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pour  fçavoir  d’eux  la  vérité  , ou  pour 
la  leur  apprendre  : Ubi  efi  e]ni  tutus  ejii 
Roi  ou  lujets  , amis  ou  ennemis  ; tour 
leur  eft  égal.  Vous  diriez  qu’ils  fe  mul- 
tiplient 1 ils  ne  font  que  trois , & ils  font 
par  tout , dans  le  Palais , dans  les  pla- 
ces , dans  toute  la  Ville,  & omnis  Je- 
rofolyma  cum  ilto.  Ils  ne  connoiftent  pas 
encore  Jefus^-Chrift , & ils  le  confef- 
fent  ; ils  s’informent  de  lui , & ils  le 
prêchent,  fans  embarras , fans  finelfe, 
fans  détour.  Herode  les  craint , 8c  ils 
ne  craignent  pas  Herode  ; ils  parlent 
comme  s’ils  étoient  dans  leurs  Etats , 8c 
Herode  tremble  comme  s’il  croit  étran- 
ger dans  fon  propre  Royaume.  C’eft 
ainfi  qu’ils  s’acquittent  de  tous  les  de- 
voirs de  leur  vocation  , & qu’ils  laif-  ^ 
fent  à tous  les  Prêtres  de  Jefus-Chrift, 
l’exemple  d’une  Million  Evangélique. 

Enfin  étant  arrivés  à la  Crèche  de 
Jefus-Chrift,  ils  s’élèvent  par  la  foiau- 
deffus  des  fentimens  de  la  raifon,  & 
des  apparences  humaines  , en  recon- 
noilPant  un  Dieu  fous  le  voile  de  nos 
infirmités  8c  de  nos  foiblefles  -,  8c  peut- 
être  ne  leur  falloit-il  pas  moins  de  cou- 
rage , pour  n’être  pas  fcandalifés  de  Je- 
fus-Chrift , que  pour  n’être  pas  étonnés 
de  la  puilïance  d’Herode  ; tout  fembloic 
s’oppoier  à leur  connoiftance  : Invene- 
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rwit  puerum.  Quoi  de  plus  infirme  qu’un 
enfant  ! Dans  l’état  de  la  nature , il  ne 
fçait  que  foufïrir  & fe  plaindre , & il 
porte  encore  fur  lui  les  impreffions  du 
néant  dont  il  vient  de  fortir.  Dans  l’é- 
tat de  la  Morale , tous  les  principes  de 
la  raifon  qui  nous  élevent  au-deuus  du 
jrefte  des  créatures , font  comme  liés  & 
fans  aélion  , & il  n’y  a rien  en  lui  de 
raifonnable  que  l’efpérance  qu’on  a 
qu’il  le  deviendra  : dans  l’ordre  même 
de  la  grâce , il  entre  en  ce  monde  com- 
me un  malheureux  qui  vient  payer  la 
peine  du  premier  péché  , & qui  eft  dé- 
biteur à la  Juftice}  & lors  même  qu’il 
eft  régénéré  par  la  grâce  , cette  grâce 
qui  eft  un  principe  agiflant , devient  en 
•lui  un  principe  oifir  & ftérile  , parce 

Su’il  trouve  un  fuj et  incapable  de  ré- 
exion , & par  conféquent  de  mérite. 
C’eft-là  la  première  condition  du  Sau- 
veur , c’eft  l’état  où  les  Rois  le  trou- 
vent. Cependant  ils  percent  toutes  les 
obfcarités  qui  le  cachent*  ils  pénétrent 
fa  fageffe  au  travers  de  cette  enfance 
muette  j fous  la  forme  de  ferviteur , ils 
apperçoivent  la  grandeur  & la  puiflan- 
ce  du  Maître } ils  voyent  fous  ces  pau- 
vres langes  qui  l’enveloppent  les  mar- 
ques d’une  Royauté  célefte  ; des  Phi- 
lofophes  adorent  un  Enfant , des  Rais . 
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adorent  un  Pauvre , leur  Foi  eft  non- 
feulement  courageufe , mais  encore  en- 
tière. 


C’eft  un  effet  ordinaire  de  la  gran-  Point 
deur  & de  la  fagelîe  de  Dieu , d’élever 
* à un  degré  fublime  de  perfection  8c  de 
Vertu , ceux  qu’il  a choifis  pour  ctre  les 
premiers  fujets  , & comme  les  chefs 
après  lui  de  fa  Religion.  Comme  c’eft 
fa  Providence  qui  les  deftine  , c’eft  fa 
^race  qui  les  forme , 8c  qui  les  conduit 
a fes  dedans  ; 8c  comme  il  fe  fert  d’eux 
pour  faire  connoître  fes  vérités , & pour 
annoncer  fa  gloire  parmi  les  hommes, 
il  veut  qu’ils  fervent  aux  hommes  pour 
leur  inftruétion  8c  pour  leur  exemple  : 
car  comme  dan?  les  Arts  il  y a certains 
originaux  qui  font  les  chers-d’ oeuvres 
des  fiécles  pafles  , & les  modèles  de 
ceux  qui  les  fuivent  \ il  y a de  même 
dans  le  Chriftianifme  des  hommes  Evan- 


géliqaes  que  Dieu  femble  avoir  fnfei- 
tés  dans  fon  Eglife  naifTarrte  pour  les 
animer  plus  abondamment  de  fon  E'£. 
prit , 8c  pour  en  faire  des  modèles  d’u- 
ne foi  entière  & parfaite. 

Il  n’y  en  a point  eu , dit  Saint  Leon 
qui  ayent  été  plus  favorifés , Sc  qui 


ayent  ter  oigne  plus  de  foi  que  ces  Ma- 
ges , que  nous  devons  regarder  comme 
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nos  Peres , qui  nous  ont  engendrés  et* 

Jefus-Chrift,  & qui  nous  ont  laide 

comme  une  fucceffion  précieufe  , les 

exemples  d’une  conduite  tout- à -fait 

Chrétienne. 

Ils  ont  été  éclairés  des  premiers  rayons 
de  la  vérité  ; ils  ont  fenti  les  premiers  • 
mouvemens  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  j 
ils  ont  recueilli  auprès  de  fon  berceau 
les  prémices  de  l’efprit  Evangélique  ; 
auffi  ont-ils  été  les  premiers  Prédica- 
teurs de  l’Evangile  , les  premiers  Pro- 
phètes de  la  Loi  de  grâce , les  premiers 
Evangéliftes  de  Jefus-Chrift,  les  pre- 
miers Témoins  de  fa  naiftance  , & les 
premiers  Confeftèurs  de  fon  Nom*  AuC. 
lî  nous  ont-ils  appris  comment  il  faut 
fe  comporter  dans  les»  profpérités , 8c 
dans  les  tribulations , dans  les  commen- 
cemens  , & dans  les  progrès  de  la  pé- 
nitence , dans  la,  vie  privée  , 8c  dans, 
les  Miniftéres  publics  de  l’Eglife.  Leur 
foi  eft  éclairée  dans  les  Myftéres  ; ils 
reconnoilfent  la  divinité  de  Jefus-Chrift 
par  l’encens  qu’ils  lui  offrent  ; ils  recon- 
noilfent  fa  Rédemption  par  le  prix  de» 
l’or  qu’ils  lui  donnent  ; ils  témoignent 
fon  incorruptibilité  8c  fa  réfurreétion 
parla  myrrhe  qu’ils  lui  préfentent.  Leur 
foi  eft  fervente;  ils  lui  confacrent  dans 
l’or  la  pureté  de  leurs  bonnes  œuvres. 
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dans  l’encens  la  bonne  odeur  de  leurs 
prières , dans  la  myrrhe  l’amertume  de 
leur  pénitence.  Leur  foi  eft  libérale  -, 
ils  ne  viennent  pas  feulement  fléchir 
les  genoux  devant  fa  Crèche  j mais  le 
combler , s’il  faut  ainfi  dire  , de  leurs 
dons  royaux  & myftérieux  tout  enfem- 
b’.e.  Leur  foi  eft  humble  ; ils  entrent 
en  pénitens  , 8c  non  pas  en  Rois  ; ils 
fe  profternent  pour  demander  grâce  ; 
ils  adorent  Jefus-Chrift  , & au  même 
tems  ils  l’imitent  dans  fon  abaiffemenc 
8c  dans  fon  humilité.  Ils  ne  parlent  que 
par  leurs  actions  : Voilà  cet  or  qui  1er- 
voit  à nos  vanités.  Voilà  cet  encens  8c 
cette  myrrhe  qui  avoient  fervi  à nos 
fuperftitions.  Enfin  leur  foi  eft  perfévé- 
rante , ils  font  retournés  par  la  voye 
étroite , ils  ne  veulent  plus  aucun  com- 
merce avec  Herode.  Ils.  vont  réparer  les 
mauvais  exemples  qu’ils  ont  donnés , 
faire  adorer  Jefus-Chrift  où  ils  avoient 
adoré  des  Idoles,,  pratiquer  la  pauvre- 
té oïl  ils  ont  abulc  des  richelles  , 8c 
étouffer  les  maximes  du  fiécle  fous  les 
loix  8c  fous  les  maximes  de  Jefus-Chrift. 

Pour  nous  , Meilleurs  , nous  parta-  ; 
geons  fouvent  notre  foi  ; nous  avons  une 
foi  fuperficielle  des  Myftéres  de  Jefus- 
Chrift  , mais  non  pas  une  foi  vive  8c 
agiffante  en  lui  8c  par  lui.  11  y a une 
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créance  de  confentement , & une  créan- 
ce de  perfuafion  intérieure  j l’une  fou- 
mec  notre  raifon  aux  Myftéres  de  la 
Religion  j l’autre  foumet  notre  volonté 
à l’obétffarice  de  l’Evangile.  La  premiè- 
re j eft  une  îumicre  qui  nous  fait  con- 
noîtie  la  vérité.  La  fécondé , eft  une 
charité  répandue  dans  le  coeur , qui 
nous  fait  accomplir  nos  devoirs.  Or  , 
la  plupart  des  Chrétiens  n’ont  que  cet* 
te  foi  fans  aétion.  Ils  croyenc  la  naif- 
fance  de  Jefiis-Chrift.  Ils  admirent  les 
fecrets  de  fa  Providence  dans  la  difpo- 
fition  de  ce  Myftére.  Ils  adorent , fi 
vous  voulez  , dans  leur  efprit  , toutes 
les  vertus  que  le  Fils  de  Dieu  y a pra- 
tiquées ; mais  ils  s’en  font  des  objets 
de  leur  opinion  , & non  pas  des  exem- 
ples pour  leur  imitation.  Les  moindres 
difficultés  les  rebutent , les  moindres 
intérêts  les  retiennent.  Herode  iroit  vo- 
lontiers avec  les  Mages , mais  ce  feroic 
reconnoître  un  Maître.,  ce  feroit  ex- 
pofer  cette  autorité  qu’il  avoir  ufurpéc , 
il  lui  en  couteroit  fou  repos  , & peut- 
être  fa  couronne.  Les  Scribes  & les 
Pharifiens  foutiendroient  peut-être  la 
vérité  , mais  ils  craignent  de  déplaire 
au  Tyran  qui  les  confulte.  Les  Peuples 
’ iroient  volontiers  à Bethléem  , mais  ils 
youdroient  voir  le  Meflie  avec  un  ap- 
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pareil  plus  pompeux  & plus  magnifi- 
que. Suivons  l’exemple  de  ces  Rois. 
Sacrifions  à Dieu  tout  ce  qui  lui  déplaît 
en  nous.  Ne  regardons  que  Jefus-Chrift, 
fuivons  fes  traces.  Allons  nous  humi- 
lier avec  lui  dans  fa  Crèche , afin  de 
régner  avec  lui  dans  le  Ciel , ôcc. 
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S E RM  O N 

PRONONCÉ 

\ 

Dans  l’Eglife  des  Nouvelles  Ca-j 
tholiques  à Paris , le  I. 
Vendredi  de  Carême. 


Diligite  inimicos  veftros , benefacite  his  qu* 
oderunt  vos , & orate  pro  perfequentibus  & 
calumniantibus  vos.  4 

Aimez  vos  ennemis  , faites  du  bien  a ceux  qui 
vous  hdijfent  , & friez  four  ceux 'qui  vous 
ferfecutent  eJr  vous  calomnient.^ En  S.  Matth. 
chap.  6 « 

SI  nous  vous  exhortions , Meilleurs  , 
de  notre  autorité  privée , ou  fur  un 
fimple  fondement  de  quelque  tradition 
humaine  , à fouffrir  fans  murmurer  6c 
fans  vous  plaindre  , à vaincre  la- ma- 
lice d’autrui  par  votre  propre  patience , 
à aimer  indifféremment  ceux  qui  vous 
haïilent  ou  qui  vous  aiment , à payer 
même  de  vos  bienfaits  l’injure  qu’ou 
vous  aura  faite , & à traiter  %ps  enne- 


■pour  le  J,  Vendr.  de  Carême.  }6r 
fais  par  charité  , comme  vous  traite- 
riez vos  amis  par  reconnoifl'ance  : Vous 
nous  diriez  fans  doute  , & ce  ne  feroic 
pas  fans  raifon  , que  c’eft  autorifer  l’in- 
juftice  que  de  la  iouffrir  ; qu’il  faut  ar- 
rêter la  licence  par  des  vengeances  mo- 
dérées ; qu’il  eft  naturel  de  réprimer 
les  pallions  d’autrui  par  les  Tiennes  pro- 
pres -,  que  c’eft  pervertir  l’amitié  que 
de  ménager  ceux  qui  la  méprifent  ; 
qu’un  coeur  doic  être  la  récompenfe 
d’un  autre  cœur , 8c  que  la  charité  ne 
peut  être  bien  employée  que  pour  ceux 
qui  la  pratiquent  envers  les  autres.  Et 
comment  ofèrions-nous  vous  annoncer 
de  nous-mêmes  ces  vérités  en  un  tems 
où  l’iniquité  eft  accrue , 8c  la  charité 
réfroidie  ; où  , par  de  vains  raifonne- 
mens  8c  des  diftinétions  imaginaires  , 
on  a tâché  de  juftifier  la  plupart  des 
coleres  8c  des  vengeances-,  8c  où  bien 
loin  d’avoir  des  égards  pour  fes  enne- 
mis , on  n’épargne  pas  fes  amis  même  ? 

Ma:s  nous  parlons  avec  confiance  , 
puifque  nous  vous  portons  la  parole  de 
Jefus-Chrift.  N’écoutez  donc  pas  ce 
que  la  chair  8c  le  fang  vous  révèlent , 
ce  que  le  monde  vous  enfeigne,  çeque 
la  nature  corrompue  vous  confeille  , 
ce  que  votre  foible  raifon  vous  infpire , 
ce  qu’une  injufte  coutume  vous  perfua- 
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de  , ce  qu’une  loi  imparfaite  femble 
permettre  : Jefus-Chrift  parle  : Ego  nu- 
tem  dico  vobis , diligitc  inimicts.  Il  nous 
apprend , non-feulement  la  charité  , 
- mais  encore  la  perfedion  de  la  charité  , 
en  aimant  même  nos  ennemis.  C’eft  fon 
grand  précepte  , il  n’y  a rien  de  plus 
noble  que  l’Evangile  , & il  n’y  a rien 
de  plus  noble  dans  l’Evangile  que  cette 
loi  de  dile&ion  ; de  ce  que  nous  fai- 
sons pour  eux  , il  fait  la  mefure  de  ce 
qu’il  doit  faire  pour  nous  i c’eft  fon 
grand  exemple  , puifqu’il  nous  a aimés 
& réconciliés  avec  fon  Pere  par  l’efFu- 
fion  de  fon  Sang  , tout  pécheurs  & en- 
nemis que  nous  étions  : c’eft  enfin  fon 
grand  ouvrage  qu’il  opéré  dans  notre 
cœur , quand  il  y demeure  par  la  foi , 
comme  parle  l'Apôtre  : car  ce  qu’il  nous 
ordonne  par  fa  parole , il  le  fait  en 
nous  par  fa  grâce  ; le  même  Efprir  qui 
nous  commande,  eft  le  même  qui  nous 
touche  & nous  perfuade-,  puifque  le 
même  amour , eft  l’amour  de  Dieu  qui 
le  donne  , 8c  l’amour  de  l’homme  qui 
le  reçoit. 

Efprit  Saint , Dieu  de  paix  & de  cha- 
rité , c’eft  à vous  à graver  dans  nos 
cœurs  de  chair  cette  loi  d’amour  & de 
grâce  que  vous  avez  apportée  au  mon- 
de. C’eft  à vous  , qui  devez  nous  en- 


■pour  le  /.  Vendr.  de  Carême. 
Feigner  toute  vérité  , à nous  perfuadet 
efficacement  une  des  principales  que 
Jefus-Chrift  nous  ait  enfeignees.  .Vous 
îeul  pouvez  détruire  au-deaans  de  nous 
l’amoilr  déréglé  de  nous-mêmes , pour 
mettre  en  fa  place  votre  charité  pour 
nos  freres  : Eclairez  nos  entendemens , 
échauffez  nos  volontés , nous  vous  le 
demandons  par  l’incerceflron  de  Marie. 

uive  Maria , &c. 

♦ 

I l n’y  a rien  de  fi  contraire  à la 
loi  & à la  juftice  Evangélique  , que  les 
haines , les  divifions  5c  la  difcorde.  Le 
Miniftére  de  Jefus-Chrift  eft  un  Mini- 
ftéte  de  réconciliation  Se  de  paix  pour 
les  Gentils  5c  pour  les  Juifs , pour  ceux 
qui  s’approchent  de  lui , ou  qui  s’en 
éloignent  ; Evangeli^avit  pacem  vobis 
qui  propè  y & iis  qui  longe , dit  l’Apôtre^ 
il  eft  devenu  lui-même  notre  paix  , en 
faifant  de  plufieurs  peuples  une  Eglife  9 
5r  de  plufieurs  Fidèles  un  peuple , & 
de  tous  les  Fidèles  comme  un  feul  hom- 
me nouveau  ; Ipfe  enim  eft  pax  noftra  , 
ut  tondat  in  unum  novum  hominem.  Réu- 
nifiant ainfi  toute  chofe  fous  un  princi- 
pe de  charité  , 8c  étouffant  en  lui-mê- 
me fur  la  Croix  les  inimitiés  entre  Dieu 
& le  pécheur , entre  le  pécheur  5:  le  pé- 
cheur même  : Imerftàens  immicïtias  in 
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femctipfo.  Il  nous  a montré  qu’un  Chré- 
tien doit  être  un  homme  doux  & paci- 
fique , qui  ne  Toit  ennemi  de  perfon- 
ne  , qui  aime  la  perfonne  même  de  Tes 
ennemis  , & qui  falTe  mourir  dans  fou 
cœur  toutes  les  femences  de  divifion 
&c  de.  haine.  Or  je  trouve  qu’il  y a dans 
la  fociété  trois  fources  de  difcorde  & 

' de  haine  ; l’humeur  que  chacun  fuie 
prefque  fans  réflexion  : on  donne  tout 
à fon  naturel  & à fon  propre  fens  ^ on 
■veut  accommoder  tout  le  monde  à foi, 
au  lieu  de  s’accommoder  foi-même  aux 
autres  ; de- là  viennent  ces  averfions 
qu’on  prend  par  délicatefle  ou  par  ca- 
price. La  fécondé  , eft  la  palîion  qui 
s’excitant  par  la  moindre  injure  qu’on 
reçoit  ou  qu’on  croit  avoir  reçue  , por- 
te à haïr&  à fe  venger  : de-là  viennent 
les  querellés , & toutes  ces  fuites  fune- 
ftes  que  produit  un  reffentiment , quand 
on  n’a  pas  la  force  de  le  réprimer  dans 
fa  naiflànce.  La  troifiéme  , c’efl:  l’inté» 
rêt , qui  , nous  attachant  aux  biens  de 
ce  monde  , arme  notre  cupidité  pour 
les ‘acquérir  ou  pour  les  dérendre  : de- 
là viennent  les  contentions , les  pro- 
cès , les  injuftices  qu’on  fait , ou  qu’on 
ne  peut  fouffrir.  Je  viens  vous  appren- 
dre aujourd’hui  qu’il  faut  que  la  cha- 
rité détruife  daps  vos  cœurs  ces  haines' 

d’humeur  ^ 
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d'humeur , ces  haines  de  pafiîon  , ces 
haines  d’intérêt  : voilà  tout  le  partage 
de  ce  Difcours. 

Quoiqu’il  n’y  ait  point  de  précepte  p0^*N  E 
plus  recommandé  dans  l’Ecriture  que 
Ja  charité  & l’amour  du  prochain , qu’il 
n’y  en  ait  point  de  plus  nécelTaire , par- 
ce qu’il  y va  du  falut  des  particuliers , 
ôc  du  repos  de  l’Egüfe  même  : qu’il 
n’y  en  ait  point  de  plus  grand  ufage  , 
parce  que  les  occafions  de  l’exercer  en 
l'ont  prefque  continuelles  ; qu’il  n’y  en 
ait  point  de  plus  raifonnable  , parce 
qu’il  eft  naturel  de  s’entr’aimer  & de 
fe  fouffrir  les  uns  les  autres  3 de  plus 
étendu  , parce  qu’il  regarde  générale- 
ment tous  les  hommes  : Cependant  c’elb 
le  précepte  le  moins  obfervé,  & la  cha- 
rité la  plus  parfaite  des  vertus  , eft  la 
plus  expofée  & la  plus  fragile  de  tou- 
tes , dit  Saint  Bernard.  Elle  dépend  de 
nos  humeurs  & de  nos  caprices  ; un 
tour  d’efprit  un  peu  différent  du  nôtre  , 
un  degré  de  chaleur  ou  de  froideur  de 
plus  ou  de  moins  dans  un  tempérament; 
des  maniérés  un  peu  plus  gromeres  qu’il 
11e  convient  à je  ne  fçai  quelle  politelïe 
dont  on  fe  pique  , font  capables  de 
blefTer  notre  imagination  , &:  deréfroi- 
dir  notre  charité,  . 

Tome  J»  Çc 
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Le  monde  eft  corn  pofé  de  certaines 
petites  contrariétés  qui  font  qu’on  fe 
déplaît  les  uns  aux  autres  -,  la  différence 
des  mœurs , l’inégalité  des  inclinations 
8c  des  coutumes  j la  rencontre  des  in- 
térêts cachés  ou  connus  j la  diverlité 
des  penfées  & des  fentimen»,  & le  mé- 
lange de  tant  d’efprits  peu  accommo- 
dans  ou  incompatibles , qui  font  à char- 
ge les  uns  aux  autres , &c  qui  fe  cho- 
quent , ou  par  leurs  vices , ou  par  leurs 
vertus , entretiennent  fouvent , fi  l’on 
n’y  prend  garde  , du  moins  de  l’indif- 
férence & de  la  froideur  > 8c  même  des 
fecretes  averfions  dans  le  cœur.  On 
vient  à juger  mal  de  fes  freres  , jmrce 
qu’on  a bonne  opinion  de  foi-meme  , 
on  ne  les  aime  pas , parce  qu’on  vo  t en 
eux  des  qualités  qu’on  n’eftime  point  ; 
on  examine  leurs  défauts  , 8c  l’on  fe 
cache  les  liens  propres.  Ainfi.  l’on  parte 
fa  vie  à fouffrir  & à fe  plaindre  pour 
rien  les  uns  des  autres.  C’eft  la  foiblefle 
de  notre  nature.  Dieu , dans  une  eflen- 
ce  très-fimple  , 8c  une  feule  forme  de 
divinité  * enveloppe  toutes  les  cftences , 
toutes  les  formes  , 8c  toutes  les  perfec- 
tions des  créatures.  Auffi  il  ne  hait  rien 
de  ce  qu’il  fait  -,  il  ne  méprife  rien  , il 
n’eftime  rien  indigne  de  fa  Providence 
comme  il  eft  tout , il  aime  tout  : Dilign 
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enim  omniti , ejint  funt  , & nihil  attdifti 
eorum  qu&fccifti , die  le  Sage  -,  mais  nous 
qui  fommes  bornés  à certaines  condi- 
tions 6c  qualités  particulières , il  eft 
impodible  que  nous  ne  Rencontrions 
d’autres  objets  qui  ont  des  natures  ou 
des  qualités  contraires  aux  nôtres  , 
de-la  vient  qu’on  Te  choque  , qu’on  fe 
réhfte  , & qu’on  vient  à perdre  la  cha- 
rité les  uns  pour  les  autres. 

Pourquoi  donc , direz-vous , ne  fom- 
mes-nous  pas  également  tournés  à l’é- 
quité & à la  jullice?  D’où  vienc  cette 
contrariété  d’humeurs  qui  caufc  tant., 
d’impatiences  ? Ne  valoit-il  pas  mieux 
avoir  formé  fur  un  même  modèle  les 
fentimens  Sc  les  inclinations  des  hom- 
mes ; Non  , Mefneufs , Dieu  l’a  per- 
mis ainfi,  & les  Saints  Peres  en  don- 
nent trois  raifons  différentes.  La  pre- 
mière, c’eff  pour  donner  de  l'exercicc 
à plufieurs  vertus  Chrétiennes  ; s’il  n’y 
avoit  rien  à cflimer  en  nos  freres , ou 
feroit  notre  humilité  ? S’il  n’y  avoir 
rien  à exeufer  , où  feroit  notre  condes- 
cendance? S'ils  ne  foudroient  rien  ,oiï 
feroit*  notre  compadîon?  Si  nous  n’a- 
vions rien  à fouffrir  d’eux  , où  feroic 
notre  patience  ? Si  tous  les  hommes' 
écoient  parfaits  , ils  ne  contribueroient 
pas  les  uns  au  falut  des  autres  -,  (1  tou& 
Terne  T,  fCcij- 
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les  hommes  étoient  méchans , il  n’y 
auroit  entr’eux  ni  union  ni  intelligeiî- 
ce  : C’efl  donc  pour  notre  commune 
fan&ification  que  Dieu  permet  ces  dif- 
férences,afin  que  nous  affiliions  les  uiis 
' dans  leurs  f&iblelTes , que  nous  imitions 
les  autres  dans  leurs  vertus-;  & que  fi 
nous  ne  Tommes  pas  allez  parfaits  pour 
ToufFrir  nous  - mêmes  quelque  chofe 

Î>our  Jefus-Chrift , nous  ayons  au  moins 
a confolation  de  ToufFrir  quelque  cho- 
fe de  lui  en  la  perTonne  de  nos  freres. 

La  fécondé  raifon , c’efl  afin  de  te- 
nir les  hommes  dans  une  efpece  d’éga- 
lité, qui  les  empêche  de  Te  préférer  les 
uns  aux  autres  , qui  leur  falTe  voir 
qu’ayant  eux-mêmes  leurs  défauts , ils 
ont  befoinde  la  même  grâce  qu’on  leur 
demande , & que  chacun  Te  fupportauc 
à Ton  tour , il  le  falîe  comme  une  com- 
penTation  de  charité  & de  patience. 

La  troifiéme  raifon , c’eft  afin . que 
nous  nous  Tervions  comme  de  miroirs 
les  uns  aux  autres , & que  dans  les  dé- 
fauts  d’autrui  nous  nous  repréTentiors 
les  nôtres  ; autrement , dit  Saint  Chry<- 
foftôme  , nous  Terions  inexcuTables  , 
incorrigibles  , injuftes  ; inexcuTables  , 
fi , étant  aulïi  attentifs  & auffi  éclairés 
que  nous  le  fonnnes , pour  découvrir 
ce  qu’il  y a de  défectueux  dans  la  per- 
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Tonne  Sc  dans  les  actions  de  nos  frè- 
res , nous  manquons  de  foin  Sc  de  lu- 
mière pour  connoître  Sc  pour  voir  eu 
nous  ce  que  nous  haillons  ou  que  nous 
méprifons  en  eux  : incorrigibles , fi' , 
dansle  défir  naturel  que  nous  avons 
tous  detre  loués  Sc  d’être  aimés , nous 
ne  travaillons  en  nous  à réformer  ce 
que  nous  ne  relTentons  que  tropn’être 
ni  louable  ni  eftimable  dans  les  autres  ;> 
injuftes  enfin , fi , cenfurant  notre  pro- 
chain , nous  prétendons  nous  exempter 
de  la  cenfure  , Sc  fi  , trouvant  des  rai- 
fons  pour  lui  refufer  notre  amitié , nous 
ne  croyons  pas  qu’il  en  trouvera  pour 
nous  priver  aufîi  de  la  Tienne. 

Ce  n’eft  donc  pas  une  raifon  pour 
s’exempter  d’aimer  fon  prochain  de  di- 
re : Il  me  déplaît , il  m’incommode.  A 
Dieu  ne  plaife,  dit  Tertullien,  que  la 
patience  d’un  Chrétien , qui  doit  être 
à l’épreuve  des  perlécutions  Sc  des  ahar- 
tyres  , cède  à ces  petites  Sc  frivoles 
tentations  , Sc  que  la  charité  , qui  doit 
être  forte  comme  la  mort , félon  les 
termes  de  l’Ecriture , fuccombe  Sc  s’é- 
teigne par  les  petits  dégoûts,  6c  par  les 
petites  affrétions  de  la  vie  ! Je  dis  donc 
qu’il  y a une  douceur  Chrétienne  que 
nous  devons  exercer  fur  tous,  foit  qu’on 
nous  plaife  , ou  qu’on  nous  déplaile.  Je 
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dis  Chrétienne,  qui  vienne  d’un  coeur 
pur , & d’une  foi  non  feinte  , comme 
parle  l’Apôtre  : car  il  y a une  modéra- 
tion mondaine,  & une  honnêteté  po- 
litique qui  lui  relTemble.  On  a fes  rai- 
fons  pour  bien  vivre  avec  tout  le  mon- 
de -,  on  fe  répand  au-dehors  par  des  dé- 
monftrations  d’une  bienveillance  exté- 
rieure ; on  gagne  les  efprits  par  des  of- 
fices affeârés , & par  des  complaifances 
étudiées  plus  ou  moins , félon  qu’on  y 
cft  plus  ou  moins  intérefle.  Il  y a un  arc 
de  le  faire  des  amis  à peu  de  frais,  de 
s’attirer  de  la  confidéracion  par  celle 
qu’on  paroît  avoir  pour  les  autres , d’é- 
tablir même  fon  repos  en  ne  troublant 
celui  de  perfonne.  On  penfe  que  les 
biens  qu’on  faic  ne  font  pas  perdus, 
que  ces  amitiés  officieufes  en  produi- 
sent d’autres.  On  feme  pour  recueillir. 
Ce  n’eft  pas-là  la  charité  que  Dieu  com- 
mande, c’eft  l’honnêteté  que  le  monde 
confeille  à ceux  qui  le  fuivent  ; c’ell 
ménager  le  prochain , mais  ce  n’eft  pas^ 
aimer  le  prochain. 

Aimer , exprime  l’affeéfcion  du  cœur. 
Ce  n’eft  pas  aftez  de  faire  du  bien , il 
faut  le  faire  par  un  motif  intérieur  d’u- 
ne lincére  bienveillance.  Quand  j’au- 
rois  diftribué  tous  mes  biens  aux  pau- 
vres , fi  je  n’ai  la  charité  je  ne  fuis  rien  r 
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dit  l’Apôtre.  Il  faut  que  ce  foit  l’amour 
de  Dieu  qui  régie  & allume  celui  que 
nous  avons  pour  nos  freres  , & que 
ce  foit  le  même  amour  qui  nous  lie. 
Qui  croit  avoir  l’un  fans  l’autre  , eft 
menteur , hic  mendax  eft.  Les  hommes 
font  naturellement  portés  à faire  ces 
diftin&ions  de  Dieu  & du  prochain. 
Les  uns.  mettent  toute  leur  dévotion  à 
faire  de  tems  en  tems  quelques  aumô- 
nes , un  peu  de  tendrefle  de  coeur  fait 
tout  le  repos  de  leur  confcience  j ils 
croyent  être  remplis  de  Dieu  , quand 
un  objet  de  pitié  les  touche  : ils  necon- 
noilTent  d’autre  mérite  que  d’être  fenfi- 
bles  à des  miferes  que  le  hazard  leur 
fait  connoître.  Cependant  ils  n’hono- 
rent  point  Dieu , ils  n’ont  ni  refpeéfe 
pour  fes  Autels , ni  vénération  pou» 
fes  Myftéres  , ni  foumiflîon  pour  fa 
Foi  , ni  obéïflance  pour  fes  Préceptes, 
Toute  leur  Religion  eft  dans  leur  main  j 
le  pourvu  qu’ils  ayent  fait  une  aétion 
apparente  de  charité , ils  s’imaginent 
avoir  droit  de  violer  toute  la  juftice  ; 
ils  féparent  Dieu  d’avec  le  prochain,  le 
ils  n’aiment  ni  l’un  ni  l'autre. 

Les  autres  au  contraire  féparent  le 
prochain  d’avec  Dieu  , & c’eft  l’erreur 
& le  menfonge  ordinaire  de  la  plupart 
des  Chrétiens.  Nous  prétendons  aimer 
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Dieu  , quelque  orgueilleux  que  nou$ 
foyons  ; il  faut  bien  s’humilier  malgré 
foi  devant  cette  grandeur  6c  cette  ma- 
jefté  fuprême.  Quelque  infenfibles  que 
nous  foyons , nous  fommes  touchés 
malgré  nous  de  cette  fouveraine  Bon- 
té , dont  nous  relTentons  les  effets  , 6c 
notre  confcience  nous  reprocheroit  une 
fi  noire  ingratitude.  Nous  avons  beau 
fecouer  le  joug  de  fa  Loi , 6c  nous  af- 
franchir de  fa  fervitude  , il  fe  fert  de 
nous-mêmes  malgré  nous  ; 6c  nous  af- 
fujetciflant  aux  indifpenfables  devoirs 
qu’il  impofe  à fes  créatures , il  nous 
fait  bien  fentir  notre  dépendance.  Qui 
eft-ce  qui  ne  fe  croit  pas  obligé  de  le 
fervir  6c  de  l’adorer , 6c  qui  ne  s’imagi- 
ne pas  qu’il  l’aime , qu’il  le  fert , 6c  qu’il 
l’adore  ? Mais  pour  le  prochain  , à qui 
nous  ne  croyons  pas  être  obligés , nous 
lg  regardons  , ou  au-deffous  de  nous 
par  notre  orgueil , ou  au-defîus  de  nous 
par  notre  envie  , ou  hors  de  nous  par 
notre  indifférence  , ou  contre  nous  par 
notre  haine.  Nous  en  faifons  le  fujec 
de  nos  mépris  , la  matière  de  nos  mé- 
difances , & la  viébime  de  notre  amour 
propre.  Détrompons-nous,  Meilleurs, 
quand  nous  exhalerions  notre  ame  en 
foupirs , en  larmes  , en  vœux  , en  priè- 
res , quand  notre  cœur  feroit  attendri , 
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émû',  enflamme  , en  vain  nous  flate- 
ripns-nous  d’aimer  Dieu , fi  nous  ne 
celions  de  hair  nos  freres. 

Je  ne  les  haïs  pas , direz-vous , mais 
je  ne  puis  aimer  que  ceux  qui  m’ai- 
ment. Je  pourrois  vous  répondre  avec 
Saint  Chryfoftôme  , que  vous  n’avez 
qu’une  vertu  de  Payen  , qu’il  faudroit 
redoulner  votre  amitié  pour  gagner  ce- 
lui qui  vous  a refufé  la  fienne  ; que  ce 
vous  fera  un  plus  grand  honneur  d’a- 
voir engagé  à vous  aimer  un  homme 
qui  netoit  pas  ctiTpofé à le  faire  ; qu’en 
pratiquant  ainfi  l’Evangile  vous  y ra- 
mènerez celui  qui  s’en  éloignoit  ; que 
s’il  perfifte  dans  fa  froideur,  vous  au- 
rez le  mérite  de  votre  charité  8c  celui 
de  votre  patience  ; 8c  qu’enfin  celui  qui 
étant  aimé  vous  aime  , vous  paye  fon 
amitié  de  la  fienne  : mais  que  celui  qui 
étant  aimé  ne  vous  aime  pas  , laide  à 
Dieu  le  foin,  8c  pour  ainfi  dire , l’obli- 
gation de  vous  récompenfer  à fa  place. 
Je  pourrois  vous  dire  même  avec  Jefus- 
Chrift , que  fi  vous  n’aimez  que  vos 
amis , votre  amitié  n’eft  que  naturelle; 
qu’étant  fans  aucun  effort  ,#elle  fera 
fans  aucun  mérite  ; & qu’étant  fans  mé- 
rite , elle  fera  fans  récompenfe.  Mais 
je  palTe  plus  avant , &:  je  dis  que  fi  vous 
n’aimez  pas  vos  freres , vous  les  haï'f- 
* Tome  J , D d 
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fez  -,  il  n'y  a point  de  milieu  entre  l'a- 
mour & la  haine  parmi  les  Chrétiens , 
parce  qu’étant  unis  en  Jefus-Chrift  com- 
me membres  d’un  même  corps , ils  font 
obligés  à des  offices  mutuels  , ôc  à une 
correfp&ndançe  réciproque.  Or  l’indif- 
férence effi  oppôfée  à cetre  afFedlion  Ôc 
à ces  afliftances  qui  font  néceiTairg.  en- 
tre- Fidèles  , c'eft  un  refus  des  devoirs , 
& comme  une  extin&ion  de  la  charité 
chrétienne  \ Ôc  par  conféquent  , elle 
n’eft  guéres  moins  cririiinelle  que  la 
haine  , étant  comme  una  portion  de  la 
mort  fpirituelle , félon  l’Apôtre  : Qui 
non  diligit , mavet  in  morte. 

De-là  je  conclus , que  la  charité  doit 
être  fenfible  & effe&ive , qu’elle  doit 
avoir  fes  partions  Ôc  fcs  avions  , dit 
Saint  Auguftin , pour  être  fincere  ôc  vé- 
ritable. Dans  le  malheur  ôc  dans  les 
fouffrances  d’autrui,  elle  a fes  troubles 
ôc  fes  inquiétudes  ; dans  le  danger  où 
font  les  hommes  qu’ils  ne  périlfent  en 
perdant  Jefus-Chrift , elle  a fes  crain- 
tes ; dans  la  mifére  où  tombent  les  hom- 
mes en  fe  féparant  de  Jefus-Chrift , elle 
a lès  chagrins  & fes  triftefles  ; dans  l’ef- 
pérance  d’acquérir  des  âmes  à Jefus- 
Chrift  , elle  a fës  défirs  Ôc  fes  impa- 
tiences i dans  le  bonheur  d’en  avoir  ac- 
quis , elle  a fes  joyes  ôc  fes  comptai- 
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fances  ; elle  a de  même  fes  aâions 
car  elle  ne  confrfte  pas  en  paroles,  mais 
en  œuvres  , 8c  en  effets  , 6c  en  vérité  j 
elle  ne  court  pas  fur  les  prétentions 
d’autrui , &:  ne  s’empreffe  pas  pour  lés- 
ines propres  ; elle  Souffre  de  tous' 
quand  il  le  faut , & ne  fait  jamais  fouf- 
frir  perfonne  ; elle  fe  réjouit  des  pros- 
pérités d’autrui , 6c  fe  confole  de  fes 
peines  ; elle  croit  tout , elle  efpere 
tout , elle  Supporte  tout , elle  prévoie 
les  befoins  , elle  prévient  les  défirs  j, 
enfin  elle  s’acquitte  de  tous  les  devoirs. 

Elfc-ce  ainfi,  Meilleurs,  que  vous  ai-* 
niez  votre  prochain  ? ' - 

Oferez-vous  dire  que  vous  l’aimez  ? 

Hélas  ! de  quelle  efpece  de  charité  me 
parlez- vous  ? Vous  fait-elle  Souffrir 
quelque  chofe  de  ceux  que  vous  dites 
cjue  vous  aimez  ? Vous  fait-elle  penfer 
à eux  ? Vous  fait-elle  affectionner  à ce 
qui  les  regarde  ? Quel  eft  cet  amour 
qui  n’exeufe  rien  8c  qui  prend  tout  dans 
le  mauvais  Sens , qui  condamne  au  lieu, 
de  défendre  , qui  efl:  tranquille  quand 
on  eft  troublé , qui  même  , fçaehant 
les  befoins , laiffe  fans  Secours  & Sans 
affiltance  ? Quel  eft  cet  amour , qui  a 
tous  les  effets  de  l’indifférence  6c  de  la 
haine?  A quoi  fe  réduifent tous  les  en- 
tretiens d’aujourd’hui  ? Si-non  , à déT 
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chirer  celui-ci , décrier  celle-là.  En  ne- 
mis , indifFérens , amis , tout  eft  égal  ; 
ou  ne  fçauroit  les  diftinguer  dans  les 
portraits  que  l’on  en  fait.  La  médifan- 
ee  eft  un  péché  que  chacun  craint , & 
que  chacun  aime  ; ç’eft  l’agrément  de 
ceux  qui  parlent  , c’eft  le  plaifir  de 
ceux  qui  écoutent  : fans  cela  la  com- 
pagnie languit , les  conventions  ta- 
rUlçnt  „ le  monde  n’a  plus  d’efprit_; 
avec  cela  chacun  plaît , chacun  s’inlî- 
nue  , chacun  s’exprime  heureufement. 
Ainfi  , s’amufer  aux  dépens  d’autrui  , 
& fe  jouer  de  la  réputation  les  uns  des 
autres  , ce  n’eft  plus  inimitié  , ce  n’eft 
plus  vengeance  , c’eft  le  bel  efprit , c’eft 
la  belle  humeur  , c’eft  le  commerce  de 
tous  les  hommes.  A quoi  fe  réduit  l’é- 
tude & l’application  qu’on  a dans  la 
fociété  du  monde , fi-mon  , à dominer 
par  fon  humeur , à prendre  l’afcendanc , 
& à gagner  quelque  dégré  de  fupério- 
rité  les  uns  fur  les  autres  ? Pour  cela 
l’on  veut  ou  fe  faire  aimer  ou  fç  faire 
craindre  par  politique  ; on  donne  des 
confeils  à tout  le  monde  , & l’on  n’en 
reçoit  de  perfonne  ; on  veut  de  l’en- 
cens à pleines  mains , £c  l’on  en  jette 
à peine  quelque  grain  fur  les  autres  qui 
le  méritent  j & lorfqu’on  n’a  prefque 
aucun  égard  pour  perfonne  , on  voir» 
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droit  etre  l’amitié  , & pour  ainfi  dite, 
l’idole  de  tout  le  monde.  De- là  vien- 
nent ces  difputes  , où  l’on  veut , non 
pas  s’éclaircir,  mais  s’accréditer,  & où 
l’on  combat  pour  la  viéfcoire , non  pas 
pour  la  vérité  ou  pour  la  juftice  ; de-là 
cette  liberté  qu’on  fe  donne  de  faire  le 
cenfeur  & le  réformateur , & de  tenir 
un  tribunal  toujours  dreflé  pour  faire 
le  procès  aux  a&ions  , & aux  inten- 
tions même  des  hommes  : de-là  cette 
maligne  joye  qu’on  a à découvrir  les 
défauts  d’autrui , & à établir  fa  répu- 
tation en  afFoibliflant  celle  des  autres  j 
comme  fi  l’on  regagnoit  fur  eux  toute 
l’eftime  qu’on  leur  Fait  perdre  : vices 
contraires  à„la  paix  & à la  charité  chré- 
tienne , & pourtant  communs  parmi 
les  Chrétiens. 

Pour  remédier  à ces  défordres , & 
pour  entretenir  la*  paix  & l’union  avec 
les  hommes  avec  qui  nous  vivons  t l’A- 
pôtre Saint  Pierre  nous  donne  une  ré- 
gie , qui  feule  peut  affermir  notre  re- 
pos & celui  des  autres  ; elle  mérke  que 
vous  y faflîez  réflexion  : In  fraternité* 
tis  amore  Jïmplici , ex  cnrde  diligite  atten~ 
tins.  Aimez-vous  avec  circonfpe&ion 
comme  des  freres  , d’une  amitié  Am- 
ple ; c’eft-à-dire  , foyez  Amples  à l’é- 
gard des  défauts  & des  humeurs  des 

D d iij  > 
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autres , 8c  circonfpeéh  touchant  les  vô. 
très.  Le  cœur  fimple  8c  franc  ne  fe  ré- 
froidic  pas  , ne  s’offenfe  pas  légère- 
ment , ne  prend  pas  de  faux  foupçons 
ni  de  vains  ombrages , ne  va  pas  fon- 
der fans  raifon  le  fond  des  actions  ou 
de  la  conduite , ne  fait  ni  le  délicat  , 
ni  le  pointilleux  mal  à propos.  Il  ne  re- 
garde pas  à certaines  petites  irrégula- 
rités , il  ne  fe  pique  pas  de  formalités 
inutiles  , 8c  n’exige  pas  des  devoirs 
chargeans  , ni  des  complaifances  for- 
cées. Par  cette  indulgence  on  jouit  de 
fa  propre  paix  , & l’on  laiiTe  la  leur 
aux  autres.  Il  faut  au  contraire  être 
circonfpe&s  8c  attentifs  fur  notre  con- 
duite. Cette  circonfpe&ion  fait  qu’on 
veille  à tous  fes  devoirs  ,’qu’on  s’ac- 
commode aux  inclinations  aes  autres  , 
qu’on  les  prévient  en  honneur  8c  en  af- 
fedion , qu’on  eft  fenfible  à leurs  be- 
foins  , qu’on  les  oblige  avec  adrefle  , 
qu’on  fait  valoir  leur  mérite  autant  qu’il 
vaut , 8c  qu’on  craint  toujours  d’être 
moins  doux  , moins  retenus , 8c  moins 
civils  qu’on  ne  doit  être.  Mais  l’amour 
propre  renverfe  cet  ordre , nous  gar- 
dons notre  prudence  pour  examiner 
le  prochain  à la  rigueur  , & la  fimpli- 
cité  pour  nous  permettre  tout  à nous- 
mêmes.  Nous  voulons  que  nos  frétés 
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foient  nos  amis  , 6c  nous  voulons  êtte 
les  tyrans  de  nos  freres.  Chacun  veut 
aimer  Ton  prochain  commodément,  6c 
veut  être  aimé  dans  toutes  les  formés  : 
on  reflerre  fes  obligations , 6c  l’on  étend 
celles  des  autres.  X3>n  exige  des  égards 
& des  déférences  qu’on  n’a  pas  inten- 
tion de  rendre  ; on  veut  réduire  tout  à 
fon  humeur,  on  fe  pardonne  bonne- 
ment tous  fes  défauts  de  fociétc'  6c 
<l’on  reiïent  tous  ceux  des  autres4:  dc-là 
viennent  les  dépits  , les  jaloufies , les 
^aigreurs , 6c  les  haines  parmi  les  hom- 
mes , par  la  différence  d’humeurs  ÿ 
voyons  comment  la  charité  doit  régler 
celles  qui  viennent  du  reifentimentdés 
injures  par  le  pardon  des  ennemis,  L 


Le  commandement  d’aimer  les  éti-  Point; 


nemis  6c  de  pardonner  les  injures , eft 
proprement  l’ordonnance  de  la  Loi 
nouvelle , 6c  le  Commandement  de  Je- 


fus-Chrift  : Hoc  ejl  pnceptum  meum.  La 

{uudencede  la  chair  s’en  offenfe,  toutO 
a force  de  la  nature  s’y  ôppofe , tous 
les  mouvem'ens  jjl’un  cœur  humain  s’y 
trouvent  combattus  ; 6c  pour  établir 
une  telle  Loi  , il  ne  falloir  pas  moins 
qu’un  tel  Légiflateur  qui  la  rendît  ju- 
fte  par  fon  autorité  , poffible  par  Cx 
grâce  , fainte  6c  nécelTaire  par  foi* 

Ddliij 


Digitized  by  Google 


f-  Sermon  ■ 

exemple.  Les  Philosophes  avoient  queL 
quefois  confervé  leur  repos  & leur  tran- 
quillité dans  les  injures  ; mais  ils  mé- 

S’r  ';nt  plus  ceux  qui  les  avoient  of- 
, que  les  offe.nfes  qu’on  leur 
avoit  faites  ; ils^oient  modérés  par 
.fierté,  dit  Saint  Auguftin  -,  ils  cher- 
choient  leur  propre  gloire  dans  les  fouf- 
frances.j  & la  patience  fans  l’humilité 
eft  une  vertu  fauffe  & inutile. 

Moyfe  avoit  borné  la  vengeance  , 

. en  condamnant  chacun  à fouffrir  U 
même  peine  qu’il  avoit  fait  fouffrir  à 
d’autres  : Oculum  pro  oculo  , dentem  pra 
dente.  Mais  cette  juftice  pouvoir  s'ap- 
peler la  juftice  des  injuftes , félon  Saint 
Auguftih  j c’étoit  modérer  la  colere , 
mais  ce  n’étoit  pas  l’éteindre  y c’étoit 
6tec  l’excès  de  la  vengeance , mais  c’é- 
toit laiffer  le  défir  de  la  vengeance  : 
ainfi , quoiqu’il  fût  jufte  de  punir  l’of- 
fenfeur , ajoute  ce  Pere  , que  l’offenfé 
recherchât  lui-même  cette  punition  , 
qu’il  la  défirât , qu'il  s’en  réjouît , il 
éioic  réfervé  à Jelus-Chrift  d’apporter 
au  monde  ce  dernier  degré  de  charité 
pour  perfeétionner  cltte  Loi  qui  conve- 
jioit  à un  peuple  imparfait  & groffier, 
tel  qu’étoit  le  peuple  Juif  -,  par  un  Evan- 
gile de  paix  qui  convînt  a un  peuple 
faint , & choifi , tel  que  devoit  être  le 
peuple  Chrétien. 
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" C’cft  pour  cela  qu’il  l’appelle  lui-mc- 
me  un  commandement  nouveau  : Man - 
datum  noviim  do  vobis.  Nouveau  quant 
, à l’exemple  qu’il  en  a donné  lui-méme  : 
on  avoir  vû  des  efclaves  mourir  pour 
leurs  maîtres  ; mais  non  pas  des  maî- 
tres mourir  pour  leurs  efclaves.  Nou- 
veau quant  au  principe,  parce  que  l’E- 
vangile a communiqué  en  abondance 
l’efprit  de  dileétion  &:  de  charité  que 
la  Loi  ne  fournifloit  point , & que  la 
promefle  de  grâce  ne  donnoit  dans  l'an- 
cien Teftament  qu’en  petite  mefure. 
^Nouveau  quant  au  motif  ; la  Loi  obli- 
geoit  à l’amour  de  Dieu  & du  prochain 

{>ar  les  terreurs  de  la  colere  & des  ma- 
édiétions  de  Dieu , ou  par  les  promeC. 
-fes  des  bénédictions  temporelles  -,  an 
lieu  que  l’Evangile  nous  y porte  par  l’a- 
tnour  que  Jefus-Chrift  nous  a porté , 
par  l’adoption  qu’il  nous  a acquife  , 
par  la  félicité  éternelle  qu’il  nous  des- 
tine. Enfin  nouveau  , parce  que  c’dft 
un  précepte  qu’il  faut  renouveller  tous 
les  jours  dans  nos  cœurs,  de  peur  que 
les  cupidités  cjui  s’y  attachent  ne  s’en 
rendent  les  maitrelTes , & qu’on  ne  laiflè 
vieillir  par  une  dangereufe  négligent» 
une  certaine  habitude  de  haine  prelque 
infenfible,  & un  éloignement  fecret  qui 
jfe  réveille  toutes  les  fois  qu’on  voit. 
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ou  qu’on  entend  parler  de  ceux  donê 
en  croit  n’avoir  pas  fujet  d’être  fatif- 
fait. 

Que  fi  c’eft-la  la  Loi  de  l’Evangile^ 
on  peut  dire  que  ç’a  été  une  des  prin- 
cipales preuves  de  l’Evangile  ; & que 
fi  Jefus-Chrift  a établi  cette  parfaite 
charité , cette  charité  bien  obfervée  n’a 
pas  peu  fervi  à établir  la  Foi  & la  Re- 
ligion de  Jefus-Chrift  , la  patience  des 
Martyrs  ayant  été , dit  Saint  Auguftin  , 
comme  le  fondement  de  la  grandeur 
.&  de  la  gloire  de  l’Eglife.  Leur  dou-  , 
ceur  s’accordoit  avec  leur  courage  , ils 
ne  réfiftoient  pas,  & ils  ne  fuccom- 
boient  pas  ; ils  avoient  un  coeur  capa- 
ble de  fouftrir  & de  pardonner  ; hum- 
bles & généreux  tout  enfemble  , ils  ne 
perdoient  ni  la  charité  pour  leurs  ty- 
rans , ni  la  patience  dans  leurs  fuppli- 
ces.  Les  Payens  en  étoient  furpris  ; ils 
voyoient  ces  hommes  qui  n’avoient 
rfbn  des  mœurs  ni  des  inclinations  des 
autres  hommes , qui  regardoient  la  pau- 
vreté comme  les  richefles  , & la  vie 
comme  la  mort  ; qui  fouffrcrtent  & qui 
fe  réjouiiïoient  dans  les  fouffrances  j. 
qui  étoient  haïs , & qui  aimoient.  Leurs 
paroles  ne  les  avoient  pas  touchés  ; ils 
avoient  douté  de  la  vérité  de  leurs  mi- 
racles , mais  leur  patience  les  défar- 
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moir.  C’eft-là  qu’ils  reconnurent  que 
cette  charité  , qui  ne  cédoit  pas  à des 
haines  opiniâtres  ne  pouvoir  pas  être 
l’ouvrage  de  la  Nature  ^ que  pour  de 
( telles  a&ions , ii  falloir  qu’il  y eût  dans 
‘ l’homme-  un  -autre  efprit  que  celui  de 
l l’homme  > que  telles  vertus  ne  pou- 
voient  venir  de  la  difcipline  de  leurs 
•Sages.  Ils  crurent  en  la  puillance  invi- 
fible  de  Jefus-Chrift  qui  les  foutenoit  ; 
ils  ne  purent  continuer  de  haïr  ceux 
qui  ne  pouvoient  Te  Iafler  de  les  aimer , 
Vis  les  admirèrent , ils  les  aimèrent , ils 
les  imitèrent.  S’ils  euflent  fouffert  fans 
laimer , leurs  fouffrances  étoient  inuti- 
les -,  s’ils  enflent  aimé  fans  Ibuffrif , leur 
«charité  eût  été  fufpeéte  , ou  du  moins 
'commune  j mais  qui  eft-ce  qui  peur 
long-tems  réfiftet  à la  patience  & à la 
charité  pintes  en fe table  i il  y a des 
chofes  dans  l’Evangile  qui  plaifent  aux 
ennemis  même  de  l’Evangile,  qui  tou- 
chent les  âmes  les  plus  pafllonnées  i 
car  qui  eft-ce  qui  n’aime  pas  des  gens 
qui  l’aiment  & qui  lui  cedent  î 

D’où  je  conclus , Meflieurs , que  dans 
la  néceiïité  où  nous  fortunes  de  con- 
tribuer au  faluc  les  uns  des  autres 
nous  devons  nous  fanéfcifier  nous-mê- 
mes par  l’amour  de  nos  ennemis , 8c 
gagner  nos  ennemis  par  notre  douceuç 
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8c  par  notre  patience.  Mais  n’eft-ce  pas 
renverfer  l’ordre  des  loix  & de  la  ju- 
ftice  ? N’eft-ce  pas  donner  lieu  aux  op- 
prelïïons , 8c  aux  attaques  des  méchans  î 
N’eft-ce  pas  entretenir  le  "vice  par  l’im-1 
punicé,  & introduire  ainfi  la  confufion, 
dans  la  fociété  8c  dans  le  commerce  des' 
hommes  ? Non  , dit  Saint  Auguftin 
il  n’y  a rien  de  plus  utile  pour  le  Pu- 
blic 8c  pour  les  particuliers , que  d’être 
difpofé  à fouflfrir  autant  qu’il  convient*' 
au  falut  des  particuliers  qui  nous  font 
foufFrir.  N’eft-ce  pas  le  moyen  de  fur^ 
monter  la  malice  par  la  bonté , de  per-| 
fuadej:  le  mépris  de  la  gloire  & des  fouf** 
frances  du  monde , pour  fe  rendre  di-' 
gne  des  récompenfes  c(e  l’autre  vie  £ 
N’eft-ce  pas  défarmer  la  cruauté  par  la. 
patience  , 8c  vaincre  le  monde  avec  Je- 
fus-Chrift?  Celui  qui  ofFenfe  n’eft-il 
pas  allez  puni  par  le  mal  qu’il  fait  ? que 
s’il  faut  qu’il  foit  puni  , c’eft  la  cha- 
rité, 8c  non  pas  la  vengeance  qui  doic 
fe  charger  de  le  châtier.  Une  punition 
exemplaire,  difoit  autrefois  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  peut  être  utile , mais 
une  charité  exemplaire  le  fera  toujours 
davantage , la  punition  arrêtera  les  mé- 
chans, mais  la  patience  les  rendra  bons  ; 
en  pardonnant  aux  autres  nous  obtien- 
drons-le  pardon  pouc  nous -mêmes. 


Digitized  bÿ  Google 


pour  le  /.  Vendr.  de  Carepte.  5 1 j*  ♦ 
Phinées  de  Moyfe  ont  été  loués  d’avoir 
puni  les  méchans  ; mais  ils  l’ont  été 
encore  davantage  d’avoir  fait  l'office 
de  Médiateurs'en  faveur  des  criminels  -, 

Dieu  même  a pardonné  à fes  ennemis , 
de  Jefus-Chrift  nous  oblige  dans  l’E- 
vangile de  pardonner  jufqu’à  feptante- 
fept  fois. 

Mais  entrons  dans  le  détail  de  ce  ^ 
précepte.  Jamais  Jefus-Chrift  ne  s’eft 
expliqué  plus  clairement  : on  dîroit 
qu’il  avoir  en  vue  de  prévenir  toutes 
les  rufes  du  cœur  humain  , tous  les  dé- 
tours de  l’amour  propre,  toures  les  in- 
terprétations qu’une  raifon  corrompue 
pouvoit  donner  à fa  parole.  Il  nous 
prépare  à l’écouter  par  cette  autorité  * 
toute  divine  de  Législateur  & de  Maî- 
tre dont  il  Ce  fert , quand  il  veut  pro- 
noncer-, ou  fes  loix,  ou  fes  jugemens , 
de  aflujettir  la  raifon  & les  paffions 
mêmes  des  hommes  à fes  volontés  & • 
à fon  fervice  : Ego  autem  dico  vobis . 

C’eft  moi  qui  vous  le  commande  ; il 
fçait  le  joug  qu’il  nous  impofe,  de  fans 
reftriétion  , (ans  adouciflement , fans 
exception , il  nous  commande  de  vain- 
cre nos  reffientimens  , & d’aimer  nos 
ennemis  ; Diligite  inimicos  veJ!ros.Q\ioi- 
que  l’amour  comprenne  tout  , Dieu 
l<^it  qu’on  fc  déguife , quon  fc  flate , 
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qu’on  donne  le  nom  d’amkic  à de  cruel- 
les indifférences, qu’on  fe  repaît  de  l'om- 
bre & de  l’image  d’une  charité  fuperfi- 
cielle  &c  infruétueufe  j aînfi  il  ajoute: 
Faites  du  bien,  Benef nette.  Il  femble 
que  c’eft  alïez  dit , que  faire  du  -bien 
enferme  tous  les  biens  enfemble  : mais 
il  veut  expliquer  fes  intentions  ; il  pré- 
„ tend  que  nous  entreprenions  de  gagner 
nos  ennemis  en  priant  pour  nous  & 
pour  eux  , & que  nos  prières  foienc 
auffi  ferventes  que  les  effets  de  notre 
amour  , &c  les  fentimens  de  notre  cœur 
doivent  être  finceres  : Orate  pro  perfe- 
quentibus.  Mais  comme  les  hommes 
font  d’ordinaire  intéreffés , 5c  que  dans 

* les  occasions  difficiles  il  faut  les  foute- 
nir  par  de  grandes  efpérances  ; il  leur 
promet  qu’ils  deviendront  les  enfans 
de  fon  adoption , & les  héritiers  de  fon 
Royaume.  Ut  fitis  filii  Patris  veftri.  Il 
fait  de  la  miféricorde  de  l’homme  une 
condition  pour  la  tienne  , & une  me- 
fure  même  pour  la  tienne  : Dimitte , 
& dimitte tur.  Après  cela  cherchez  des 
rafinemens , des  prétextes  de  juftice  , 
d’honneur  , de  raifon  , de  défenfe. 
Groffiffez  le  tort  qu’on  vous  fait,  ju- 
ftifiez  celui  que  vous  faites  ; formez- 
vous  une  confcience  qui  compatiffc  à 
yos  pallions , cherchez  des  Directeurs, 
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qai  s’y  accommodent , vous  trouverez 
ea  vous  dequoi  vous  tromper  ; mais 
vous  ne  trouverez  pas  dequoi  vous  ex- 
cufer  dans  l’Evangile. 

Il  faut  donc  aimer  vos  ennemis  , ce 
commandement  s’adrelïe  à tous,  quoi- 
que la  plupart  des  hommes  s’en  croyent 
exempts , à moins  que  de  fe  faire  une 
guerre  ouverte , & de  fcandalifer  le 
Public  par  des  inimitiés  éclatantes  : on 
fe  perfuade  aifément  qu’on  n’eft  enne- 
mi de  -perfonne  , pourvû  qu’on  puiilè 
fauver  les  apparences  au-dehors , on  > 
fe  latisfait  librement  au-dedans’de  foi  : 
on  ne  compte  pour  rien  ces  haines 
qu’on  peut  tenir  cachées  fous  les  replis 
de  fa  confcience  : on  fe  raffine  contre 
la  malice  des  reffentimens  intérieurs 
qu’on  ne  peut  fe  difîïmuler  à foi-mê- 
me , par  des  devoirs  extérieurs  qu’on 
rend  froidement  à ceux  qu’on  haït  & 
qu’on  méprife.  On  aime  mieux  s’imagi- 
ner qu’on  n’a  point  d’ennemis  , que 
d’avouer  qu’on  eft  ennemi  de  quel- 
qu’un ; & pour  n’avoir  pas  la  peine  de 
pardonner  à autrui , on  juge  qu’il  eft 
plus  court  de  fe  pardonner  à foi-mê- 
me. Il  n’y  a perfgnne  qui  ne  fe  trouve 
coupable  devant  Dieu  d’avoir  rompu  la 
charité  ou  de  l’avoir  fait  rompre  à fes 
freres.  Ce  tems  heureux  n’a  pas  duré  | 
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où  les  Chrétiens  n’avoient  entr’eux 
qu’un  coeur  & qu’une  ame  ; il  n’y  a 
point  de  vie  qui  n’ait  fes  troubles  & Tes 
traverfes , point  de  cœur  qui  n’^it  été 
bleffé  par  quelque  endroit , peu  de  bien- 
faits &c  d’amitiés  qui  n’ayent  fait  des 
ingrats  & des  infidèles  , & prefque 
point  d’hommes  qui  n’ayent  à faire  un 
facrifice  à Dieu  de  quelque  fecrette 
vengeance  , & qui  ne  doivent  fe  faire 
effort  pour  aimer  quelque  ennemi.  Je 
dis  l’aimer  d’un  amour  effectif , qui 
craigne  pour  eux  les  périls  aufqueis  ils 
s’expofent , que  nous  efpérions  pour 
eux  la  grâce  que  Dieu  leur  peut  faire 
comme  à nous  : car  fon  bras  n’eft  pas 
accourci , &c  nous  n’avons  pas  épuifé 
fes  divines  miféricordes.  Il  faut  avoir 
de  la  triftefte  de  l’aveuglement  où  ils 
font , de  la  joye  de  tous  les  biens  qui 
leur  arrivent , & de  tout  ce  qui  a le 
moindre  rapport  à leur  falut } autre- 
ment vous  ne  les  aimez  pas  en  effet. 

Ce  n’eft  pas  aflez  , il  faut  leur  faire 
du  bien  dans  leurs  nécefïités  & dans 
leurs  befoins  : Si  efurierit  inimicus  tuus , 
ciba ilium , diÉ  l’Apôtre.  Premièrement, 
parce  qu’étant  l’image  $le  Dieu  qui  eft: 
notre  Bienfaiteur  , vous  devez  recon- 
noître  fes  grâces  en  la  perfonne  de  vo- 
tre^. ennemi  .même  , & que  vous  ne 
. fçauriez 
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fçauriez  témoigner  le  refpeét  & la  re« 
connoiflance  que  vous  avez  pour  cette 
bonté  fouveraine  plus  purement , que 
fur  des  fujets  qui  n'ont  contribué  de 
rien  à Te  l’attirer.  Secondement , pour 
imiter  cette  bonté  fouveraine  de  Dieu  , 
qui  fait  luire  fon  foleil  fur  les  bons  & 
fur  les  méchans  , & qui  fait  pleuvoir 
fur  les  juftes  & fur  les  injuftes  : ce  qui 
nous  engage  à étendre  nos  devoirs  in- 
différemment fur  ceux  dont  nous  avons 
fujet  de  nous  louer  , & fur  ceux  dont 
nous  avons  fujet  de  nous  plaindre* 
Troifiémement , afin  de  les  gagner  par 
cette  charité  abondante  , en  les  adou- 
cifTatît  par  nos  foins  & par  nos  bien- 
faits , en  leur  iiifpirant  pour  nous  la 
même  bonté  que  nous  avons  pour  eux, 
& les  engageant  par  les  biens  que  nous 
leur  faifons , à fe  repentir  du  mal  qu’ils 
nous  ont  fait , ou  qu’ils  ont  eu  deffein 
de  nous  faire. 

Mais  fuis-je  inftruit  de  leurs  befoins 
dites-vous , qu’y  a-t’il  de  commun  en- 
tre eu»&  moi  ? Quel  commerce  avons- 
nous  enfemble  î Hé  ! c'eftdéja  un  affezt 
grand  malheur  pour  vous  d’avoir  cette 
froideur  & cette  indifférence  , & de 
ne  vouloir  rien  de  commun  avec  des 
hommes  régénérés  par  la  .même  grâce 
que  vous  , rachetés  du  roêrtfc  prix  que 
Tiw ne  /j  | e 
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-vous , deftinés  à la  même  gloire  quê 
vous , &c  ne  faifant  ainfï  qu’un  même' 
corps  8c  un  même  efpriten  Jefus-Chrifls 
avec  vous  ? Mais  cette  ignorance  af- 
feétée  de  leurs  befoins  ne  vous  juftifie- 
ra  pas  un  jour  devant  le  Tribunal  du 
fouverain  Juge.  Vous  êtes  fi  inftruits 
de  tout  le  refte  de  leurs  affaires , pour, 
quoi  ne  fçavez-vous  pas  ce  qui  leur 
manque  , & ce  que  vous  pouvez  faire 
pour  eux  ? La  malice  vous  ouvre  les- 
yeux  pour  difeerner  tous  leurs  défauts  * 
& la  charité  ne  dcvroit-elle  pas  vous 
les  ouvrir  pour  vous  faire  obferver 
leurs  vertus  ? Vous  fçavez  tout  le  mal 
qu’ils  font  , d’ou  vient  que  vous  ne- 
içavez  pas  le  mal  qu’ils  fouffrent  Vous* 
êtes  les  premiers  avertis  de  leurs  dif- 
graces  pour  en  triompher , & vous  êtes 
les  derniers  informés  de  leurs  néceffi- 
tés  pour  y remédier.  Pourquoi  faut-it 
qu’il  n’y  ait  pas  une  de  leurs  imper  fec- 
tions qui  vous  échape,  &que  tous  leurs 
befoins  vous  foient  inconnus  ? Vous- 
les  connoiffez  trop  r ou  vous  les  con- 
jaoiffez  trop  peu  , & l’un  8c  l’autre 
yient  du  défaut  de  votre  charité. 

Il  faut  encore  prier ‘pour  eux  : On u 
te  pro  perfcquentibus , parce  que  l’a  moue 
des  ennemis  étant  une  des  plus  difficu 
les  pratiqjj^s  de  la  Religion  de  Jefus~ 


. peur  le  I.  Vetidr.  de  Carême.  )'j  i 
Chrift  , nous  ne  pouvons  en  être  capa- 
bles que  par  fon  efprit.  Or  comme  vos 
fommes  obligés  de  les  aimer  fans  celfe , 
nous  fommes  obligés  dé  prier  fans  cef- 
’fe  , 8c  de  dire  comme  Samuel  pour  un 
peuple  qui  venoic  de  lui  ôter  le  gou- 
vernement que  Dieu- îr.êtne  lui  avoit 
'donné  : udbjit  à me  hoc  peccatum  , ut 
cejfem  pro  vobis  or  are  ad  Dominum.  Ce 
qui  fe  doit  entendre , non  pas  de  ces 
prières  récitées  fans  affeéfcion  &c  fans 
tendrefTe,  mais  d'une  efFufion  de  coeur 
qui  fe  fait  devant  Dieu  , & qui  a cté 
précédée  par  les  devoirs  8c  par  les  bien- 
faits de  l’amour  que  cette  priere  a pro- 
duits. v //'  ’ 

Voilà  , Meilleurs  , à quoi  vous  obli- 
ge ce  précepte  de  Jefus-Chrift.  Quelle 
exeufe  trouverez-vous  donc  pour  fau- 
ver  vos  relfentimens  8c  vos  vengeances  } 
Direz-vous  que  ce  n’en:  pas  vous  qui 
avez  offenfé  le  premier?  Pourquoi  fal- 
loit-il  redoubler  un  mal  qu’un  autre 
avoit  déjà  fait  : Selon  le  monde , c’ert: 
un  foulagemenc  de  votre  douleur , die 
Tertullien  j félon  Dieu  , é’eft  un  re- 
doublement de  malice.  Quelle  difFc- 
ïence  y a-t’il  entre  vos  péchés , linon  , 
qu’il  y a eu  quelque  intervalle  de  tems 
entre  l’un  & l’autre,  & qu’il  a fait 
avaait  vous  le  mal  que  vous  avez  fait 
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apres  lui  ? Direz-vous  que  vous  n’avés 
'pa^ÊXcédé  dans  votre  vengeance  ; & 
neTÇavez-vous  pas  que  dans  les  régies 
de  l’Evangile  , toute  vengeance  eftex- 
ceflive?  Quel  facrîfice  ferez-vous  à Dieu» 
fi  vous  ne  lui  facrifiez  vos  reflentimens  î 
N’eft-il  pas  jufte  pour  connoître  le  mé- 
rite  de  la  patience  que  vous  lui  offrez^ 
n’eft-il  pas  allez  puifiant  pour  vous  fa- 
tisfaire  ? Peut-être  direz-vous  que  vous 
n’avez  rien  fait  que  par  un  zélé  de  ju- 
ftice  ; mais  quel  droit  avez  - vous  de 
monter  fur  le  tribunal  , & de  décider 
fur  ce  qui  vous  touche?  Eftcs-vous  fi  dé- 
gagés de  tout  intérêt  & de  tout  amour 
propre  , que  vous,  gardiez  la  modéra- 
tion qu’il  faut  dans  votre  propre  cau- 
fê  ? Seriez-vous  fi  zélés  pour  la  juftice 
fur  des  fujets  où  vous  n’auriez  aucune 
part  ? Direz-vous  enfin  que  ce  com- 
mandement efi  difficile  ? Je  l’avoue  , 
mais  la  récompenlè  qu’il  promet  elt 
grande  : Dura  jujfît , feâ  magna  promis 
' fit , dit  Saint  Auguftin  , d’être  enfans 
du  Pere  célefte , d’être  héritiers  de  fou 
Royaume  s & cohéritiers  de  Jefus» 
Chrift-mênie.  Voilà  cette  charité  qui 
Séteint  les  reffentimens  : voyons  en  peu 
de  mots  quelles  font  les  haines  d’imc- 
rêc  quelle  doit  vaincre. 
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U 11e  des  principales  conditions  que  HT; 
l’Apôtre  donne  à la  charité,  c’eft  qu'el-  PoiN'i 
le  ne  cherche  pas  fes  intérêts  : Non 
qutrit  ejua  Jua  Junt , & un  des  princi- 
paux défordres  que  produit  l’intérêt  # 
ç’eft  de  faire  perdre  la  charité.  Il  n’y 
a rien  de  plus  fort  dans  le  coeur  de 
l’homme,  que  la  cupidité  des  biens 
du  monde  ; le  Riche  y trouve  dequoi 
fournir  à fes  partions  , le  Pauvre  de- 
quoi foulager  fes  befoins;  L’un  les  re- 
garde comme  utiles  à fes  plaifirs , l’ait- 
tre  comme  nécelïaires  à fon  entretien  : 
ainli  dans  un  état  different , ayant 
prefque  les  mêmes  défirs  , l’un  de  fe 
maintenir  dans  fa  vauité , l’autre  de 
fortir  de  fon  indigence  \ ils  ne  trou- 
vent rien  de  plus  tenfible  que  de  per- 
dre ce  qu’ils  poffedent , rien  de  plus 
doux  que  d’acquérir  ce  qu’ils  ne  po lie- 
dent  pas  encore.  De-là  vient  qu’il  n’y 
a rien  de  ff  difficile  que  de  réparer  l’of- 
fenfe  que  nous  faifons  aux  autres , en 
leur  faifant  perdre  leurs  Liens  , & rien 
de  fi  difficile  que  de  pardonner  aux  au- 
tres , celle  qu'ils  nous  font  en  nous 
retenant  le  nôtre  : c’eft-là  la  principal 
le  fource  des  inimitiés  & des  vengean- 
ces , &c  les  plus  grands  dangers  où  la 
charité  fe  trouve  tous  les  jours,  expofée. 
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Or  je  dis  que  dans  ces  occafîoné 
un  Chrétien  doit  fe  fouvenir  qu’il  lui 
importe  plus  de  fauver  Ion  ame , que 
de  conferver  fes  biens  , qu’il  a des  in- 
térêts à ménager  plus  confidérables  que 
les  temporels , qu’il  doit  acquérir  le 
Royaume  des  Cieux  par  la  perte. mê- 
me de  Ci  vie,  & que  la  charité  eft  cette 
perle  Evangélique,  qu’il  faut  tout  ven- 
dre pour  l’acquérir , & tout  perdre  pour 
la  conferver. 

Faut-il  donc,  direz-vous,  que  l’in-' 
nocence  foit  en  proye  à la  malice  dey 
pécheurs  ? Jefus-Chrift  l’a  prédit  àinli 
dans  fon  Evangile.  Faut-il  laiiïer  la 
robbe  à celui  qui  nous  enteve  le  man- 
teau ? Ce  font  fes  propres  termes  r 
Ne  faut-il  pas  réfifter  à l’homme  inju- 
fte  ? Il  le  défend  expreflèment , voyez 
jufques  où  va  la  douceur  chrétienne  , 
te  combien  vous  êtes  éloigné  de  la  per- 
feétion  de  votre  état. 

Cependant  aujourd’hui  pour  un  droit 
incertain  , pour  une  prétention  dou- 
ceufe , on  fe  trouble , on  s’allarme 
on  fe  cite  devant  les  Tribunaux  , on- 
lalïè  la  patience  des  Juges  par  des  pour- 
fuites  opiniâtres  , on  couvre  la  vérité 
par  des  adrefles  artificieufes , on  paffe 
de  la  difcufïïon  de  la  caufe  à la  défo- 
iaciou  des  perfonnes ; on  fe  plaint  * oit 
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fe  liait  , on  fe  venge  , on  s’accufe,  on 
allume  toutes  Tes  pallions , fouvent  pouf 
un  petit  intérêt*,  Se  l’on  bielle  mille 
fois  b juftice  en  faifant  femblant  de 
la  demander.  Pourquoi  ne  ioufïrez- 
tous  plutôt  qu’on  vous  fade  tort , di- 
foit  l’Apôtre.  Que  ne  fouffrez-vous  plu- 
tôt qu’on  vous  ôte  ce  qui  vous  appar- 
tient ? Je  fçai  que  la  nécefiué  oblige 
quelquefois  à recourir  aux  Juges  que 
Dieu  a établis  pour  maintenir  la  paix 
entre  les  hommes , Se  pour  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient.  Je  fçai 
que  la  juftice  eft  comme  une  digue  que 
Dieuaoppofée  à l’infoîence  des  Grands 
Se  des  Riches  du  fiécle , qui  oppri- 
ment les  pauvres  ôe  les  foibles  -,  qu’il 
eft  permis  de  défendre  par  des  voyes 
juftes  les  biens  qu’on  nous  ravit  inju- 
ftement , Se  qu’il  y a même  quelque- 
fois une  elpece  de  charité  de  réprimer 
les  cupidités  , Se  de  ne  pas  tout  per- 
mettre à l’injuftice.  Mais  je  fçai  aulîl 
que  de-là  nailïènt  mille  pallions , les; 
faux  foupçons , les  paroles  outrageu- 
fes  , les  noires  médifances , les  inju- 
res atroces , Se  les  inimitiés  irréconci- 
liables. Sondez  vous-mêmes  vos  conf- 
ciences,  fi  vous  pouvez  éviter  ces  écueils,, 
implorez  la  juftice , s’il  le  faut,  contre: 
jo's  freres  r mais  entretenu  b paix 
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avec  eux  , redemandez  votre  bien  , (i  . 
vous  voulez , mais  perdez-le  plutôt  que 
de  perdre  la  charité. 

C’eft  de  ce  même  principe  d'intérêt 
que  naît  l’injuftice  de  la  plupart  des 
Riches  du  fiécle  , d’exiger  ce  qu'on 
leur  doit  avec  rigueur  , & de  ne  payer 
ce  qu’ils  doivent  qu’à  leur  fantailîe. 
Avec  quelle  exactitude  preflent-ils  leurs 
debiteurs , eux  qui  fe  nourrirent  de  la 
graille  de  la  terre , & qui  recueillent 
le  fruit  des  travaux  & des  peines  des 
autres  hommes  ?”  Avec  quelle  dureté 
font-ils  attendre  le  falaire  à ces  mifé- 
rables  artifans , à qui  la  Providence  de 
Dieu  n’a  donné  que  leur  induftrie  pour 
tout  patrimoine  , qui  vivent  du  travail 
de  leurs  mains,  & qui  portent  à 1a  lettre 
la  peine  du  premier  péché  , en  gagnant 
leur  pain  à la  fueur  de  leur  vifage  ? La 
charité  défintéreffée  ne  caufe  du  trou- 
ble à perfonne  , &c  n’a  pas  de  ces  em- 
prelTemens  pour  les  biens  pendables  de 
ce  monde. 

Je  veux  en  fini  (Tant  ce  Difcours  » 
vous  laiffer  deux  exemples  de  ce  défin- 
térellêment  en  ta  perfonne  de  deux 
hommes , de  la  plus  charitable  , de  la 
plus  pacifique  , & de  la  plus  fainte  fa- 
mille que  l’Ecriture  Sainte  nous  ait  re- 
préfèntée^i  de  Tobie  lepere,  & de  fbn 

Fils, 
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fils.  Ce  bon  Vieillard  , prêt  à rendre 
les  derniers  foupirs  , chargé  du  mé- 
rite de  Tes  bonnes  œuvres  , levant  dé- 
jà fa  main  tremblante  pour  bénir  fort 
Fils,  lui  donnoic  fes  derniers  confeils  , 
qu’il  lui  lailîoit  comme  un  Teftament 
de  piété , & comme  fon  plus  précieux 
héritage.  Je  meurs  heureux,  mon  Fils  , 
fi  je  vous  lailTe  la  crainte  dé  Dieu  ; ho- 
norez votre  mere  comme  la  nature  ôc 
la  Religion  vous  l'ordonnent  -,  ayez 
toujours  Dieu  dans  votre  penfée  ôc  de- 
vant vos  yeux  ; faites  l’aumône  de  vos 
biens  à mefure  ôc  à.  proportion  que 
vous  en  aurez,  5c  ne  rebutez  jamais  un 
pauvre.  Payez  promptement  ôc  large- 
ment .le  falaire  de  ceux  qui  travaillent 
pour  vous.  RénilTez  Dieu  en  tout  tems , 
ôc  priez-le  qu’il  foit  votre  confeil  ôc 
votre  guide.  Après  tous  ces  avis , il  lui 
parle  de  retirer  dix  talpns  d’argent  qu’il 
a prêtés  depuis  long-tems  à un  de  fes 
parens.  Exemple  rare  , dit  Saint  Ara- 
broife  , les  autres  hommes  attendent 
â la  tnoit  à payer  leurs  dettes,  ôc  font 
ordinairement  ces  réflexions  ; il  fera 
toujours  affez  tems  de  penfer  à mes 
obligations , mes  créanciers  ne  perdront 
rien  , jé  lailferai  à mes  héritiers  dequoi 
les  fatisfaire  du  débris  de  mes  terres , 
ÔC  des  biens  dont  j’aurai  joui  pendant 
Tome  1.  F f 


Digitized  by  Google 


j j $ Sermon 

jna  vie  : au  contraire  , ils  ne  penfent 

qu’à  recouvrer  tout  ce  qu’on  leur  doic 

fendant  leur  vie  , & celui-ci  attend  à 
„ extrémité  à demander  ce  qu’on  lui 
doit , plus  pour  Ton  héritier  que  pour 
Jui-mcme, 

L’exemple  du  Fils  n’eft  pas  moins 
admirable  , il  répond  , avec  fournil- 
fïon  à tous  les  confeils  de  fon  Pe- 
re  : Omni  a qtt&CHmojiie  pr&cepifti  mihi , 
faciam  , Pater  ; mais  quand  il  lui  or- 
donne de  retirer  fcs  dettes  : Qjta.Uo 
pecuniam  banc  retjuiram  ignora.  C’ell  le 
feul  avis  qui  l’embarralfe  : un  autre  au- 
yoit  trouvé  des  excufes  pour  tout  le  re- 
fte  ; foyez  obéiflant , je  fuis  en  âge  de 
me  conduire  & de  me  gouverner  moi-» 
meme.  Soyez  libéral  aux  pauvres , mon 
bien  fuffit  à peine  pour  ma  dépenfe. 
Soyez  humble , ne  faut-il  pas  fuivre 
les  loix  du  monde  ? Soyez  patient , il 
faut  traiter  nos  ennemis  comme  ils  le 
méritent  : recouvrez  vos  dettes , je  le 
ferai  trcs'-volontiers.  Pour  celui-ci , il 
faut  l’alfurer , qu’il  a affaire  à un  hom- 
me de  bien  & de  confidence  ; il  faut 
lui  montrer  l’écrit  figné  de  la  main  du 
débiteur  ; encore  craint-il  de  troubler 
le  repos  de  cet  homme.  Travaillons  % 
mes  Freres  , à nous  former  fur  ces 
grands  modèles  que  le  Saint-Efpric  nous 
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prcfente  dans  les  Livres  faines , poutf 
être  la  régie  de  notre  vie  ; ôtons  de  nos 
cœurs  l’attachement  aux  biens  tempo- 
rels , 8c  nous  retrancherons  en  même^ 
tems  la  caufe  d’une  infinité  de  divilîon$ 
8c  de  querelles.  D’où  venoit  cet  efprië 
de  concorde  , qui  ne  faifoit  des  pre-J 
«fiers  Chrétiens  qu’un  cœur  & qli’unâf 
atr.e  , fi  ce  n’efl;  de  cet  efprit  de  déta- 
chement , qui  ne  failoit  de  tous  leurs 
biens  qu’un  feul  héritage  ? ils  vivoient 
fans  animofité , parce  qu’ils  étoient  fans 
cupidité.  Ah  ! u la  charité  de  Jefus- 
Chrift  régné  en  nous  , elle  répandra 
dans  nos  âmes  uneon&ion  , une  dou- 
ceur , une  paix  , qui  bannira  toutes  ces 
aigreurs  de  tempérament , tous  ces  cha- 
grins de  caprice  , toutes  ces  haines 
d’humeur  , de  paillon  8c  d’intérêt,  qui 
nous  troublent  j ces  antipathies  8c  ces 
averfions  fecretes  feront  vaincues  par 
l’amour  divin  &furnaiurel  du  prochain, 
qui  nous  fera  regarder  dans  nos  freres 
les  membres  de  Jefus-Chrift  , les  en- 
fans  de  Dieu , 8c  les  traits  facrés  de 
fon  image  , à laquelle  ils  font  formés 
comme  nous.  Il  n’y  a , dit  Saint  Au- 
gultin  , que  les  démons  , qui , étant 
les  ennemis  irréconciliables  de  Dieu, 
fans  efpoir  de  retour , doivent  être  les 
nôtres  ; mais  comme  les  plus  grands 
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J40  Serm.  pour  le  J.  Vendr.  de  Car. 
pécheurs  peuvent  devenir  des  pénitens 
Çc  des  Saints  , il  ne  nous  efi:  permis  de 
haïr  en  eux  que  le  péché  , en  priant 
Pieu  pour  leur  converfion  , afin  qu’a» 
près  avoir  été  unis  fur  la  terre  par  les 
jtfens  de  la  charité  , nous  le  foyons  en-» 
tore  dans  le  Ciel , par  la  gloire , cpc  jç 
|QUS  fouhaitç, 

t ■ 
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SERMON 

D E 

LA  CORRECTION 

F RATERNELLE. 


Si  autem  peccaverit  in  te  frater  tuus , vacîe  , SC 
corripe  eum  inter  te  & ipium  folum. 

fi  votre  frere  a péché  contre  vous , 4 liez , & 
reprcncz-le  entre  vous  & lui  feul.  Matthieu 
18.  v.  15, 

COmme  toute  la  Loi  eft  renfermée 
dans  le  double  précepte  de  l’a- 
mour de  Dieu  , & de  l’amour  du  pro- 
chain , les  devoirs  qui  regardent  l’ob- 
fervation  de  l’un  , ne  font  pas  moin9 
indifpenfables  que  ceux  d’où  dépend 
l’accomplilTement  de  l’aqtre.  On  peut 
dire  que  ces  deux  préceptes  ont  une 
liaifon  nécelïaire  qui  les  rend  infépara- 
bles , ou  plutôt  qui  des  deux  n’en  fait 
qu’un  feul  ; car  comment  aimez-vou* 
véritablement  Dieu  que  vous  ne  voye^ 


$4*-  Serment 

pas,  dit  l’Apôtre  , fi  vous  n’aimez  pas 
votre  frere  que  vous  voyez  i Et  quand 
vous  offenfez  l’image  de  Dieu  dans  vo- 
tre prochain  , comment  pouvez-vous 
aimer  Dieu  qui  a*  gravé  cette  image 
dans  votre  frere  ? c’eft  pour  cela  que 
Saint  Jean  , le  Difciplebien-aimé,  que 
l’on  peut  nommer  le  Doéteur  & l’A- 
pôtre de  la  charité  par  excellence  , ré- 
petoir  fans  cefib  cette  leçon  abrégée 
du  Chriftianifme  : Filioli , diligite  in~ 
•vicem.  Mes  chers  enfans  , aimez-vous 
les  uns  les  autres  , ne  leur  recomman- 
dant que  ce  point  de  la  Loi,  parces 
qu’on  a tout  fait  quand  on  l’obferve  * 
nous  devons  en  cela  reconnoîcre  la 
bonté  infinie  de  notre  Dieu,  qui , pour 
affûter  autant  qu’il  eft  en  lui  , le  faluc 
de  tous  les  hommes  , ordonne  à cha- 
que particulier  de  veiller  au  falut  de 
ton  frere  ; qui  n’eft  pas  plus  jaloux  des 
droits  de  fa  Divinité , pour  nous  obli- 
ger à lui  rendre  ce  que  nous  lui  devons  , 
qu  il  eft  attentif  pour  nous  faire  ren- 
dre ce  que  nous  devons  à notre  pro- 
chain , & qui , dans  l’obéiffance  ri- 
goureufe  qu’il  exige  de  nous  fur  cet  ar- 
ticle de  la  Loi , n eft  févere  que  par 
un  motif  de  miféricorde.  Or  parmi  les 
aombreufes  obligations  contenues  dans 
«e  précepte  général  de  l’amour  du  pro- 
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de  la  CorreUion  Fraternelle.  34$' 
chain  , ôe  qui  eu  fortent , dit  Saint 
Auguftin , comme  autant  de  rejettons 
de  leur  racine  , la  correéUon  frater- 
nelle eft  fans  doute  une  des  plus  impor- 
tantes. 

Cependant  on  peut  dire  , qu’il  en  eft 
peu  de  plus  inconnue  6c  de  plus  né- 
gligée. Nous  fournies  environnés  de 
tranfgrelTeurs  de  la  Loi , ôe  les  plus 
fages  fe  contentent  d’en  gémir , fans 
penfer  à les  corriger  * bien  éloignés 
de  ce  Prophète  que  fon  zélé  faifoit  fé- 
cher  ôe  tomber  en  défaillance  à la  vue 
des  pécheurs  , & qui , pour  me  fcrvir 
de  les  paroles  , les  extcrminoit  tous 
les  matins  dans  les  mouvemens  d’une 
fainte  indignation  : Notre  indolence 
femble  lâcher  le  frein  à la  licence  des 
impies  ; nous  vivons  au  milieu  des  fcan- 
dales  de  la  luxure  , de  la  fraude , de 
la  perfidie , de  la  duplicité , de  la  mé- 
dilance  , ôe  de  l’ambition  ; mille  tom- 
bent à nos  côtés  , 6c  dix  mille  à notre 
droite , 6c  nous  ne  penfons  pas  à les 
relever  de  leur  chûte  *,  nous  fomme» 
infenfibles  au  milieu  de  tant  de  défor- 
dres  : au  lieu  que  fi  chacun  tendoit  une 
main  fecourable  à fon  frcre  par  une  fa- 
ge  correéfion , le  monde  fe  réforme- 
roit  : nous  huilons  un  libre  cours  à ce 
torrent  d’iniquité , qui  couvre  la  face 
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de  la  . terre  , 5c  nous  nous  y laiiïbns 
entraîner  nous-mêmes,  au  lieu  de  nous 
oppofer  a fa  violence. 

Que  s’il  fe  trouve  des  Chrétiens  plus 
éclairés  Sc  plus  attentifs  que  les  autres 
fur  cette  obligation  > ils  y fàcisfont  d’u- 
ne m anière  .qui  les  rend  plus  coupables  . 
que  s’ils  la  négligeoient  entièrement  ; ils 
touchent  les  playes  du  prochain  avec 
lî  peu  de  précaution  , qu’ils  les  irritent 
■au  ' lieu  de  les  guérir  , 5c  les  rendent 
•quelquefois  incurables  , en  y voulant 
•apporter  du  remede  ; ils  mêlent  l’in- 
dilcrétion,  l’humeur,  le  chagrin , l’a- 
Tnertume , la  hauteur , le  reproche , od 
il  faut,  le  gcmidement  , la  douceur  , 
l’humilité  , la  fagelTe  : c’eft  l’homme  , 
5c  non  pas  le  Chrétien,  qui  corrige  , 
& qui  reprend  ; de-forte  que  la  chari- 
té que  toutes  les  vertus  accompagnent , 
fe  trouve  bannie  d’un  devoir  dont  elle 
doit  être  lame  & le  motif. 

Or  mon  ddïein  elt  dans  ce  Difcours 
d’inftruire  les  Chrétiens  qui  négligent 
d’accomplir  la  Loi  de  lacorre&ion  fra- 
ternelle , 5c  ceux  qui  l’accompliflent 
imparfaitement , ou  plutôt  qui  la  vio- 
lent en  croyant  l’accomplir  ; de  dilTî- 

{>er  l’ignorance  des  uns , 5c  de  régler 
a mauvaife  conduite  des  autres;  en 

i)ii  mot,  de  vous  faire  voir  que  la  cor-; 

” \ * 
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de  la  Correct  ton  fraternelle.  545 
rc&'cm  fraternelle  eft  un  devoir  d’une 
obligation  indifpenfable  , & de  vous 
marquer  enfuite  les  conditions  dont 
elle  doit  être  accompagnée  , après  avoir 
imploré  l’affiftance  du  Saint-Efprit  par 
l’intercefjlon  de  Marie.  Ave  Maria  > 
&c.  , 


Jl  n’y  a point  de  précepte  plus  ex-p0I*N1|< 
preflement  marqué  , & plus  recom- 
mandé dans  1 Ecriture  , que  celui  de 
fe  corriger  les  uns  les  autres.  Il  n’y  en 
a point  de  plus  nécelTaire  , parce  qu’il 
y va  du  faluc  des  âmes.  Il  n*y  en  a 

Îioint  de  plus  grand  ufage  , parce  que 
es  occauons  en  font  prefque  conti- 
nuelles ; il  n’y  en  a point  de  plus  rai- 
sonnable , parce  qu’il  eft  naturel  de 
s’entr’aider  les  uns  les  autres  ; il  n’y  en 
a point  de  plus  étendu  , parce  que  la 
matière  de  reprendre  eft  auili  vafte  que 
la  licence  de  pécher.  Cependant  c’eft  le 
précepte  le  moins  pratiqué  : Les  uns , . 
dit  Saint  Auguftin  , ne  veulent  pas  s’en 
donner  la  peine  ; les  autres  craignent 
de  fe  faire  des  ennemis  : ceux-ci  n’ont 
pas  l’uftûrance  de  réfifter  en  face  aux 
pécheurs  j ceux-la  n’ofent  les  offenfer  > 
de  crainte  qu’ils  ne  leur  nuifent  dans 
quelques  biens  temporels  que  leur  con-  . 
yoicile  veut  encore  acquérir  , ou  que 
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leur  foiblefTe  a peur  de  perdre.  Aînfi 
perfonne  prefque  ne  fe  hazarde  , per- 
fonne  ne  veut  le  charger  de  ce  foin  ; 8c 
cependant  ceux-là  mômes  qui  font  iï 
circonfpeéts  & (1  fcrupuleux  quand  il 
S’agit  de  corriger  leurs  freres  en  parti- 
culier , font  h prompts  8c  fi  hardis  à 
s’en  moquer  dans  les  compagnies  ; ils 
craignent  de  les  aigrir  par  un  avis  cha- 
ritable , & ils  ne  craignent  pas  de  les 
bleder  par  des  railleries , & par  des 
médifances  piquantes  : ainfi  également 
coupables  , également  perfides  , foit 
qu’ils  gardent  le  fiience  , foit  qu’ils  le 
rompent  ; en  l’un  , ils  abandonnent 
leur  prochain;  en  l’autre  , ils  le  désho- 
norcnt;  en  l’un  , ils  négligent  font  fa- 
lut  ; en  l’autre , ils  déchirent  fa  répu- 
tation ; en  tous  les  deux  , ils  pèchent 
contre  Dieu,  contre  le  prochain , 8c 
contre  eux-mêmes. 

Je  dis  donc  , que  comme  il  y a ur» 
précepte  qai  nous  oblige  d’avoir  pitié 
de  nos  freres , 8c  de  les  afltfter'  dans 
leurs  befoins  corporels  ; il  y a de  mê- 
me un  précepte  qui  nous  oblige  à com- 

fiatir  à leurs  infirmités  morales  , & à 
es  feconrir  dans  leurs  nécelliiés  fpiri- 
tuelles.  Or  comme  l’état  du  péché  eftr 
l’état  le  plus  pitoyable  oïl  ils  puitfent 
,ctre , parce  qu’il  les  prive  de  la  grâce,' 
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de  la  Corrtüion  Fraternelle.  J47 
6c  qu’il  les  exclut  du  Royaume  que 
Dieu  a préparé  à Tes  Elus,  il  n’y  a rien 
de  plus  jufte  , de  plus  charitable  , ni 
de  plus  prefTanc  que  de  les  en  retirer 
6c  de  les  remettre  dans  les  voyes  de 
Dieu  6c  dans  l’efpérance  de  leur  faîut 
éternel , par  des  avis  finceres , par  des  • 
confeils  utiles  , 6c  par  des  corrections 
Pages  6c  falutaires.  Le  Sage  nous  en- 
feigne  que  c’eft-là  la  plus  louable  & la 
plus  fainte  fonction  de  l’amitié  : 
la  ctrreftion  manifefte  vaut  mieux  quurs 
amour  fecret , & que  les  blejfures  de  celui 
qui  aime  , font  plus  efiimables  que  les 
batfers  trompeurs  de  celui  qui  hait  3 pour 
nous  apprendre  que  la  charité  doit  Ce 
manifefter  par  les  œuvres  , 6c  qu’elle 
ne  peut  le  faire  plus  utilement  qu’en 
fervant  de  guide  a ceux  qui  s’égarent  > 
6c  en  montrant  la  vérité  à ceux  qui  ne 
veulent  point  la  connome.  Saint  Paul 
recommande  cette  pratique  comme  le 
miniftére  propre  des  gens  de  bien  6c 
des  hommes  fpirituels.  Si  quelqu'un  9 
dit-il  , par  ignorance  ou  par  foiblfjfe  efb 
tombe'  dans  quelque  péché , in]lruifez.-le  , 
corrigez.- le  avec  un  efprit  de  douceur  y 
vous  qui  êtes  fpirituels.  Pour  montrer 
que  c’eft  le  caraCtere  d’une  fainte  ami- 
tié , de  reprendre  6c  de  corriger , com- 
me c eft  la  marque  de  l’amitié  de  la 
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chair  Sc  du  monde  de  flatcr  & de  ié-i 

duire.  ./ 

Mais  Jefus-Chrift  en  a faic  un  des 
points  principaux  de  fa  difcipline  , 6c 
une  des  loix  les  plus  expreftes  de  Ion 
Evangile  : Si  peccaverit  in  te  frater  tuus , 
corrtpe  eum.  S’il  arrive  que  votre  frere 
aie  péché , ces  paroles  nous  enfeignent , 
quelle  doit  être  la  matin  e de  la  correc- 
tion , quelles  perfonnes  font  chargées  d* 
faire  la  concÙion , quelle  doit  être  la  jin 
de  la  correction.  La  matière  de  la  cor- 
rection , c’eft  le  péché  : Si  peccaverit* 
Ce  n’eft  pas  ce  qui  eft  contraire  à notre 
humeur  , fle  à notre  inclination  ; mais 
ce  qui  eft  contraire  à la  Loi  de  Dieu  s 
car  il  y a des  réprehenfions  de  caprice» 
comme  il  y en  a de  charité  , Sc  il  nous 
prend  plus  fouvent  des  zélés  d’intérêt 
oc  d’amour  propre  , que  des  zélés  de 
juftice  ôc  de  Reiigiçm  : nous  nous  cho- 
quons de  rien  , un  tour  d’eipric  un  peu 
différent , une  humeur  qui  ne  revient, 
pas , un  dégré  de  chaleur  ou  de  froi- 
deur de  plus  ou  de  moins  dans  un  tem- 
pérament , un  air  & des  manières  un 
peu  plus  groflleres  qu’il-  ne  nous  con- 
vient ; c’eft  fouvent  ce  que’  nous  vou- 
drions réformer  en  notre  prochain  j il 
nous  importe  peu  de  le  conduire  à 
Pieu  , nous  ne  penfons  qu’à  le  rame- 
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de  la  CorreSiion  Fraternelle.  34^ 
lier  à nous  -,  nous  le  quittons  de  Tes 
obligations  eifentielles  , pourvu  qu’il 
ne  manque  pas  à certaines  formalités, 
& qu’il  veuille  fe  défaire  de  certains 
petits  défauts  qui  nous  incommodent  ; 
& dès  qu’il  ne  néglige  rien  de  ce  qu’il 
nous  doit , nous  laifïons  à Dieu  à chan- 
ger en  lui  ce  qui  lui  déplaît , &c  ce  qu! 
i’offienfe.  C’eft  ne  fçavoir  parler  ni  ne 
fçavoir  fe  taire  quand  il  faut  * c’eft 
abufer  d’une  des  plus  importantes  fonc- 
tions de  la  charité  Chrétienne  : c’eft 
vouloir  accommoder  l’Evangile  à foi , 
& ne  pas  s’accommoder  à l’Evangile, 
Mais  parce  qu’on  s’exeufe  ordinai- 
rement lur  ce  qu’on  n’a  ni  crédit  , ni 
autorité , & qu’on  rejette  tous  les  foins 
onéreux  du  falut  des  âmes  fur  ceux 
qui  en  font  chargés  par  adminiftratioa 
& par  office  , Jefus-Chrift  ajoute  , fi 
votre  frere  a péché  : Frater  tnus.  Il  n’eft 
pas  néceffaire  qu’il  foit  votre  inférieur, 
il  fuffit  qu’il  foit  votre  égal.  Nous  fom- 
mes  tous  deftinés  à contribuer  felo» 
notre  pouvoir  à la  deftruéfcion  du  corps 
du  péché.  Or  le  péché  peut  fe  confidé- 
rer , ou  comme  un  mal  particulier  à 
l’égard  de  celui  qui  le  conçoit  & qui 
le  commet  , & à l’égard  d’une  jufticc 
propre  à chacun  félon  fon  état  , 01» 
çomme  un  mal  commun  à l’égard  d| 
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çeux  qu’il  bleffe  & qu’il  ifcandalife  , 8C 
à l’égard,  d’un  certain  ordre  établi  de 
Dieu  , 8c  d’une  certaine  droiture  de 
.juftice  que  nous  nous  devons  les  uns 
aux  autres.  De-là  vient , que  comme 
il  y a un  droit  de  puiiïance  &c  d’auto- 
ritc  que  Dieu  donne  à ceux  qui  font 
établis  en  dignité  , afin  qu’ils  arrêcenc 
les  pécheurs  par  des  châtimens  juftes 
& convenables , lorfqu’ils  fe  montrent 
indociles , ou  qu’ils  les  retranchent  du 
corps  de,  l’Eglife  quand  ils  font  deve- 
nus incorrigibles  5 il  y a de  même  un 
droit  de  miféricorde  & de  charité,  pac 
lequel  tous  les  Fidèles  peuvent  ôc  doi- 
vent même  s’entr’aider  les  uns  les  au- 
tres en  s’avertiflant  mutuellement  de 
leurs  défauts , 8c  fe  fan&ifiant  les  uns 
par  une  humble  foumifiion  , les  autres 
par  une  fage  remontrance. 

Mais  parce  qu’il  eft  dangereux  qu’on 
ne  perde  la  charité  en  voulant  la  pra- 
tiquer de  la  forte,  Jefus-Chrift  nous 
en  feigne  que  l’intention  de  celui  qui 
reprend  doit  être  de  gagner  fon  frere  : 
Lticratus  es  fratrem  y 8c  que  la  fin  de  la 
répréhenfion  doit  êcre  l’amendement  de 
celui  qu’on  a repris.  Eloignez  donc  ici 
de  vos  efprits  l’idée  de  ces  hommes 
critiques  , qui  , félon  le  langage  de 
l’Ecriture , font  leur  principale  fin , non 
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de  la  Correction  Fraternelle,  jjf 
pas  de  corriger  , mais  de  reprendre 
qui  font  comme  les  efpions  de  la  vie 
d’autrui , & qui , s’élevant  par  leur  pré- 
fomption  jufques  dans  les  airs , comme 
des  oifeaux  de  proye  , pour  fondre  fur 
le  prochain  au  moindre  Soupçon  d’une 
faute , femblent  être  nés  pour  trou- 
bler le  repos  & pour  défoler  la  maifon 
du  Jufte  ; je  ne  parle  pas  de  ces  zélés 
indiferets , qui  , lans  considérer  les  dif- 
pofitions  du  pécheur  , fans  attendre  le 
moment  favorable  , fans  prendre  les 
tours  qu’il  faut  pour  le  redreffer  , l’ir- 
ritent louvent  par  une  cenfure  précipi- 
tée , lorfqu’il  falfl&it  le  fupporter  par 
une  patience  raifonnable , êc  font  fou- 
vent  plus  de  mal  par  leur  correétion  , 
qu’on  n’en  a fait  par  la  faute  qu’ils  veu- 
lent reprendre. 

Cela  fuppofé  , je  dis  que  tout  Chré- 
tien , Suivant  ces  régies , élit  obligé  à cet- 
te corre&ion  évangélique.  Cette  vérité 
eft  fondée  fur  la  correspondance  mu- 
tuelle qui  doit  être  entre  les  Chrétiens  , 
parce  qu’étant  d’un  même  corps , & vi- 
vant fous  un  même  Chef , ils  doivent 
contribuer  à ce  que  chacun  Soit  parfait 
dans  Son  ordre  & dans  fa  fonâion*, 
toutes  les  parties  d’un  corps  , dit  Saine 
Paul , s’intérelïent  l’une  pour  l’autre  t 
la  douleur  de  l’une-  fe  communique , % 
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tout  le  corps  , chaque  membre  fe  fent 
foulage  de  la  guériton  des  au; res  -,  c’eft 
dans  (on  Epître  aux  Corinthiens.  Ec 
Saint  Auguftin  pourfuivant  cette  pen- 
feé  : S’il  arrive , dit-il , que  le  pied  mar- 
che fur  une  épine , à peine  en  eft-il  pi- 
qué , qu’il  fe  fait  un  mouvement  uni- 
verfel  , les  yeux  fe  hâtent  de  la  cher- 
cher , le  corps  fe  courbe  pour  la  dé- 
couvrir , la  langue  demande  où  elle  eft  , 
la  main  fe  met  en  peine  de  la  tirer. 
C’eft  ainfi  que  nous  devons  nous  com- 
porter avec  nos  freres  , lorfque  quel- 
qu’un d'eux  vient  pécher , tous  de- 
vaient reflentir  le  mal  qu’il  s’eft  faic  , 
chacun  devroit  s’emprelTer  pour  fa  gué- 
ri fon  j l’un  lui  mettre  le  premier  appa- 
reil fur  fa  playe  , l’autre  lui  remontrer 
le  danger  où  il  s’eft  mis , l’autre  prier 
& p’eurer  pour  lui , & tous  enfemble 
çonfpirer  à lauver  fon  ame , parce  que 
nous  fommes  tous  unis  en  Jefus-Chrift  , 
tous  d’une  même  famille , qui  eft  fon 
Eglife.  Qu’on  ne  dife  donc  pas  ces  froi- 
des & inhumaines  paroles  qu’on  n’en- 
tend que  trop  dans  le  monde  : Qu’ai- 
je  à démêler  avec  lui  ? Qu’il  vive  com- 
me il  voudra  , m’a-t’il  été  donné  en 
garde  ? Qu’y  a-t’il  de  commun  entre 
lui  & moi  ? Qu’y  a-t’il  de  commun  s 
4jt  Saint  Chryloftôme.  N’êtes-vouspas 
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nés  fpirituellement  dans  le  fein  d’une 
même  mere  ; Les  mêmes  eaux  n’pnt- 
elles  pas  coulé  fur  vous  ôc  fur  lui  dans 
le  Baptême  ? N’avez-vous  pas  été  nour- 
ris du  même  lait  de  la  parole  de  Dieu 
dans  votre  enfance  fpirituelle?  Ne  par- 
ticipez-vous pas  tous  les  jours  au  Corps 
ôc  au  Sang  de  Jefus-Chrift  en  une  mê- 
me table  î N’offrcz-vous  pas  vos  en- 
cens ôc  vos  prières  dans  un  même  es- 
prit ? N’efpcrez-vous  pas  le  même  hé- 
ritage du  même  Pere  célefte  f Dites 
apres  cela  , que  vous  n’avez  rien  de 
commun  ; ou  renoncez  à tous  les  droits 
de  cette  fainte  alliance  , ou  tâchez  de 
l’entretenir  en  retirant  votre  frere  de 
fon  péché  par  des  avis  charitables , Sc 
s’il  le  faut  par  une  corre&ion  rigou- 
reufe. 

La  raifon  de  cette  vérité  , eft  que  la 
charité  chrétienne  ayant  pour  objet  en; 
général  tout  ce  qui  concerne  l’intérêt 
ôc  le  fervice  du  prochain , .doit  éga- 
lement veiller  fur  tout  ce  qui  peut  lui 
être  ou  utile  , ou  dommageable.  C’eft 
pour  cela  que  Saint  Paul  lui  attribue 
ces  deux  qualités  ; de  fe  réjouir  avec 
ceux  qui  embralfent  la  vérité , de  com- 
patir a ceux  qui  commettent  l’injufti- 
ce  : Nongaudet  fa  per  iniejuitate  ,eong4n- 
det  autem  veritati.  En-forte  que , comme 
Tome  4 GS 
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le  fâcher?  Aimez-vous  mieux. le  trahir 
que  de  le  contredire  ? Mais  pourquoi 
lui  faites- vous  ce  tort , que  de  le  croi- 
re indocile  ? La  charité  n’eft  pas  fi  in. 
jufte  ni  (1  timide  -r  elle  ne  fuppofe  pa» 
fi  facilement  que  ceux  qu’on  reprend 
fe  bleffent  de  la  vérité-  Elle  croiroic 
leur  faire  injure  de  leur  attribuer  une 
délicatefie  aufli  déraifonnable  que  cel- 
le-là j.  elle  fçaic  même  avertir  & re- 
vendre d’une  maniéré  fi  fimple  & li 
humble-,  qu’il  eft  prefquc  impolîible 
de  s’en  ofFenfer.  Peut-être  auriez-vou» 
réveillé  fa  confcience  endormie  , peut- 
être  encore  qu’il  craignît  la  vérité  „ 
lauroit-il  refpeétée  , &c  enfin  fuivie  £ 
Peut-être  auriez- vous  éprouvé  ce  que 
le  Saint-Efprit  a dit  dans  fon  Ecriture  r* 
jÇhte  celui  qui  reprend  un  homme  , trou - 
ver  a grâce  entière  auprès  de  lui  , plus 
que  celui  qui  le  trompe  par  des  paroles-' 
fiat  cafés.  Proverb,  z$.  Mais  quand  l'é~ 
tellement  en  auroit  été  douteux , it 
n’étoit  pas  en  votre  pouvoir  de  le  con- 
vertir , mais  il  étoit  en  votre  pouvoir 
de  le  convaincre.  Dieu  feui,  qui  connoîe 
ceux  qu'il  a choifis , en  pouvoic  fça- 
voir  le  fucccs  , & vous  qui  devez-  fou- 
haiter  que  tous  les  hommes  foient  h 
lui , vous  deviez  en  accomplir  le  de~ 
yoir.  Vous  répondrez  de  fon-  péché^ 
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& Dieu  vous  en  demandera  compte  an'' 
jour  de  fon  terrible  jugement  , parce- 
que  vous  en  ferez  devenu  comme  com- 
plice par  votre  funefte  &c  lâche  lîlçnce.- 
Car  y Meilleurs  r il  y a deux  manié- 
rés de  participer  aux  péchés  d’autrui 
félon  Saint  Auguftin , en  les  approu- 
vant , ou  en  ne  les  reprenant  pas  :: 
Duobus  modis  te  maculat  malus  t fi  con 
fentias  ,fi  non  rcdarguas.  L*iine  , eft  un* 
confentement  formel  Sc  une  union  ex- 
prelTe  de  vùlonté  par  laquelle  on  en- 
tre en  commerce  & en  fociécé  avec  le 
pécheur  dans  l’exécution,  de  quelque 
crime.  Qui  ne  fçaic  que  c’ell  fe  rendre 
coupable  foi-même  que  de  TalTifter  r 
ou  de  le  dater  dans  fon  péché?  Mais, 
il  y a un  filence  qui  e(l  une  efpece  d’ap- 
jurobation  muette , par  laquelle  en  dif- 
iîmulant  le  mal  qu’on  voit  ou  qu’on 
entend  , on  donne  lieu  de  croire  qu’on 
y confeiK  > ou  que  du  moins  L’on  le 
permet  ou  l’on-  s’y  plait,  parce  qu’on 
ne  s'y  oppofe  pas.  Saint  Paul  nous en— 
feigne  cette  vérité,  lorfqu’il  dit  : Noli- 
te<  communicare  operi'ons  infruEluofis  te-  , 
nebrarum  , ma  gis  autem  redarguite.  Gar- 
dez-vous bien  de  participer  aux  ceu-  • 
vtes  vaines  des  pécheurs  qui  vivent  dans 
les  ténèbres , mais  plutôt  carrigezdes  * 
pqqr  nous  apprendre  que  qui  manque 
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à ce  devoir  de  répréhenfion  , devient 
coupable  de  la  faute  qu’il  n’a  pas  re- 
ptile : écoutez  comme  Dieu  parle  dans 
le  Prophète  Ezechiel  : Si  dans  un  tems 
de  guerre  & de  précaution  , F homme  qu'on 
mira  mis  en  fentinelle , aux  premières  ap- 
proches de  l’ennemi , manque  à fonner  de 
la  trompette  , & que  l’ennemi  tombe  fur 
le  Camp  , avant  qu’on  y ait  pris  tes  ar- 
mes , tous  ceux  que  le  glaive  enlever  a s 
feront  pris  dans  leur  iniquité , parce  qu'ils 
dévoient  être  fur  leurs  gardes  } mais  celui 
qui  devoit  les  avenir  fera  coupable  de  ' 
leur  fang , {7  j’entends  qu'il  m'en  rende 
compte.  Et  toi  , Fils  de  l’homme , qui 
dois  veiller  a la  Maifon  d’Ifrael , fi  tu 
ne  reprens  pas  l'impie , & fi  tu  fie  lui  dis 
de  ma  part  r Impie  tu  mourras . Ipfe  im - 
pius  iniquitate  fua  morietur  , fanguinem 
autem  ejus  de  manu  tua  requit- am  : il 
mourra  dans  fon  impiété , mais  tu  me  ré- 
pendras de  fon  fang.  C’eit  Dieu  qui  par- 
le , & vous  fçavez  que  Dieu  & la  véri- 
té , c’efl:  la  même  chofe,  & ce  qu’il  a 
dit  une  fois , il  ledit  toujours. 

Vous  , qu’il  a choiiis  pour  être  le$ 

Pa fleurs  de  ion  peuple  , fi  vous  aban- 
donnez vos  troupeaux  , fi  vous  laiiTèz 
errer  vos  brebis , fi  vous  négligez  de  les 
ramener  dans  le  bercail  par  vos  inftruc- 
? vos  exhortations  & vos  cenfq»- 
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res , quand  vous  feriez)  d’ailleurs  dit 
Saints , vous  répondrez  de  la  perce  de» 
âmes  qui  vous  font  commifes.  Vous, 
qui  êtes  les  Miniftres  de  fa  parole  , fi 
vous  affoibliffez  fes  vérités , fi  vous  cher- 
chez à plaire  à vos  Auditeurs , au  lieu 
de  les  inftruire  &:  de  les  toucher , fi" 
vous  vous  amufez  à des  fpéculations- 
crcufes  , qui  biffent  les  âmes  dans  la 
difette  & dans  la  faim  de  la  parole  de 
Dieu  , au  lieu  d’aller  à la  correction 
des  mœurs  > vous  répondrez  du  peu  de 
fruit  qu’on  rapporte  de  vos  Sermons. 
Vous  à qui  il  a confié  l’honneur  de  foi* 
Temple  & la  fainteté  de  fes  Myftéies  t 
Prêtres. qui  voyez  tous  les  jours  tant 
d’irrévérences  , tant  de  profanations  r 
de  de  facriléges  , dans  les  Egli  les  , au 
pied  des  Autels,  dans  le  tems  même 
qu’on  offre  le  fang  encore  fumant  de 
la  Viéfcime  fi  le  zélé  ne  vous  prend  r 
fi.  vous  ne  dites-  à ces  profanateurs  f 

3 uc  la  Maifon  de  Dieu  ell  une  Maifon. 

e priere  , & non  pas  une  maifon  de 
trafic  & de  converfatioti , qu’il  faut  y 
entrer  le  cœur  humilié  r & non  pas  la 
tête  haute-,.  & qu’il  faut  y venir  deman- 
der  pardon  de  fes  péchés  , & non  pas 
en  commettre  de  nouveaux  : Vous  fe- 
rez refponfables  de  l’injure  qu’ils  font 
à la  Religion,  Vous  enfin  qu’iL  a éca- 
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tAh  Juges  dans  ce  Tribunal  de  ia  pé- 
nitence , fi  vous  n’avez,  la  force  de 
rompre  le  cours  de  l’iniquité,  fi  vous- 
n’avez  pas  fait  connoître  à un  pénitent 
la  grandeur  & les  conféquences  de  fon 
péché , H vous  n’avez  pas  coupé  les  ra- 
cines de  cette  vengeance  en  lui  ordon- 
nant des  fatisfaélions  nécelTaires  3 fi 
vous  avez  épargné  fon  avarice , & n’a,- 
vez  pas  appuyé  fur  cette  reftitution  ÿ 
qui  éroit  le  nœud  le  plus  elfentiel  ds 
fa  confidence , vous  avez  beau  1 avoit 
abfous , il  n’en  fera  pas  plus  juftifié , Sc 
vous  ferez  refponfable  ae  fa  perte. 

J’en  dis  de  même  de  chaque  particu- 
lier félon  la  mefure  du  pouvoir  & de 
la  charité  que  Dieu  lui  a donnée-  Car  , 
Meilleurs  , ne  dites  pas  : Je  ne  fuis  ni 
Prêtre  y ni  Religieux  , & je  n ai  aucun 
earatttre.  Le  caraétere  de  Chrétien 
dit  Saint  Chryfoftôme , ne  vous  engage- 
t’il  pas  à fervir  votre  prochain , & pou- 
vez-vous le  mieux  fervir  ,•  que  de  l’in— 
ftruire  & de  le  corriger  l Trop  heureux 
de  gagner  une  ame  à Jefus-Chrift  ! Si 
vous  trouviez  un  tréfor  , ajoute  le  mê- 
me Pere,  diriez-vous  : pourquoi  celui- 
ci  , ou  celui-là  ne  l’a  pas  trouvé  plutôt 
que  moi  2 Ne  l’enleveriez-vous  pas  pré- 
férablement à tout  autre  2 Que  fi  vous, 
négligez  au  contraire  de  reprendre  yo- 
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tre  frere  quand  il  a péché , vous  deve- 
nez coupable  comme  lui , & plus  cou- 
pable encore  que  lui , félon  le  fenti- 
ment  des  SS.  Peres  : Pejor  faftus  es  eo 
qui  peccavit.  Premièrement > parce  que 
celui  qui  pèche  ne  fait  tort  qu’à  lui- 
même,  en  manquant  contre  la  juftice 
& que  celui  qui  le  fouffre  fe  fait  tort 
à lui  même  , en  ne  faifant  pas  fon  de- 
voir , & au  prochain  , en  manquant  à- 
la  charité  qu’il  lui  doit.  Secondement ,, 
parce  que  celui  qui  pèche  eft  fouvent , 
ou  trompé,  ou  prévenu  par  fa  paflion  •, 
au  lieu  que  celui  qui  le  voit  eft  de  fans; 
froid,  & cohnoît  mieux  la  vérité.  Auiïi 
Saint  Auguftin  après  avoir  examiné  les' 
caufes  des  châtimens  temporels  & des 
calamités  publiques  qui  enveloppent 
fouvent  les  gens  de  bien  avec  les  mé-* 
chans  , aftûre  que  c’eft  un  effet  de  la 
Juftice  de  Dieu  , qui  punit  les  uns  , 
pour  avoir  été  prompts  à faire  le  maf> 
les  autres,  pour  avoir  été  trop  lents  Sc 
trop  timides  à le  corriger.  Us  n’ont  pas 
affez  eftimé  le  bien  fpirituel  qu’ils  pou- 
voient  procurer  à leurs  freres , il  eft: 
Jufte  qu’ils  ayenc  leur  part  des  maux 
temporels  dont  ils  font  affligés.  Ils 
n’ont  pas  voulu  troubler  la  douceur  de 
leur  vie  en  les  reprenant , il  faut  qu’ils 
eu  fentent  l’amertume  , en  fouffrant 
& gémiffanc  avec  eux,  Ea 
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En  effet  , Meilleurs  , ne  voyons- 
toous  pas  tous  les  jours  cette  négligence 

{>unie  par  elle-même  dans  les  particu- 
iers.  Craignez  qu’il  ne  vous  en  arrive 
de  même.  Vous  donnez  à chacun  la  li- 
berté de  mal  parler  , 8c  de  médire  de- 
vant vous  , au  lieu  de  prendre  un  air 
févere  8c  d’arrêter  ces  dilcours  fanglans 
par  un  fage  avertiflement , ou  du  moins' 

{>ar  un  morne  8c  grave  filence  -,  la  rail- 
erie  vous  paroît  plaifante , 8c  vous  ai- 
mez qu’on  vous  divertiffe  aux  dépens 
d’autrui  ; il  s’élèvera  contre  vous  des 
railleurs  8c  des  médifans  , & peut-être 
les  mêmes  que  vous  louffrez , 8c  à qui , 
fans  y peiner  , vous  mettez  en  main 
ces  pointes  fatales , qui  vous  perceront 
jufqu’au  fond  du  cœur.  Vous  leur  li- 
vrez l’honneur  d’autrui , ils  s’en  pren- 
dront bientôt  au  vôtre.  Le  plaifir  que 
vous  avez  pris  à les  entendre  quand  ils 
parloient  du  prochain  , fera  bien  puni 
par  les  chagrins  qu’ils  vous  donneront 
en  parlant  de  vous.  Vous  ferez  affadi  i$ 
par  ces  langues  de  ferpent  que  votre 
complaifance  a comme  aiguifées  contre 
les  autres  j 8c  par  un  jufte  jugement  de 
Dieu  , la  honte  8c  la  diffamation  feJ 
ront  les  fruits  amers  que  vous  recueil- 
lerez de  vos  lâches  condefcendances. 
Vous  abandonnez  vos  çnfans  à leurs 
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humeurs  & à leurs  caprices,  une  fauffjj 
tendreflè  vous  empêche  de  les  corriger 
& de  difcerner  même  leurs  défauts  » 


vous  porterez  la  peine  de  cette  cruelle 
indulgence.  L’innocence  de  l’âge  paie- 
ra , & leurs  paflîons  cpte  vous  avez  né- 
gligées , venant  à croître  , ils  les  tour- 
neront peut-être  contre  vous  ; vous  n’o- 
fiez  troubler  leur  repos  , ils  trouble- 
ront peut-être  le  vôtre  ; ils  feront  votre 
fùpplicp  , au  lieu  qu’ils  dévoient  être 
Votre  confolation  ; & vous  ferez  con- 


traints de  les  fouflFrir  tels  pour  votre 
malheur  -,  parce  que  vous  les  aurez  ren- 
dus tels  par  votre  lâcheté. 

Mais  pourquoi  m’arrêtai-je  ici  à vous 
montrer  les  peines  qui  font  deftinées 
à ceux  qui  négligent  le  falut  de  leurs 
freres  ? Peut-êcre  ferez-vous  plus  tou- 
chés des  récompenfes  que  Dieu  prépa- 
re à ceux  qui  s’acquitent  de  cette  fonc- 
tion de  charité.  Le  Sage  nous  enfeignc 
que  ceux  qui  reprennent  l’impie  feront 
loués  , & que  les  bénédiûipns  tombe- 
ront fur  eux.  Premièrement,  parce  qu’ils 
auront  la  gloire  d’approuver  ce  que  Dipu 
approuve  , de  condamner  ce  que  Dieu 
condamne , ce  qui  eft  la  véritable  fa- 
geflè.  Secondement , ils  auront  la  gloi- 
re d’avoir  fauve  une  ame,  ce  qui  vaut 
gÇpeux  que  la  conquête  de  tout  un 
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inonde.  Si  quelqu’un  de  vous , dit  Saine 
Jacques , s’eft  éloigné  de  la  vérité  , ô c 
que  quelqu’un  le  ramerie  & le  conver- 
tifle , il  aura  l’honneur  & la  fatisfa&iort 
d’avoir  fauvé  de  la  mort  un  de  Tes  frè- 
res : Salvabit  animam  ejus  à morte.  Le* 
Romains  donnoient  autrefois  une  cou- 
ronne à chaque  Soldat  de  leur  pays 
qui  en  fauvoit  un  autre  dans  le  com- 
bat. Ils  ne  connoilfoient  rien  de  plus 
grand  que  leur  patrie  , chacun  s’y  re- 
gardoit comme  une  portion  de  la  répu- 
blique. On  y comptoir  pour  beaucoup 
plus  un  Citoyen  qu’on  avoit  fauvé , que 
des  ennemis  qu’on  avoir  vaincus  : cha- 
cun s’y  croyoit  chargé  de  la  conferva- 
tion  des  autres  comme  de  la  tienne  pro- 
pre ; & c’étoit  parmi  eux  une  efpece  de 
vidoire  que  de  fauver  un  Romain , ôc 
d’arracher  à la  mort  un  de  ces  hommes 
qui  fe  croyoient  nés  pour  l’immortaK-. 
té  & pour  la  conquête  du  monde.  La 
charité  ne  nous  fera-t’elle  pas  faire  ce 
qu’ils  faifoient  par  une  honnête  vani- 
té î La  gloire  de  l’Eglife  nous  fera- 
t’elle  moins  confidérable  que  ne  leur 
étoit  celle  de  Rome  i Courons  - nous 
moins  après  une  couronne  Immortelle  * 
& inflétritiable  , qu’ils  ne  couroienc 
après  quelques  feuilles  entrelaffees  qui 
fe  féchoient  le  lendemain  ? Et  puifqu’ii$ 
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eftimoient  tant  la  vie  d’an  homme  quî- 
leur  fervoic  à conquérir  une  petite  par-» 
tie  de  la  terre  , quel  cas  ne  devons-^ 
bous  pas  faire  du  falut  d’un  Chrétien , 
qui  par  fa  foi , s’élève  au-deflus  de  tou- 
tes les  chofes  fenfibles  , qui  court  à la 
conquête  du  Royaume  des  Cieux  ; 8c 
qui  , félon  les  oracles  de  l’Ecriture  , 
après  avoir  vanicu  le  monde , doit  juger 
lui-même  lç  monde  avec  Jefus-Chrift  ï 
S’il  eft  donc  vrai  que  cette  fonction 
évangélique  foit  fi  jufte  , fi  néceflaire  , 
fi  noble  , pourquoi  eft-<elle  fi  peu  pra- 
tiquée 2 D’oà  vient  que  chacun  s’en 
difpenfe , & que  chacun  s’en  excufe  & 
s’en  effraye?  Je  trouve  trois  raifons  de 
cette  difïïmulation  8c  de  cette  négligen- 
ce ; Premièrement , notre  timidité  ; fe-r 
condement , notre  indifférence  ; troifié* 
mement , notre  amour  propre.  Saint  Au- 
guftin  ne  craint  pas  de  dire  que  la  ti- 
midité eft  une  des  fources  de  tous  les 
péchés  aufîi-bien  que  la  cupidité , 8ç 
qu’on  peut  dire  de  la  crainte  aufîi-bien 
que  de  la  concupifcence  , qu’elle  eft  la 
racine  dç  tpus  les  maux  : Radix  omnium 
malorum  cupiditas  , radix  omnium  ma- 
•lorum  timiditas,  La  raifon  de  cette  vé- 
rité , c’eft  que  lp  cœur  de  l’homme  fe 
trouve  comme  partagé  entre  un  amour 
{içréglç  de  ce  qu’il  eftime  bien  , &ç  tujq 
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Ctamte  dercglée  de  ce  qu  il  confidere 
comme  un  malj  & comme  nous  avons 
des  pallions  fecretes  qui  nous  font  fou- 
haicer  ce  que  nous  voulons  acquérir  , 
il  y a de  même  des  pallions  fecretes  en 
nous  qui  nous  attachent  aux  chofes 
que  nous  appréhendons  de  perdre.  Vous 
aimez  les  richelfes  , vous  commettrez 
une  violence  & une  injuftice  pour  en 
acquérir  ; mais  auffi  vous  abandonne- 
rez la  vérité  & la  juftice  , crainte  d’ex- 
pofer  ou  de  diminuer  ce  que  vous  en 
aurez  acquis  : Vous  aimez  votre  répu- 
• tation  , vous  tromperez  ceux  qui  ne 
vous  connoîcront  pas  par  une  dévotion 
hypocrite  5 mais  vous  décrierez  ceux 
qui  vous  connoîtront  , de  peur  quils 
ne  vous  décrient. 

Ainli  d’où  vient  que  nous  fommes  ff 
réfervés  & lî  retenus , que  nous  n’o- 
fons  reprendre  qui  que  ce  foit,  ni  nous 
oppofer  aux  moindres  défordres  ? C’eft 
que  notre  cupidité  nous  attachant  à 
notre  repos  , notre  timidité  nous  fait 
appréhender  de  le  troubler  ; nous  fom- 
mes attachés  à un  peu  d’honneur  que 
nous  avons  dans  le  monde  , nous  ne 
voulons  pas  le  commettre,  nous  prenons 
garde  à ne  nous  engager  à rien  qui 
nous  inquiété  , & nous  craignons  de 
palier  pour  des  dévots  fans  difcrétion  4 


Digitized  by  Google 


*5  66  Serin»* 

qui  s’érigent  en  cenfeurs  du  genre  hu- 
main , & en  réformateurs  du  monde  j 
ainfi  la  crainte  produit  autant  de  pé- 
chés que  la  convoitife.  Mais  avec  cette 
différence , que  les  péchés  que  produit 
la  convoitife  , conffftant  d’ordinaire 
dans  des  aftions  & des  effets  fenlibles , 
fe  font  fentir  & fe  fout  éviter  i oppri- 
mer un  pauvre  pour  en  tirer  le  peu  de 
bien  qui  lui  refte  , ravir  l’honneur  aux 
gens  de  bien  par  des  calomnies  & des 
jnédifances  j ce  font  des  fautes  groffie- 
tes  5c  palpables  : mais  les  péchés  que 
produit  la  crainte  , confiftant  d’ordi- 
naire en  omifEons , ne  biffent  prefque 
aucune  trace  de  leur  malice  r ni  aucun 
regret  de  les  avoir  fait  ; on  n’affifte  pas 
les  pauvres  , on  ne  reprend 'pas  ceux 
qu’on  voit  manquer  ; on  n’avertit  pas  , 
on  ne  veut  régler  perfonne , on  ne  veut 
mécontenter  perfonne  *,  & cependant 
on  ne  voit  pas  cju’on  veut  bien  fe  per- 
dre & déplaire  a Dieu  par  cette  lâche 
complaifance. 

La  fécondé  raifon  de  cette  diflîmu- 
lation  des  péchés  d’autrui  s c’eft  l’in- 
différence j comme  nous  n’avons  qu’u- 
ne teinture  5c  une  furface  de  Religion , 
l’injure  que  l’on  fait  à Dieu  ne  nous 
touche  que  foiblement  -,  le  cœur  ne  la 
relient  pas , il  n’y  a prefque  plus  de 
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ïéle,  le  nom  même  en  eft  devenu  ridi- 
cule,on  s’enmocque  comm^d'un  vieil 
üfage  du  tems  palté , qui  ne  convient 
plus  à la  politelfe  de  ce  fiécle  : on  fc 
fcandalife  des  moindres  défauts  des 
gens  de  bien  , parce  qu’on  veut  trouvée 
à redire  à la  vertu  , & l’on  pardonner 
tout  aux  méchans , parce  que  l’on  ng 
s’intérelle  ni  en  leur  conversion  , ni 
en  l’honneur  de  Dieu  qu’ils  offenfenr. 
Combien  de  railleries  profanes  fait-on 
tous  les  jours  devant  nousî  Nous  ne 
les  trouvons  pas  mauvaifes  , peu  s’en 
faut  que  nous  ne  les  trouvions  plaifan- 
tes.  Combien  de  mauvais  tours  donne- 
t’on  aux  chofes  faiutes  & à l’Ecriture  ? 
Si  nous  les  condamnons , c’eft  parce 
qu’ils  ne  font  pas  allez  ingénieux , 8c 
non  pas  parce  qu’ils  font  contraires  à 
la  piété.  Combien  de  blafphêmes  en- 
tendons-nous ? lit  nous  demeurons 
froids  & infenfibles  , commè  fi  nous 
n’avions  pris  aucun  parti  dans  la  Reli- 
gion. 

Enfin  , Meilleurs  , d’oi\  vient  que 
nous  n’ofons  reprendre  ? C’eft  que  nous 
fommes  nous- mêmes  répréhenfibles  9 
dit  Saint  Chryfoftôme  ; la  corruption 
eft  devenue  fi  générale  , que  perfonne 
n’a  prefque  plus  allez  de  force  pour 
fuporter  la  corre&ion  , ni  allez  d’autç- 
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ricé  pour  la  faire.  On  auroit  des  véri- 
tés à lions  dire , qui  feroienc  pour  le 
moins  auffi  fortes  que  celles  que  nous 
dirions  aux  autres.  Ainfi  on  fe  ménage, 
on  s’obferve , on  craint  certains  retours 
de  cenfure  j & pour  ainfi  dire , certain 
droit  de  repréfailles , qui  n’eft  que  trop 
établi  dans  les  avis  peu  charitables  qu’on 
fe  donne  ; chacun  accorde  facilement 
n autrui  une  indulgence  dont  il  fent 
bien  qu’il  a befoin  pour  lui-même  ; & 
l’amour  propre  le  fait  taire  pour  ceux 
qu’il  pourroit  reprendre  , de  peur  que 
la  vérité  ne  fafie  parler  contre  lui  ceux 
qu’il  reprendroit.  Voilà  quelle  eft  la 
tyrannie  de  ce  démon  muet , qui  pof- 
fede  la  plupart  des  hommes  , fi  Jefus- 
Chrift  ne  délie  leur  langue  en  allumant 
dans  leur  cccur  le  zele  de  fà  vérité  3c 
de  fa  gloire.  Mais  parce  que  cette  liber- 
té de  parler  a fes  bornes  & fes  régies  , 
que  le  Saint-Efprit  a prefcrites , il  me 
refte  à vous  faire  vdir  quelles  font  les 
conditions  de  la  correélion  Evangéli- 
que. 

Point  Ce  qui  rend  la  pratique  de  la  cor- 
reélion  fraternelle  difficile  & infruc- 
tueufe , c’eft  qu’on  ne  fçait  , ni  la  re- 
cevoir , ni  la  faire  félon  les  régies  de 
l’Evangile.  Ceux  qui  reprennent , font 
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indifcrets  ; ceux  qu’on  reprend  , font 
délicats  : Les  uns  , manquent  de  pa- 
tience; les  autres , manquent  de  cha- 
rité. De-!à  vient  que  les  uns  , n’ayant 
pas  la  force  de  foufïrir  la  répréhenfion  ; 
les  autres  , n’ayant  pas  le  courage  de 
la  faire  , la  juftice  chrétienne  ne  s’ac- 
complit point.  Le  vice  n’eft  plus  contre- 
dit , la  vertu  n’eft  plus  refpedée  ; & 
par-là  s’établit  parmi  les  hommes  une 
roalheureufe  liberté  de  pécher. 

Qu’il  eft  vrai  ce  que  les  Peres  nous 
en  feignent , que  la  Dodrine  de  Jefus- 
Chrift  renferme  toutes  fortes  de  Reli- 
gions, & toute  fagefte,  & que  l’Evangile, 
comme  la  plus  fainte  & la  plus  parfai- 
te de  toutes  les  Loix , contient  non-feu- 
lement la  fouvaraine  vérité  pour  la  foi , 
mais  encore  la  fouveraine  prudence 
pour  la  conduite  ! Voici  ce  qu’il  ordon- 
ne ; Si  peccaverit  f rater  tant  , de  frere 
à frere , de  Chrétien  à Chrétien  ; car  ce 
précepte  ne  s’érend  pas  fur  les  Payens 
& fur  les  Infidèles.  La  corredion  fup- 
pofe  la  jurifdidion;  ils  font  étrangers 
& hors  du  Royaume  de  Jefus-Chrift  ; 
& faifant  un  corps  à part , qui  fe  gou- 
verne par  d’autres  régies , ils  ne  croyent 
pas  , & font  déjà  jugés  de  Dieu,  ielon 
faj  parole  : comment  écouteroient- ils 
les  particuliers  comme  leurs  freres , 
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s’ils  ne  veulent  pas  écouter  l’Eglife  coiï£ 
me  leur  mere?  Non-feulement  leurs  ac- 
tions , mais  tout  leur  état  eft  répréhen- 
fible  y & l’on  peut  exercer  fur  eux  des 
offices  de  charité  pour  les  inftruire , Sc 
non  pas  des  droits  d’autorité  pour  les 
corriger.  C’eft  donc  aux  Chrétiens  que 
le  précepte  s’adrelïe  , qui  font  unis  par 
les  liens  du  fang  & de  la  grâce  du  Sau- 
veur , & qui  compofent  la  famille  de 
Jefus-Chrift  & de  fon  Eglife  ; enforte 
qu’étant  les  membres  vivans  d’un  mê- 
me corps  f ils  doivent , par  une  corres- 
pondance nécelfaire  , non -feulement 
demeurer  dans  l’ordre  & dans  les  prow 
portions'où  chacun  doit  être,  ma’s  en- 
core avoir  foin  que  les  efprits  y de- 
meurent , & les  redrefler  quand  ils  en 
fortent.  De  plus , étant  par  un  état  par- 
ticulier enfans  de  Dieu,  formés  de  fis 
main  , foutenus  par  fon  Efprit , defti- 
nés  à fon  héritage  , quel  zèle  ne  doi- 
vent-ils pas  avoir  pour  fon  honneur  &: 
pour  fa  gloire  ? 

Si  peccaverit.  Il  faut  quand  votre  fre- 
re  pèche,  que  Dieu  ou  le  prochain  foie 
notablement  ofïenlé  par  (es  a&ions  ou 
par  fes  paroles  ; ces  blafphêmes  où  l’on 
déshonore  le  Nom  de  Dieu , qui  eft  fi 
faint  &:  fi  redoutable , & où  l’on  fait 
fervir  une  fource  de  bénédidions  d’in- 
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ftrument  à fa  padion  & à fa  colere  f 
ces  railleries  qu’on  entend  tous  les  jours 
fur  les  Myftéres  Sc  fur  les  cérémonies 
les  plus  laintes  de  laReligon;  ces  inju- 
ftices  criminelles  qui  délolent  le  pro- 
chain ; ces  paroles  libres  qui  falilfent 
l’imagination  , qui  blellenc  la  pudeur 
tk  la  bienféance , & allument  les  défirs 
impurs  jufques  dans  le  coeur  d’une  jeu- 
neflè  innocente  qui  les  écoute  ; ces  en- 
tretiens tilfus  de  médifances  groffieres , 
ou  délicates , oii  il  n'y  a point  de  fleur 
qu’on  ne  flétriflè  „ de  fecrets  fâcheux 
qu’on  ne  révélé  , d innocence  qu’on  ne 
noircifle  , &c. 

Car  de  fe  jetter  fur  toutes  les  petites 
fautes , de  ne  vouloir  rien  paffer  à tous 
ceux  à qui  l’on  a affaire , de  faire  des 
procès  de  toutes  les  petites  légèretés , 
de  s’ériger  en  critique , & fe  charger  de 
toutes  ces  petites  réformes , c’eft  fe  ren- 
dre infupportable  à la  fociété , & fe 
faire  appeller  avec  raifon , virum  rixe. , jeft 
z/irum  difcordia  in  univerfa  terra  j c’eft 
avoir  l’cfprit  chagrin  & bizarre , & ufer 
fur  des  bagatelles  par  une  vaine  & fcru- 
puleufe  critique,  le  crédit  qu’on  auroit 
à corriger  des  fautes  notables.  O11  s’ac- 
coutume à reprendre  , Sc  Ton  ne  corri- 
ge point.  On  dégoûte  les  gens  qu’on 
•veut  corriger  & c’eft  peut-être  ce  que 
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la  Sage  a entendu  , Ecclef.  19.  de  ce» 
Corredions  menteufcs  : Correttio  merr- 
<Lix. 

Il  ne  faut  pas  même  que  .ceux  qu! 
font  en  obligation  de  reprendre  , re- 
prennent toujours  j ilarriveroir  par-là, 
ou  qu’on  rebuteroit  les  inférieurs  , & 
qu’on  rendroic  la  réprimande  infupor- 
table , étant  fi  fouvent  réitérée  , ou 
qu’on  les  y accoutümeroit , & qu’oiï; 
rendroit  là  corredion  inutile  Sc  infruc- 
Sp.'  14.  tueufe , dit  Saint  Bernard  i Cenfnra  nun - 
ad  Hu-  tjuam  emijfa  , intermiffa,  tameri  plerum- 
gtnem.  qHe  p[!ts  profîcit.  Car  il  y a des  efprits 
bouillants  qui  ne  fuportent  rien  , qui 
recherchent  tout , qui  murmurent  du 
préfent , qui  font  revenir  le  pafle  , qui 
jugent  toujours  mal  de  l’avenir  ; fem- 
blables  à certains  climats  défaftreux  , 
où  il  tonne  & grêle  prefque  à toute 
heure.  Il  faut  pardonner  quelque  chofe 
aux  pécheurs  , fans  pourtant  leur  lâ- 
cher la  bride.  Trop  de  liberté  les  cor- 
rompt , trop  de  févériré  les  irrite  & les 
défefpere.  Si  ce  font  fautes  de  furprife 
ou  d’ignorance  , il  faut  ufer  de  plus 
d’indulgence  envers  le  prochain. 

Inter  te.  Il  ne  fuffit  pas  que  votre  fre- 
re  ait  fait  faute , il  faut  que  cette  faute 
vous  foit  connue , pour  avoir  droit  de 
la  reprendre.  Il  ne  faut  point  fur  dés 
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foupçons  incertains  , ou  des  rapports 
infidèles  , hazarder  une  corre&ion  de 
piété  , ni  faire  injure  à l’innocence  fous 
prétexte  de  charité.  Comme  il  ne  faut 
point  de  légèreté  dans  les  jugemens 
qu’on  fait  du  prochain  , il  ne  faut  point 
de  témérité  dans  les  réprimandes  qu’on 
lui  fait  ; la  répréhenfion  doit  toujours 
tomber  fur  le  péché  , & non  fur  la  per- 
fbnne  $ il  faut  que  l’ofFenfe  foit  publi- 
que , & la  corre&ion  fecrete  ; au  con- 
traire de  ce  que  font  plufieurs , qui 
vont  déterrer  de  vieux  péchés  oubliés  , 
ou  découvrir  des  fautes’ cachées , pour 
av.oir  lieu  d’exercer  une  jurifdidion  ty- 
rannique. U faut^jaien  fe  garder  do 
croire  trop  légèrement  les  bruits  qu’on 
répand  de  celui-ci.,  ou  de  celui-là.  Qui 
ne  fçait  que  le  monde  eft  tout  plongé 
dans  la  malignité  ? que  le  plaifir  de 
médire  eft  ingénieux  & inventif /D’ail- 
leurs l’innocence  mérite  bien  qu’on  ait 
ce  refped  & ces  égards  pour  elle , qu’on 
craigne  de  l’ofFenfer  injuftement  , & 
qu’on  laiftè  pîûtôt  pafTer  en  fa  faveur 
quelque  faute  fans  châtiment.  Ne  in - 
fidâeris  & cjiuras  impi  état  cm  in  domo  Jn- 
fii , necjue  vafles  recjuiem  ejus. 

Vade.  Allez  trouver  votre  frere  l 
pour  marquer  qu’il  n’y  doit  avoir  , ni 
Çfnporrçmenc , ni  précipitation  de  zé* 
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le  ; qu’il  faut  laiiïcr  un  intervalle  en- 
tre la  faute  & la  corre&ion  , attendre 
qu’un  peu  de  réflexion  du  moins  , ôc 
un  commencement  de  repentir  dans  la 
confcience  du  pécheur  , préparent  les 
voyes  aux  remontrances  d’un  homme 
de  bien  \ il  faut  que  la  modération  de 
celui  qui  reprend  , infpire  la  modéra- 
tion à celui  qui  eft  repris  , & chercher 
prudemment  ces  mouvemens  de  doci- 
lité, où  la  paflîon  étant  refroidie,  l’ame 
fe  trouve  plus  fufceptible  des  imprek 
fions  de  la  vérité  ôc  de  la  juftice. 

Corripe  eum.  Par  voye  de  repréfen- 
tation  ôc  de  remontrance , non  pas  par 
voye  de  reproche  &^j’infulte.  Pafteurs , 
courez  après  cette  ame  errante  ; mais 
joignez  la  douceur  à la  (éverité , con- 
duirez là  •,  ramenez-là , ôc  chargez  vos 
charitables  épaules  du  poids  de  cette 
brebis  égarée.  Confefleurs , infpirez  à 
ce  pénitent  l’horreur  du  péché  qu’il 
confefle  , & percez  fon  cœur  de  la 
crainte  du  Seigneur  , par  vos  confeils 
& vos  cenfures  falutaires.  Prédicateurs  , 
tonnez  dans  les  Chaires  -,  & par  vos 
fages  ôc  folides  inve&ives  contre  les 
mœurs  de  tous  , excitez  dans  l’efprit 
de  chacun  de  vos  Auditeurs  de  faintes 
réfolutîons  de  changer  de  vie.  Peres , 
letircz  vos  enfans  du  précipice,  où 
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le  penchant  & la  corruption  de  la  na- 
ture , & les  mauvaises  compagnies  le» 
entraînent  , par  des  châtimens  doux 
& charitables.  Toute  jurifdi&ion  obli- 
ge à correction.  Par  juftice,  tout  fupé- 
rieur  doit  redrefler  Tes  inférieurs,  quand 
ifs  manquent.  Les  inférieurs  mêmes 
dans  des  cas  extraordinaires,  ont  droit 
de  repréhenfion.  Judith  reprit  les  Prê- 
tres de  Bethulie , faint  Paul  reprit  faint 
Pierre.  Mais  chacun  eft  chargé  de  faire 
la  corre&ion  à fon  frere  par  charité. 

Les  r,aifons  fpr  lefquelles  je  me  fon- 
de , c’eft  que  chacun  , dans  l’ordre  de 
la  charité  , doit  fpnger  au  falut  de  fon 
prochain  , chacun  eft  debiteur  aux  au- 
tres. C’eft  une  dette  folidaire  , or\  roue 
le  Chriftianifme  ell  engagé  par  fon 
état. 

2°.  Tout  Chrétien  doit  concourir  à 
la  deftruékion  pour  fa  part  du  corps  du 
péché , Ut  deftruatur  corpus  peccati  ,•  foie 
jen  foi  , en  mortifiant  fa  chair  & fes 
convoitifes , foit  dans  les  autres  en  cor- 
rigeant ou  modérant  leurs  pallions  par 
des  avertilTemens  falutaines.  30.  Il  faut , 
dit  Saint  Thomas , que  tous  les  Prêtres , 
comme  les  autres  Fidèles  , ayent  un 
grand  foin  de  cette  corre&ion  particu- 
lière des  bons  ou  des  mauvais  : Qua- 
tettuf  ii  qui  perçant  tut  coratn  redarju* 
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tione , corrigantur  à peccatis  , aut  fi  in» 
corrigibiles  appareant  , ab  Ecclefid  fi  pa- 
rent ht.  * 

Cependant  faint  Auguftin  remarque , 
Eccle.  i.  de  Civ.  Dei  Cap,  combien  il 
eft  rare  de  trouver  allez  de  charité  pour 
cetce  fonction  Evangélique , dont  la 
crainte  ou  l’efprit  du  fiecle  nous  dé- 
tournent : Dijfimulatur , vel  cum  labtris 
piget  , vel  cum  eorum  os  coram  verecun- 
damur  ojfendere  , vel  cum  inimicitias  de - 
vitamus  ne  impediant  in  iis  rébus  quas 
appétit  noflra  cupiditas  tfive  quas  amit- 
tere  formidat  infirmitas. 

Je  ne  dis  pas  qu’il  faille  fans  referve 
& fans  retenue  , s’en  prendre  à tout 
le  monde  à tems  & à contre-tems  : la 
prudence  a mis  des  bornes  au  zélé,  & 
même  à la  charité.  Il  y a deux  fortes  de 
perfonnes  qu’on  peut  fe  palier  de  re- 
prendre , celles  qui  recpnnoillent  leurs 
fautes  , celles  qui  ne  font  pas  en  écaç 
de  les  reconnoître.  Pour  les  premières  ; 
quelle  apparence  de  s’en  prendre  à un 
pécheur  qui  fe  répent , d’ajouter  à l’hu- 
miliation de  fon  cœur  , celle  d’une  ré* 
primande  qui  tomberoit  fur  le  péni- 
tent , non  fur  le  pécheur  ? Quelle  né- 
celïité  y a-t’il  de  faire  la  correction  à 
un  homme  qui  fe  corrige  , 8c  de  blg- 
jpier  celui , à qui  Dieu , qui  voit  le  fond 
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des  cœurs  , a peut-être  déjà  pardonné  ? 
Ne  feroit-ce  pas  r 'ouvrir  une  pkyequi 
eft  fermée  , 8c  fortir  des  bornes  de  la 
charité  , en  croyant  l’exercer  ? 

Les  fécondés  , font  les  perfonnes 
qu’on  préfume  incorrigibles  , en  qui 
l’on  n'apperçoit  aucune  efpérance  d’a- 
mandement , dont  toutes  les  difpofi- 
tions  marquent  indocilité  : Noli  argue - 
re  deriforern , ne  oderit  te.  Il  faut  Crain-  9* 
dre  non  pas  la  haine  qu’ils  peuvent 
avoir  contre  vous , mais  le  mépris  qu’ils 
peuvent  avoir  pour  votre  charité.  Il 
faut  craindre  , non  de  leur  déplaire  , 
mais  de  les  endurcir  ; non  le  mal  qu’ils 
vous  peuvent  faire  , mais  celui  qu’ils 
fe  font  à eux. mêmes.  Combien  voit-on 
de  ces  gens , que  le  moindre  mot  ef- 
faroqphe  ? Qu’un  Prêtre  par  un  zélé 
difcret , 8c  félon  la  fcience  , voyant 
deux  perfonnes  de  qualité  , d’un  fexe 
même  différent , dans  le  tems  qu’on 
offre  le  faint  Sacrifice  , Myftere  divin 
& redoutable  , s’entretenir  indécem- 
ment 8c  fcandaleufement  de  leurs  af- 
faires , peut-être  même  de  leurs  intri- 
gues , 8c  du  feu  de  leur  paffion , aille 
les  avertir  tout  bas , de  l’attention  , du 
filence  8c  du  refpeét  qu’ils  doivent  à 
Dieu  dans  fon  Temple  , ils  regardent 
comme  un  affront  le  bon  office  qu’oq 
T omc  /,  li 
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leur  rend  , $c  fe  tiennent  offenfés  de 
ce  qu’on  les  prie  de  ne  point  offenfer 
le  Seigneur  jufques  dans  fon  San&uai- 
re.  Une  Dame  dans  une  Paroiile  , me- 
né une  vie  fcandaleufe  , fans  égard  ni 
de  fa  réputation  ni  de  fa  confcience  , 
qu’on  voye  à toute  heure  entrer  le  ga- 
lant , que  toute  la  Ville  en  murmure  ; 
qu’il  arrive  qu’un  Curé  lui  aille  dire 
qu’il  n’eft  pas  permis , non  licet , ou 
qu’il  lui  refufe  la  Communion  après 
l’en  avoir  fouvent  menacée  j elle  s’élè- 
ve avec  arrogance  , porte  fes  airs  de 
fierté  jufqu’au  Tribunal  de  la  Péniten- 
ce : on  diroit  que  le  ConfefTeur  eft  le 
criminel , & qu’elle  a tous  les  droits 
d’une  innocence  reconnue.  Que  faire 
à des  pécheurs  aufli  endurcis  î Les 
abandonner  à la  miféricorde  de  Dieu  * 
puifque  la  eorreélion  les  irrirefcu  lieu 
de  les  amander  : Confidera  opéra  Dei 
quoi  nemo  poteft  corriger e ejaem  Deus 
defpicit . Ecclef.  7. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  aifément  dé- 
•fefpérer  de  la  converfion  des  pécheurs. 
Il  y a pour  les  plus  obftinés  des  rno  - 
mens  de  réfipifcence»  des  coups  de  mi- 
féricorde & de  grâce  qui  renverfent 
la  nature  la  plus  nere  ; il  faut  hazarder 
une  femence  qui  fruéfifiera  peut-être 
avec  le  tems.  Quelque  ftérile  que  foie 
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une  terre  , elle  portera  à force  de  lui 
donner  une  culture  convenable  -,  peut- 
être  ôterez- vous  du  moins  à votre  frè- 
re la  facilité  de  pécher , peut-être  à for- 
ce de  l’avertir,  vous  le  gagnerez  ) peul:- 
, être  Dieu  veut  fe  fervir  de  ce  moyen 
pour  infirmer  fa  grâce  dans  fon  cœur. 
Cerripe  , ut  pro/ts  Dei  ift  , dit  faiiS 
Ch  ryfoftôrr.e  , Hom.  3.  in  Matth.  Qi*e 
11e  peuvent  fur  un  efprit , quelque  pré- 
venu qu’il  foit , des  corrections  inf- 

fûrées  par  la  charité  , & réitérées  par 
e zélé  & par  la  prudence  • C’eft  Dieu  , 
qui  donne  l’efficace  à nos  paroles. 
Saint  Thomas,  concluf.  n.  qu.  33. 
art.  1.  Omnibus  debemus  fraterna  correts- 
tionis  officium  impcndere  fub  fpe  divini 
auxilii  j il  vous  fera  quelque  mauvaife 
réponfe.  La  playe  encore  fraîche  ôc 
récente  a peine  à fouffrir  le  premier 
appareil , mais  elle  fe  conlolidera  , &c 
recevra  du  foulagement.  L’efprit  aigri 
par  la  répréhenfion  s’adoucira  ; après 
des  injures  , vous  vous  attirerez  des 
aétions  de  grâces  ; ces  malédictions  fe 
tourneront  en  bénédictions  : quoi  qu’il 
en  arrive , vous  vous  ferez  acquité  de 
votre  devoir  , & Dieu  fe  chargera  de 
la  récompense. 

Inter  te  , & ipfum  folum,  La  pruden- 
ce veut  que  la  correction  foit  fecrcte 

« * * • 
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entre  vous  & lui.  Il  faut  tien  fe  gar- 
der de  publier  une  faute  qu’on  veut 
corriger  : pourquoi  prendre  d’autres  té- 
moins que  votre  frerefic  fa  confcience  ? 
pourquoi  augmenter  fa  confufîon  ï Stu- 
dens  corretlioni  , dit  faint  Auguftin  , 
•pArcens  pudori'j  il  faut  lui  ôter  fa  ma- 
lice , & lui  laifler  fa  réputation.  Il  eft 
jufte  de  s’aider  du  lieu  & du  tems  pour 
adoucir  des  propofitions  toujours  dif- 
ficiles à écouter.  La  fage  Abigaïl  ne  re- 
prit point  fon  mari  Nabal  dans  le  fe- 
ftin  j pour  ne  pas  troubler  la  joye  de 
l’AlTemblce  ; elle  attendit  que  le  tems 
& le  lieu  y fuiïent  propres.  Il  ne  faut 
point  mêler  , dit  faint  Hilaire  in  Pfal. 
34.  le  reproche  à la  remontrance  , la 
confufîon  à la  correétion  , l’outrage  à 
l’avertiflement. 

La  corre&ion  a deux  chofes  qui  foftt 
rudes  ; elle  jette  de  l’amertume  dans 
le  cœur  de  celui  qu’on  corrige  , en  lui 
repréfentant  fon  péché.  Elle  porte  avec 
elle  le  cara&ere  d’une  odieufe  autori- 
té , en  exerçant  fur  lui  une  efpece  de 
fupériorité  s non  - feulement  de  droit  , 
mais  encore  de  vertu  : double  humi- 
liation ! Il  y a quelque  honte  d’avouer 
que  l’on  a péché  : de  quelles  menaces 
n’a-t’il  pas  fallu  fe  fervir  , de  quels  pré- 
ceptes , pour  porter  le  pécheur  a U 
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■îbnfeffion  de  la  pénitence  , & décou- 
vrir volontairement  à l’oreille  d’un  Prê- 
tre les  playes  de  fa  confcience?  Quelle 
fureté  du  fecret  r quelle  précaution  ? 
On  ne  veut  pas  donner  à fon  frere  la 
même  confiance  qu’on  a peine  d’avoir 
pour  Ton  Confeiïeur.  La  (upériorité  eft 
un  joug  toujours  pefant  à porter.  Oïl 
croit  quelquefois  reprendre  de  fi  bon- 
ne grâce , qu’on  fait  plaifir  à ceux  qu’on 
reprend.  On  fe  trompe  , dit  faim  Gré- 
goire de  Nylfe,  de  cafiig.  le  repréhen- 
leur  eft  toujours  importun  & fâcheux 
à celui  qu’il  reprend.  C’eft  pour  cela 
qu’il  faut  qu’une  charité  induftrieufe 
adoucilfe  le  poids  de  l’autorité  ; afin 
que  celui  qui  eft  repris , ne  perde  , ni 
le  refped  , ni  l’amitié  ; & qu'il  fe  per- 
fuade  qu’on  lui  parle  , non  par  hu- 
meur ni  par  vengeance  , mais  par  rai- 
fon  8c  par  afFeétion  : Ut  videatnr  delic~ 
ta  , non  tam  velle  punire , qnam  toile - 
re  y Cajfiod.  Il  faut , dit  faim  Grégoi- 
re , un  cœur  de  mere  par  la  tendref- 
fe  , un  cœur  de  pere  par  la  réfolu- 
tion  y une  douceur  qui  n’affoiblifTe  pas 
la  difcipline  , un  zcle  qui  ne  blelfepas 
la  charité  : Et  matrem  pietas  ,&  patrem 
■exhibent  disciplina.  Saint  Paul  recom- 
mande à ceux  qui  font  la  correction  , 
de  la  faire  dans  un  efprit  de  douceur 
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& de  charité.  Il  remet  la  coTredioiî 
aux  fpirituels  , à ceux  qui  ont  l’efprit 
de  Dieu  : Vos  qui  fpirituales  eftis.  Il 
veut  que  ce  foit  en  forme  d’inftruc-* 
tion  plûtôt  que  de  réprimande  : Inftm- 
flio  y Galat.  il  veut  ailleurs  qu’il  y aie 
dans  nos  paroles  un  aflaifonnement 
de  grâce  & de  fel , des  marques  de 
bonté  , avec  une  pointe  de  correction  , 
qui  fe  temperent  l’un  & l’autre.  Il  y a 
une  colere  de  palfion  , qui  eft  la  colè- 
re de  l’homme  contre  les  perfonnes 
qui  n’opérent  pas  la  juftice.  Il  y a 
une  colere  de  charité  , qui  çft  le  zélé 
de  Dieu  contre  les  vices,qui  opéré  l’a- 
mandement.. 

La  raifon  qu’en  donne  faint  Auguu 
ftin  , c’eft  que  la  corredion  n’eft  pas 
un  jugement  de  juftice  pour  le  châri- 
ment  du  pécheur  , mais  une  corredion 
médecinaîe  pour  fou  amandement.  Ain- 
fi  il  faut  y obferver , non  pas  ce  qui 
peut  punir  pour  le  paflé  y mais  corriger 
pour  l’avenir. 

Corripiet  me  jujlus  in  mifericordia. 
C’eft  cette  monition  de  charité  & de 
eompaffion  qui  remedie  au  mal  > c’efl: 
ce  fel  qui  s’amolic , qui  fe  fond , qui  pé- 
nétré infenfiblement  toutes  les  parties 
qu’il  doit  guérir  de  la  corruption. 

Trouvez  donc  ce  fage  tempérament 
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ç[ë  douceur  & de  zélé  dans  la  Loi  de 
Dieu  , ne  fuivez  pas  ni  la  roideur  , ni 
la  mollette  d’un  naturel  cjui  vous  ra- 
lentit , ou  qui  vous  entraîne.  Tenez- 
vous  à l’ordre  & à la  hiefure  de  l’E- 
yangile  : Saint  Paul  ordonne  à Tite  r 
de  parler  Sc  de  reprendre  avec  auto- 
rité 8c  avec  empire  : Loquere  cwm  omni 
imperio  ; au  contraire  , il  exhorte  Ti- 
mothée de  reprendre , cum  omni  patiert - 
tia.  Quid  eft  , dit  faint  Grégoire  , 
Hom.  1 1,  in  Epift  Pauli , quàd  uni  im- 
perium , alii  patientiam  pracepit  ? C’eft  , 
dit-il , que  l’un  étoit  d’un  naturel  plus 
doux  "3  l’autre  avoic  fefprit  plus  ar- 
dent : Unum  lenioris  , alium  ferv entio- 
ns fpiritus  ejfe  confpexit.  Il  falloir  les- 
ramener  à la  jufte  mefute  de  l’Efpric 
de  Dieu,  8c  fupléer  par  la  grâce  aux  dé- 
fauts de  leur  naturel  ; ordonner  à ce- 
lui qui  étoit  trop  doux  , de  fe  foutenir 
par  l’autorité  du  commandement  , &£ 
par  la  févérité  de  la  parole  , de  peur 
qu’il  n’afFoiblît  fon  miniftere  par  une 
trop  grande  indulgence  : a l’autre , de 
tempérer  l’ardeur  de  fon  zélé  par  la 
douceur  & la  patience , de  peur  qu’une 
trop  grande  févérité  n’aigrît  les  ei pries ,, 
& qu’il  ne  vînt  à bletter  ceux  qu’il  en- 
treprenoit  de  guérir. 

Il  faut  encore  examiner  quelle  né- 
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♦ ceflité  a le  pécheur  de  recevoir  la  cof- 
reétion  ; s’il  a péché  par  foibleffe  , Sc 
qu’il  donne  efpérance  d’un  prochain 
amandement , la  correction  n’eft  pas 
néceflfaire  ; fi  par  ignorance  , il  faut 
l’inftruire  , ou  par  des  enfeignemens 
généraux  , ou  par  quelque  exemple  ci- 
té à propos  , ou  par  quelque  leCture 
utile  & propre  au  fujet , ou  par  des 
démonftrations  touchantes  de  charité  , 
ou  par  lentremife  de  quelque  perfonne 
d’autorité  & de  crédit  fur  fon  efprit , 
avec  cette  précaution  de  ne  point  ap- 
prendre le  mal  qu’on  veut  blâmer  , &C 
de  ne  rendre  pas  la  correction  peut- 
être  plus  dangereufe  que  la  faute  qu’on 
.veut  corriger. 

Comme  la  correction  eft  une  efpece 
de  domination  & d’afcendant  qu’on 
prend  fur  le  prochain  , pour  la  rendre 
utile  , il  faut  lui  ôter  toute  apparence 
d’orgueil.  Les  fupérieurs  même  doi- 
vent éviter  ces  airs  de  confiance  & de 
préfomption  lorfqu’ils  corrigent.  Dieu 
11e  les  met  pas  au  defius  des  âmes  pour 
les  dominer  avec  empire , ce  que  Jefus- 
Chrift  défend  dans  Ion  Evangile  ; mais 
il  veut  au  contraire  que  leur  charité 
les  mette  en  quelque  lôrte  au  deiïous 
d’elles  pour  les  luporter , afin  qu'ils' 
gouvernent  , non  avec  une  autorité 
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Üftueufe  , mais  avec  une  fagefte  miféru 
cordieule  : Non  participandi  fuperbid  * 
fed  confulendi  mijericordià  , dit  faint 
Auguftin  : enforre  qu’il  femble  qu’on 
confeille  , Ce  non  qu’on  commande , 
qu’on  reprenne  par  afFeétion  & par 
pitié , non  par  un  efprit  d’orgueil  & 
de  préférence. 

Si  vous  vous  Tentez  coupable  des 
mêmes  fautes , la  correétion  doit  s’ar- 
rêter fur  vous  ; vous  êtes  décbû  du 
droit  que  vous  auriez  eu  fur  les  autres» 
on  vous  diroif  avec  raifon  : Quare  af- 
fumis  teftamentummeum  ? Pourquoi  dé- 
mentir les  paroles  par  les  exemples? Il 
faut  gémir  Se  conjurer  le  pécheur  avec 
humilité  : Non  * grehendamus  , dit  S.  • 
Auguftin  , neque  objurgemus  tfed  conge- 
mij camus  non  ilium  ad  obtemperan - 

dam  nobis  , fed,  pariter  ad  cavendum  no - 
bifeum  inviiemus  , dit  faint  Auguftin  , 
tom.  i.  Nous  ne  fommes  pas  en  état 
de  le  corriger  ; mais  de  prier  pour  nous 
Ce  pour  lui.  Nous  ne  devons  point  exi- 
ger de  lui  , qu’il  fuive  nos  inftrue- 
tions  , mais  qu’il  prenne  auffi  bien  que 
nous  les  précautions , dont  nous  avons 
befoin.  Saint  Grégoire  nous  exhorte  à 
çonfiderer  fi  nous  fommes  , ou  fi  nous 
avons  été  autrefois  tels  , quales  nonnul- 
Içs  corrrgimus , afin  quç  nous  recon* 
Tome  1.  K k 
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noiftans  nous-mêmes  en  eux  , & Ire 
feconnoiftant  en  nous , nous  foyit  ns 
modérés  par  la  confidération  de  none 
foibldfe  , nous  employions  notre  cha- 
fité  pour  les  corriger  , & notre  humi- 
lité pour  nous  confondre  : que  fi  nous 
üê  iommes  pas  * ou  nous  n’avons  pas 
été  tels  qu’ils  font , il  faut  éviter  que 
notre  cœur  ne  devienne  pire  par  la  pré- 
fomption  ; & que  notre  innocence  mê- 
me , çn  nous  mettant  au  deftus  d’eux  , 
rie  nous  rende  plus  coupables  qu’eux  : 
En  regardant  le  mal  qu’ils  font , & 
que  tu  ne  fais  pas  , regarde  en  même 
tfems  le  bien  qu’ils  font , tk  que  tu  ne 
fais  pas  en  d’autres  chofes.  Cet  hom- 
riie  à qui  tu  reproches  de  n’être  pas  li- 
béral envers  les  pauvres  , & circonf- 
péd  fur  la  réputation  du  prochain. 
Cette  Dame  eft  un  peu  mondaine , mais 
élle  eft  oflàcieufe&  charitable  j elle  en- 
tretient une  intrigue  fecrette  , mais 
élle  n’eft  ni  orgueilleufe  , ni  critique  y 
ni  médifante  comme  vous  , qui , fous 
prétexte  d'une  fagefte  qui  vient  plutôt 
de  votre  naturel  , ou  du  méptis  qu’on 
fait  de  vous  , que  de  votre  vertu,  vous 
croyez  en  droit  de  vous  cacher  votre 
mal , & d’infulter  à fa  fragilité.  Que 
fi  nous  ne  voyons  aucun  bien  en  eux  , 
pouvons-nous  nous  glorifier  des  biens 
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que  nous  avons  reçus.  Les  avions-nous 
mérités  , quand  le  Pere  des  lumières  , 
de  qui  defcendent  fes  dons , les  a ré- 
pandus fur  nous  J 

Entrons  dans  des  fentimpns  d'humi- 
lité & de  charité  ; «d’humilité  » poqe 
tourner  contre  nous  cet  efprit  de  cen- 
fure  que  nous  exerçons  contre  nos 
freres  $ de  charité  , afin  de  joindre  aux 
corre&ions  néceflâires  tous  les  tempé- 
ramens  de  douceur  que  la  Religion  de- 
mande , pour  nous  rendre  nous-mêmes 
incorrigibles  8c  irréprochables  devant 
Dieu  , qui  jugera  ceux  que  nous  au- 
rons jugés  , & rendra  à chacun  félon 
fes  oeuvres  dans  l’éternité  , que  je  vous 
fouhaite  bienheureufe , au  nom  du  Pere, 
&ct 
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LA  SAMARITAINE. 


5i  fcirçs  donum  Dei , Joan.  4. 

Si  vous cormoiflitz  le  don  de  Dieu,  dans, le  chapj 
i 4.  de  l’Evangile  de  S.  Jean.  > 


NE  vous  femble-t’il  pas  , Mek 
fieurs , que  cette  femme  de  Sa-> 
marie , que  l’Evangile  noos  repréfen- 
te aujourd'hui^  bien  loin  de  manquer 
de  raifon  & d’intelligence  , s’élève  au 
deflus  des  lumières  & des  connaîtra  n- 
ces  de  fon  fexe  ? Elle  entre  en  confé- 
rence avec  Jefus-Chrift  , elle  l’inter- 
roge , elle  lui  répond  ; elle  raifonne 
fur  la  différence  des  Religions  entre 
les  Samaritains  & les  Juifs,  fur  la 
grandeur  de  Jacob  8ç  de  fes  peres  , 
fur  la  forme  & fur  le  lieu  de  l’adora-'* 
tion  j fur  la  venue  du  Mdïïe  ; & ne  di- 
roit-on  pas  que  fi  le  Fils  de  Dieu  s’ap- 
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pîîque  à l’inftruire  de  ces  Myfteres  , 
c’eft  qu’il  trouve  en  elle  un  efprit  ac- 
coutumé'à  les  médicer  , & capable  de 
les  comprendre  î Cependant  avant 
qu’elle  fût  touchée  de  Dieu  , ce  n’eft 
qu’aveuglement , ce  n’eft  que  ténetme9. 
Elle  trouve  Jefus-Chrift  fans  le  cher- 
cher, elle  lui  parle  fans  le  connoître  j 
elle  l’écoute  lans  S’entendre  , elle  le 
prie  fans  fçavoir  ce  qu’eile  demande  j 
elle  ignore  l’eftènce  de  la  Religion  , 
la  puiitance  de  la  grâce , le  mauvais  état 
de  fa  eonfcîence  -,  & ce  qu’il  y a de 
plus  déplorable  , c’eft  qu’elle  ne  con*. 
noît  pas  le  don  de  Dieu  : Si  [cites  do - 
nam  Dei.  Attachée  aux  plailirs  des  fens  , 
elle  ne  foaic  pas  la  douceur  qu’il  y a 
d’être  à Dieu  , de  le  fervir  & de  l’ai  - 
hier  j ennuyée  des  peines  du  monde  , 
&:  trifteméftt  occupée  à tirer  de  la  pro- 
fondeur d&  Puits  de  Jacob  , une  eau 
morte  qui  peut  foulager  , mais  qui  ne 
peuc  éteindre  la  foif  5 elle  lie  fçait  ce 
que  c’eft  que  de  puifer  avec  joye  des 
pures  fources  du  Sauveur , cette  eau 
vive&  vivifiant^  qui  éteint  le  feu  des 
pallions,  8c  qui  jaillit jufqu’à  la  vie 
éternelle.  * 

Souffrez  , Meilleurs  , que  m’éle- 
vant ici  au  delïus  de  moi- même  , en 
vertu  de  mon  miniftere , & prenant 
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la  parole  pour  Jefus-Chrift  , je  dife  à 
ceux  qui  mettent  leur  bonheur  dans 
l’accomplifTemenr  de  leurs  profanes  dé- 
firs , 8c  qui , félon  le  langage  du  Pro- 
phète , cherchent  leur  confolation  dans 
les  Dieux  qu’ils  fe  font  eux-mêmes  ; 
à ceux  qui , trompés  par  des  apparen- 
ces , courent  après  de  faux  plailïrs  , 
avec  des  travaux  8c  des  peines  qui  leur 
feroient  infuportables  , fi  l’elprit  du 
monde,  dont  ils  fontenchantés,  ne  leur 
faifoit  trouver  je  ne  fçai  quelle  douceur 
dans  fes  amertumes  : à ceux  qui  , pour 
juftifier  leur  négligence  , croyent  que 
tous  les  chemins  de  la  vertu  font  en- 
tourés d’une  haye  d’épines , 8c  qui 
voyent  les  croix  , 8c  non  pas  les  ou- 
blions de  la  pieté  : à ceux  qui  fervent 
Dieu  avec  triftelïe  8c  avec  contrainte,  8c 
qui  le  craignant  fans  l’aimer,  femblent 
lui  jetter  à regret  l’encens  qu’ils  lui  don- 
nent, &:  lui  plaindre  les  offrandes  qu'ils 
luijjpréfentent  rfoufïrez  que  je  leur  dife: 
û vous  fçiviez  le  don  de  Dieu  , le  bon- 
heur d’une  ame  fidelle , la  joye  inté- 
rieure qui  l’accompagne  , les  grâces 
continuelles  qui  la  Toutiennent , les 
couronnes  éternelles  qui  l’attendent , 
fi  fcires  donnm  Dti.  Ce  qui  m’engage 
,à  vous  faire  voir  dans  la  fuite  de  ce  Dif- 
xours , cette  importante  vérité  , qu’en 
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■vain  les  gens  du  monde  cherchent 
leur  repos  dans  les  objets  de  leurs  paf* 
fions  , que  la  paix  eft  le  fruit  naturel 
de  la  juftice  , que  Dieu  feul  peut  don- 
ner de  véritables  confolations , & qu’il 
ne  les  donne  qtfà  ceux  qui  l’aiment  j 

qu’enfin  il  n’y  a des  gens  folidemeii£ 
.heureux  , même  dans  cette  vie  , que 
ceux  qui  font  véritablement  dévots  ÔC 
touchés  de  Dieu.  Fade  le  Ciel  que  pour 
ôrer  ce|  prétextes  à votre  parede  , je 
vous  ôre  la  faulfe  idée  que  vous  ave? 
peut-être  de  la  vertu  : que  je  vous  en- 
courage à la  fuivre , en  vous  repré- 
sentant fes  douceurs  & fes  avantages  ; 
& puilfe  l’Efprit  de  Dieu  , Efpric  con- 
folateur,  faire  couler  par  avance  dans 
vos  âmes , quelques  gouttes  de  ces  di- 
vines rofées  , pour  les  difpofer  à pro- 
fiter de  ces  Inftru&ions.  C’eft  ce  que 
nous  lui  demandons  par  l’interceffioiv 
de  Marie.  Ave  Maria . 

Quoique  Dieu  ait  voulu,  que 
dans  le  eours  de  cette  vie  mortelle , 
les  bons  & les  mccbans.  fudent  con- 
fondus , & que  dans  le  champ  de  l’E- 
glife  , la  paille  & le  froment  foyenc 
mêlés  enfemble  , l’Ecriture  nous  en- 
feigne  que  Dieu  connoîc  ceux  qui  font 
à lui,  qu’il  les  éleve,  qu*il  les  proté» 
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ge  , 8c  qu’il  fait  tout  pour  le  falut  8c 
pour  Ja  gloire  de  fes  Elus  : Omnia  pro-  * 
pter  Elettos.  Quoiqu’il  afflige  ordinai- 
rement ceux  qu’il  aime  , 8c  qu’il  livre 
à leurs  propres  cupidités  ceux  qu’il 
méprife  , il  exerce  dans  le  cœur  des 
uns  8c  des  autres  fes  miléricordes , St 
fes  juftices  fecrettes  j & comme  il  fair 
trouver  aux  juftes  fes  confolations  dans 
leurs  peines , il  fait  fentir  aux  pécheurs 
dans  leurs  joyes  mondaines  lis  châti— 
mens  8c  fes  amertumes.  Si  vous  entrez 
dans  le  fond  de  leur  état  , vous  verrez 
qu’ils  vivent  fans  repos , qu’ils  fe  tour- 
mentent fans  fruit , qu’ils  fouffrent  fans 
fecours  ; au  lieu  que  les  Juftes  qui  crai- 
gnent Dieu , qui  travaillent  pour  Dieu  , 
qui  fouffrent  pour  Dieu, ont  ûneconf- 
cience  pure  ,une  efpérance  folide,  une 
protection  puiffante  ; pureté  de  conf- 
cience  , qui  fait  leur  repos  8c  leur 
joye  ; folidité  d’efpérance  , qui  fou- 
tient  leur  courage  ; abondance  de  fe- 
cours , qui  couronne  leur  patience.  *> 
Voila  tout  le  fujet  de  ce  Dffcours#  fl 
vous  m’honorez  de  vos  attentions. 

J*  % 

p , Dieu  qui  fait  tout  avec  poids  8c  me- 
0INT*fure  , 8c  qui  forma  l’homme  pour  foi , 
n’a  rien  oublié  de  ce  qui  peut  le  por- 
ter à fa  perfection  * 8c  cpmmc  cette 
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perfe&ion  confifte  dans  fon  entende- 
ment 8c  fa  volonté  , qui  font  les  deux 
principales  puiirances  de  lame  t &c 
' que  l’entendement  Ce  perfectionne  par 
la  fcience , la  yolonté  pat  la  vertu  , il 
a crée  dans  notre  efprit  les  principes 
univerfels  de  toutes  les  fciences  , 8c 
dans  notre  coeur  les  femences  de  tour- 
tes les  vertus  , en  lui  donnant  une  in- 
clination naturelle  pour  le  bien  , 8c 
une  averfion  pour  le  mal  , qui  jjeuc 
être  affaiblie  ainfi  que  notre  liberté  par 
la  coutume  8c  par  l’habitude  du  vice  -, 
mais  qui  ne  peut  être  entièrement  dé- 
truite : De*  là  vient  que  nous  ne  fçau. 
rions  manquer  à nos  devoirs  de  juftice 
êc  de  pieté  , qu’il  n’y  ait  au  dedans  de 
nous  un  confeil  qui  nous  y rappelle  } 
quand  nous  aurions  perdu  toute  honte , 
* -une  pudeur  fecrette  nous  faifit  même 
malgré  nous  au  milieu  des  dateurs  qui 
nous  excufent  ; une  voix  de  la  vérité  , 
cachée  dans  le  fond  du  cœur  crie  pèus 
fort  que  le  menfonge  8c  la  flaterie  : 
nous  avons  beau  déguifer  le  mal  que 
nous  avons  fait  , & nous  le  cacher 
à ;ious-mêmes , il  fart  des  replis  de  no- 
tre confcience  9 une  image  & une  re* 
préfentation  du  péché  que  nous  avons 
fait , dépouillée  des  faufTes  couleurs 
que  nous  lui  avons  donnée  ; quand  tout 
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le  refte  nous  trahiroit , la  confidence 
nous  avertie  & nous  accufe.  Et  comme 
dans  toutes  les  pertes  que  faifoit  le 
faint  homme  Job  , il  y eut  du  moins  • 
un  ferviteurqui  fe  fauvantde  la  dérou- 
te , lui  portoit  la  nouvelle  de  Tes  dis- 
grâces : Et  ego  f ugi  foltts  , ut  nuntUrem 
tibi , il  y a de  même  au  dedans  de 
nous  un  Untiment  fidèle , qui , malgré 
le  déréglement  de  l’efprit , & l’endur- 
ciftement  du  cœur  , lorfque  tout  eft 
confus  ou  alloupi , & que  le  péché  ra- 
vage 8c  détruit  toutes  les  puilïances  , 
s’échape  pour  repréfenter  au  pécheur 
les  miferes  de  l’état  où  il  eft  tombé. 

Ceft  de  cette  efpéce  de  peine  que 
Dieu  menace  les  pécheurs  par  la  bou* 
che  d’un  de  fes  Prophètes  : Ponam  Ba~ 
bylonem  in  pojfejjionem  Ericii  , Je  metr 
îrai  Babylone  en  la  puUTance  du  Hé-  . 
xilïon  ; pour  dire  qu’il  abandonnera  l’a- 
me  des  méchans  aux  pointes  & aux 
püjûures  de  leur  confidence  ; fupplice 
naturel  8c  inféparable  du  crime.  Le 
trouble  de  l’ame  , l’incertitude  de  la 
vie  , l’image  de  la  mort,  la  crainte  des 
jugemens  de  Dieu , ce  font  les  pointes 
qui  le  percent.  C’eft  *le  portrait  que 
l’Efiprit  de  Dieu  nous  en  fait  dans  fes 
écritures  : Sonitus  tenons  fetnper  in  au- 
tribus  illius , des  voix  de  crainte  8c  de 
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frayeur  retendirent  incellamment  à Tes 
oreilles  \ la  réprimande  falutaire  d’un 
bon  ami  qui  lui  reproche  fes  débau- 
ches , le  récit  d’une  mort  fubite  , qui 
par  les  malheurs  d’autrui , le  fait  ré- 
fléchir fur  fes  périls  *,  les  exhortations 
d’un  Prédicateur , qui  entre  dans  le  dé- 
tail des  vices  pour  toucher  ceux  qui  les 
commettent  ; & plus  encore  l’accu fa- 
tion  de  fa  confcience,  qui , comme  un  _ 
Prédicateur  intérieur , lui  dit  tout  bas 
& à tous  momens  : “Tu  es  ille  vir , c eft 
toi',  toi , lui  faifant  faire  maigre 
lui  les  retours  Ôc  les  applications  iur 
lui-même  : Cnm  pax  fit  jer/tper , injidias 
fufpicatur.  Au  milieu  de  la  paix  , il 
craint  les  embûches  de  fes  ennemis  , 
il  s’apperçoic  qu’il  donne  dans  tous  les 
piégés  que  lui  tendent  les  convoitifes  , 
que  fes  propres  plaifirs  1 endorment  8c 
le  trahi  (lent  -,  qu’une  vie  molle  a fou- 
vent  une  fin  fivncite  j qu’il  elf  le  jouet 
du  démon  , & qu’il  en  fera  peut-être 
bien-tôt  la  viélime.  Circumjpeblans  un - 
dicjue  gladium  , il  voit  devant  fes  yeux  , 

/ tantôt  le  glaive  tranchant  de  la  parole 
de  Dieu  , qui  menace  de  couper  fes 
attachemens,  & de  le  diviler  d’avec  bi- 
niêrne  -,  tantôt  le  glaive  de  la  Juftiçe 
de  Dieu  , qui  va  exécuter  la  Sentence  : 
Terrebit  eum  tribnlatio.  Une  maladie 
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l’effrayera , il  implorera  la  miféncor-* 
de,  il  pleurera  fon  malheur  plûiôcqua 
fa  malice  -,  ces  marques  de  pénitence 
feront  des  efforts  d’une  confcience  dé- 
fefpérée*,  plûtôt  que  les  effets  d’une 
fincere  converfion  : &c  ne  voit-on  pas 
ordinairement  ces  libertins  détermi- 
nés , trembler  au  moindre  péril  d’une 
mor.t , au-delà  de  laquelle  ils  faifoienc 
profefhoil  de  ne  rien  croire  , invoquer 
plus  de  Saints , appeller  plus  de  Prê- 
tres , faire  plus  de  vœux  que  les  autres , 
recourir  à de  petites  dévotions*,  donc 
ils  onuraillé  mille  fois , & devenir  fu- 
perftit  eux  à la  mort , après  avoir  été 
fans  religion  pendant  leur  vie  ? Enfin 
il  fera  environné  de  craintes  & de  mal- 
heurs comme  un  Roi  efi:  environné 
de  fes  Gardes  au  jour  d’une  bataille  i 
Slngujlia  vallabit  cum  fient  Rcgem  qui 
•pr&pardtttr  ad  pr&liv.m. 

Voilà  , mes  Freres  , les  exprefflons 
de  l’Ecriture  ; le  daine  El'prit  qui  voie 
les  fentimens  des  cœurs  , les  décrie 
ainfi  j & fi  vous  connoilfez  des  pé- 
cheurs qui  ne  font  pas  fujets  à ces  in- 
quiétudes & à ces  peines  , c’eff  qu’ils 
ont  étouffe  les  remords  de  leur  confi- 
dence ; plaignez  leur  malheureufe  in. 
fenfibilité  ; & fçaehez  qu’il  y a dans 
la  Religion  , connue  dans  la  naviga- 
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tion  , un  calme  plus  dangereux  que  le$ 
tempêtes  9 & que  le  mal  qui  ne  te  laif- 
fe  point  fentir  en  eft  d’autant  plus  in-* 
curable. 

Mais  cette  confcience  au  contraire 
ipft  une  fçurce  de  joye  & de  contolation 
pour  les  gens  dç  bien.  Le  Sage  la  com-ig 
pare  à un  feftin  qui  ne  finit  point 
mens  fccura  juge  convivium  j à ces  dou- 
ces heures  où  les  amis  fe  ralïemblent , 
où  l’on  fufpend  tous  les  foins  tous 
les  travaux  3 où  la  liberté  , la  familia- 
rité , la  gayeté  régnent  fans  trouble , 
d’où  l’on  exclut  tout  ce  qui  choqpe  01* 
qui  importune  ; où  non  feulement  on 
£e  nourrit  de  viandes  exquifes  j mais^ 
encore  l’ efpjrit  fe  fatisfait  par  des  entre- 
tiens agréables.  C’eft-là  que  fe  réduit 
toute  la  douceur  de  la  vie.  Telle  eft  la 
confcience  du  Jufte.  Cet  aftemblage 
de  vertus  , qui  toutes  contribuent  à le 
rendre  heureux  , cette  afturance  que 
fon  cœur  lui  donne  , cette  paifible  li- 
berté que  lui  laiflènt  fes  paflions  af- 
foiblies  ou  vaincues , cette  fage  & mo- 
defte  confiance  qu’il  a en  la  mifçricor- 
de  du  Sejgneur , la  préfence  du  fainç 
Efprit  qu’accompagnent  toujours  la 
paix  & la  joye  , tout  cela  corapofe  le 
bonheur  d’une  ame  vertueufe. 

, La  raifqn  de  cette  vérité , c’eft  qu’il 


5 9$  Sermatt 

y a toujours  dans  l’ordre  de  Dieu  une 
proportion  de  mérite  & de  récompen- 
fs.  Or  la  vertu  a deux  efpeces  de  mé- 
rite ; l’un , extérieur , qui  confifte  dans 
l’exemple  & dans  l’édification  qu’elle 
donne  à ceux  qui  la  voyent  : l’autre, 
^intérieur  , qui  vient  du  cœur  & de  la 
oonne  intention  de  celui  qui  la  prati- 
que. Audi  il  y a deux  fortes  de  recom- 
penfes  naturelles  à la  vertu  ; l’une  , 
extérieure  , qui  eft  l’honneur  & la  ré- 
vérence qu’on  lui  doir  , étant  jufte 
qu’elle  foit  glorifiée  , puisqu'elle  ferc 
à glorifier  le  Pere  célefte  ; l’autre  , in- 
térieure, qui  eft  le  repos  & la  joyedu 
éœur  ; étant  raifonnable  que  le  fruij: 
de  la  juftice  foit  cueilli  dans  le  lieu  mê- 
me où  il  eft  produit.  De  plus,  l’homme 
étant  compofé  d’efpric  & de  corps  i 
& chacune  de  ces  deux  parties  pouvant 

Îouir  d’une  félicité  proportionnée  * 
'homme  fenfuel  fe  fatisfait  par  la  vo-t 
- lupté  , & l’homme  fpirituel  fe*  conten- 
te par  l’innocence  ; ainfi  le  corps  ayant 
fes  plaifirs  terreftres  & bas  , félon  fa 
nature  , l’efprit  plus  noble  par  la  con- 
dition de  fon  origine  , par  la  capacité 
de  fa  béatitude  , par  l’excellence  de  fes 
délirs , ’&  par  la  grandeur  de  fon  ob- 
iet>  ne  doit- il  pas  avoir  fes  plaifirft 
conformes  à fa  noblelle  ? Et  qui , par 
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eonféquenc  ne  peuvent  confifter  que 
dans  la  potïeflion  de  la  vérité  , de  la 
charité  Sc  de  la  juftice , qui  font  une 
bonne  confidence. 

Si  vous  aviez  goûté  ces  pkifirs  ,mes 
Freres  : que  ceux  que  le  monde  vous 
offre  vous  paroîtroient  vains  & infipi- 
des  ! Mais  vous  leapavez  goûtés , Sc  je 
n’ai  qu’à  vous  ramener  à vos  expérien- 
ces paflées.  Lorfqu’aprcs  uneconfefïioni 
exade  & fmcére  de  vos  péchés , que 
vous  aviez  peut-être  long-tems  gardés 
dans  votre  ame  fans  réfléxion  Sc  fans 
repentir , vous  avez  enfin  obtenu  grâ- 
ce dans  le  Tribunal  de  la  pénitence; 
Sc  qu-en  vertu  de  la  miféricorde  Sc  du 
Sang  de  Jefus-Chrift , vous  vous  le- 
viez abfous  Sc  juftifié  par  la  voix  du 
Prêtre , que  penfiez-vous  1 que  fentiez- 
vous  ? quel  eroit  le  calme  Sc  le  repos 
de  votre  cœur  ? ne  vous  fentiez-vous 
pas  comme  déchargé  d’un  pefant  far  * 
deau  ? une  confolation  intérieure  ne  fe 
ièpandoic*elle  pas  dans  toute  l’étendue 
jie  votre  ame  ? ne  vous  fembloit-il  pas 
que  les  chaînes  de  vos  péchés  étoient 
tombées  } Sc  que  vous  aviez  recouvré 
votre  liberté  ? quelle  étoit  votre  fer-i 
veur  , lorfque  délivré  de  vos  mauvai- 
fes  habitudes , & enveloppé  dans  vos 
bonnes  intentions , vous  alliez  parti- 
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ciper  au  Corps  & au  Sang  de  Jefus- 
Çhrift  ; Ces  intervalles  de  piété  ont  peu 
duré,  & cette  divine  femence,  faute  d’ê- 
tre entretenue  , a été  bientôt  étouffée  : 
JbJatum  arnit , quia  non  ha(?ebat  bnmorem. 
^4ais  je  m’afïure  que  vous  reconnoiffèz 
que  ç’onc  été  là  les  plus  doux  &c  les 
plus  heu&eux  mom*ps  de  votre  vie , 6c 
que  tous  les  plaifirs  des  fens  ne  valent 
pas  ces  heures  de  confolations  pures 
6c  fpirituelles  , que  votre  bonne  conf- 
çience  vous  a données. 

Si  dans  ces  converfions  pafiageres , 
41  y a tant  d’onétion  & tant  de  dou- 
ceur , que  fêra-ce  dans  un  entier  chan- 
gement de  vie  ? Qp’jl  m etoit  doux  , 
s gcrioit  faint  Auguftin , de  renoncer 
aux  douceuts  trompeufes , & aux  vains 
plaifirs  du  monde  j & quelle  étoit  ma 
joye , de  quitter  ce  que  j’avois  eu  tant 
de  peine  à perdre  !>Que  fera-ce  enfin 
dans  ces  âmes  pures , qui  ont  fuivi 
l’Agneau  fans  tache  , & qui  ont  çon- 
fgrvé  l’innocence  de  leur  Baptême  ? 
l’Efprit  faint  leur  rend  un  témoignage 
perpétuel  qu’ils  font  enfans*de  Dieu  j 
une  voix  de  réjouiflance  Sc  de  falut 
raifonne  dans  leurs  tabernacles  , je 
veux  dire  dans  leur  confidence  ; Fox 
exultationik&  faltitis  in  tabernaculis  ju- 
fiorum.  Ils  n’y  voyent  d’autrçs  images 

que 
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cjue  celles  des  dangers  qu’ils  ont  évites , 
& des  grâces  que  Dieu  leur  a faites  , 
& ils  jouillent  déjà  par  avance  de  cette 
paix  tk  de  ce  repos  qui  leur  eft  préparé 
dans  l’éternité. 

Mais  quel  repos  peuvent- ils  avoir  ^ 
direz  vous  , dans  les  peines  que  Dieu 
leur  envoyé  , dans  celles  que  le  monde 
leur  fait , dans  celles  qii’ils  s’impo- 
fent  eux-mêmes  ? Il  eft  vrai  , ils  fone 
perfécutés  , ils  font  affligés  , mais  ils 
lont  tranquilles  ; vous  les  voyez  fouf- 
frir  , mais  vous  ne  les  entendez  pas 
murmurer  : ils  portent  dans  leurs  corps 
la  mortification  de  Jcfus-Chrift  , mais 
ils  ont  dans  leurs  cœurs  les  confola- 
tions  du  faint  Efprit  -}  les  viétimes  s’é- 
gorgent dans  le  parvis  , mais  il  n’y  a 
que  l’Arche  où  l’on  conferve  la  Man- 
ne dans  le  Sanétuaire.  Mais  quand  ils 
auroient  quelques  peines  , font- elles 
comparables  aux  tourtnens  d’une  mau- 
vaise confidence  ? La  vie  des  Religieux 
les  plus  auftéres , eft-elle  plus  fâcheufe 
que  celle  d’un  ambitieux , qui  coûte 
après  une  fortune  ot\  il  n’arrivera  peut- 
être  jamais  i toujours  flotant  entre  fies 
défirs  y & fies  dépits , entra  fes  efipé- 
rances  & fes  craintes  , entre  fies  cri- 
• mes  & fies  remords  ? Y a-t’il  dévote  f» 
mortifiée , fit  eficlaye  de  fies  devoirs , fi 

L 1 
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retirée  du  monde  , qui  pafTe  de  plus 
mauvais  tems  qu’une  femme  mondai- 
ne , qui  a des  confidences  à ménager  , 
_des  intrigues  à conduire  , qui  a peine 
à fe  régler , & qui  a peur  de  fe  com- 
mettre j qui  ne  fait  pas  une  partie  , 

; qu’elle  ne  croye  entendre  toutes  les 
voix  de  la  médifance  qui  crient  contr- 
^ elle  , qu’elle  ne  penie  voir  un  mari 
qui  l’obferve  , un  ConfefTeur  qui  la  ré- 
primande , fa  confcience  qui  lui  repro- 
che fes  défordres  2 Y a-t’il  un  pauvre 
mendiant , pour  peu  qu’il  foie  touché 
; de  Dieu  , pour  fupporter  fa  pauvreté  , 

âuinefoit  plus  heureux  entre  les  mains 
e la  Providence  , qu’un  riche  , qui 
;jouit  d’un  bien  mal  acquis  , qui  craint 
_ les  jugemens  de  Dieu  & les  recher- 
ches des  hommes  , que  la  confcience 
poulie  d’un  côté  , de  que  la  cupidité 
retient  de  l’autre  , qui  ne  peut  le  ca- 
cher l’obligation  qu’il  a de  reftituer , de 
qui  ne  peut  fe  réfoudre  à rabattre  de 
Ion  train  , & de  cet  air  de  grandeur 
qu’il  ne  peut  foûtenir  .que  par  fes  ri- 
chelfes  2 lequel  de  ces  états  choifiriez- 
vous  2 car  il  faut  défabufer  le  monde 
- par  le  monde  même  ; & je  veux  vous 
convaincre  aujourd’hui  par  des  preu- 
ves fenfibles  dont  vous  ne  puifliez  dift 
.convenir. 
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Ce  qui  produit  ce  repos  &c  cette  joye 
dans  les  gens  de  bien  , c’eit  ce  témoi. 
gnage  de  leur  confcience  , qui , félon 
l'aine  Paul  , eft  Hotte  véritable  ôc  foli- 
de  gloire  : Gloria  noftra  teftimonium 
confcientia  noftra.  Il  n’y  a rien  de  11 
touchant  qu’une  approbation'  une 

louange  qui  nous  vient  du  propre  fond 
de  nos  bonnes  œuvres.  Le  témoignage 
que  les  hommes  rendent  à notre  ver-  • 
tu  eft  toujours  fufpeéfc  ; nos  aélions  ne 
'font  louables  , & ne  peuvent  être  ju- 
ftifiées  que  par  l’intention  ; &c  cette  in- 
tention étant  inconnue  aux  hommes  , 
nous  avons  fouvent  fujet  de  nous  mo- 
quer jnême  de  ceux  qui  nous  louent. 
JD’ailleurs  la  plupart  des  vices  fe  cou- 
vrant d’un  faux  vifage  de  vertu  , com- 
ment difeerner  la  vérité  d’avec  le  men- 
fonge  ? De  plus , les  hommes  font  na- 
turellement flateurs  & intérelTés  , ils 
exeufent  les  défauts  d’autrui , afin  qu'on 
leur  pardonne  les  leurs  ; & l’intention 
ordinaire  de  ceux  qui  préfentent  l’en- 
cens des  louanges  , c’eft  que  l’odeuc 
du  parfum  leur  en  revienne  : Ainfi  il 
n’y  a pas  lieu  de  fe  glorifier  , ni  de  fe 
réjouir  de  tout  le  bien  que  le  monde 
' peut  dire  de  nous.  Mais  un  témoignage 
' intérieur  qui  nous  vient  des  bonnes 
œuvres  que  nous  avons  faites , & de 
‘ Llij 
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-laLoi  deDieu  que  nous  avons  pratiquée, 
•quand  c’eft  la  vérité , & non  pas  l’amour 
propre,  qui  nous  le^e^d,  quand  nous  en 
rapportons  à Dieu  toute  la  gloire , c’eft 
une  joye  folide  ; parce  qu’elle  vient  d’u- 
ne Religion  pure  &'fincere  ; c’eft  une 
joye  certaine , parce  que  la  confcience 
eft  incorruptible  j c’eft  une  joye  perpé- 
tuelle , parce  que  perfonne  ne  peut  nous 
1 oter  : Guudium  vefirum  nemo  tollet  a vo - 
bis  j c’eft  enfin  une  joye  pleine , félon  la 
. parole  de  J.  C.  : Ut  gaudium  vefirum  fit 
■plénum  , parce  qu’elle  feule  fuffit  pour 
faire  la  félicité  du  Julie  en  ce  monde. 

Car  d’où  vient  ce  recueillement  , 

• cette  retraite  , cet  éloignement  de  tout 
ce-  qu’on  appelle  divertiftement  dans 
le  fiécle  , dont  les  gens  véritablement 
dévots , fe  privent  même  avec  plaifir  ? 
C’eft  qu’ils  ont  au  dedans  d’eux-mê- 
mes  une  fource  de  fatisfaélion  qui  ne 
tarit  point , & qui  abforbe  même  tou- 
tes les  peines  qu’ils  pourroient  avoir 
d’autre  part  ; au  lieu  que  les  méchans 
qui  ont  le  cœur  toujours  inquiet  & 
toujours  troublé  , & qui  ne  peuvent 
appaifer  leur  confcience  chagrine  , for- 
tent  de  chez  eux  , dit  Saint  Auguftin  , 
Foras  exeunt  à feipfis  j femblables , ajoa- 
te  ce  Pere  , à ces  maris  malheureux  , 
qui  ne  pouvant  fupporcei  les  trilles  hu- 
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fiieur'S  d’une  femme  grondeufe  & bi- 
zarre , & ne  trouvant  ni  douceur  ni  re- 
pos chez  eux  , ennuyés  de  leurs  cha- 
grins domeftiques , s’arrêtent  le  moins 
qu’ils  peuvent  dans  leurs  maifons  , 5c 
vont  chercher  des  confolations  étran- 
gères. Telle  eft  la  vie  des  pécheurs , 
ils  courent  après  tout  ce  qui  les  diftraîc 
& qui  les  amufe. 

Pourquoi  a-t’on  inventé  ces  fpeéta- 
cles,  où  l’on  va  réveiller  fes  panions  , 
nourrir  fon  ame  de  folles  tendrefleS  , 
& de  mufiques  efféminées , 5c  égayer  » 
comme  on  peut  , une  ennuyeufe  6c 
pefante  oifiveté , & fe  remplir  d’idées 
du  monde  en  ce  faine  tems  de  Carê- 
me , où  l’Eglife  interdit  tous  les  plai- 
firs  , où  le  Chrétien  ne  doit  avoir  d’au- 
tre Ipeétacle  que  celui  de  la  Pafîîon  de 
Jefus-Chrift,  n’apprendre  d’autres  ma- 
ximes que  celles  de  la  pénitence  qu’011 
lui  prêche  , & n’oüïr  d’autres  chants 
que  ceux  de  l’Eglife , qui  infpirent  la 
douleur  6c  la  compon&ion  ? D’où 
vient  cette  paffion  qu’on  a pour  le  jeu , 
où  l’on  expofe  au  hazard  6c  à la  fortu- 
ne les  biens  qu’on  a reçus  de  la  Provi- 
dence divine  , où  les  amis  même  fe 
ruinent  de  gré  à gré  , 5c  où  l’on  s’efl 
fait  une  méthode  de  perdre  fon  bien  , 
fon  tems  & fa  confcience  ? Et  bidn 
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que  foutent  ce  plaifir  devienne  fu- 
reur & fupplice  par  l’inquiétude  , 
l’impatience  , le  jurement  ; lî  l’on  n'y 
trouve  pas  à fe  divertir  r du  moins  on 
y cherche  à s’amufer  , parce  qu’on  n’a 
pas  de  quoi  s’arrêter  dans  foi-même. 
D’ou  viennent  enfin  ces  études  où  l’on 
charge  fon  efprit  de  curiofités , du 
moins  inutiles  -,  ces  vifites  qui  fe  pillent 
en  commerce  de  vanités  & de  nouvel- 
les , ces  converfations  où  l’on  fe  diver- 
* tic  aux  dépens  de  la  pudeur  ou  de  la 

charité  chrétienne  ? Saint  Auguftin  vous 
répondra  qu’ils  cherchent  leur  repos  : 
Quietem  in  nugis  , in  fpeElaculis  , in  Ih- 
xuriis  quœrunt  ; & pourquoi  le  cher- 
chent-ils ainfi  ? Qtiia,  non  eft  illis  intus 
bene  unde  gaudeant  in  canfcientià  fuâ  j, 
C’eft  qu’ils  n’ont  rien  dans  le  fond  de 
leur  cœur  , où  ils  puilTent  trouver  un 
contentement  folide  & véritable.  Dieu' 
l’ayant  ainfi  ordonné  , qu’un  méchant 
homme  ne  peut  être  heureux  , foit  que 
ce  foit  une  luire  du  déreglement  de  la- 
me , qui , étant  fortie  de  l’ordre  natu- 
rel de  foumilîîon  & d’obéilfance  qu’el- 
le  doit  à Dieu  , fe  trouve  dans  une  fi- 
tuation  contrainte  & violente  , foie 
que  ce  foit  un  effet  de  la  miféricorde 
de  Dieu  , pour  nous  détacher  du  pé- 
ché par  les  amertumes  qu’on  y ren- 
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contre  , te  nous  rappeller  à lui  par  ces 
inquiétudes  , comme  à la  lource  des 
vrais  & folides  plaifirs;  foit  par  un  ef- 
fet de  fa  juftice  , qui  punit  le  pécheur 
par  le  péché  même  , en  lui  faifantfen- 
tir  ce  joug  pefant , qui  accable  les  en- 
fans  d’Adam  , félon  les  termes  de  l’E- 
criture. 

Le  Jufte#u  contraire  ne  fe  jette  pas 
dans  les  divertilfemens  extérieurs , pour 
donner  un  faux  repos  aux  troubles  in- 
térieurs de  fon  ame  , il  n'a  qu’à  fe  re- 
tirer ei\  lui-même  , il  trouve  fon  repos 
alTuré.  Lorfque  David  , qui  avoir  éprou- 
vé , & les  tourmens  du  péché  , & les 
douceurs  de  l’innocence  ,,veut  définir 
l’homme  heureux,  en  quoi  penfez-vous 
qu’il  fait  confifter  fa  félicité  ? Eft 
dans  la  grandeur  mondaine  ? Non  , 
elle  ne  lert  ordinairement  qu’à  faire 
de  grands  criminels  : Eft-cedans  l’abon- 
dance des  biens , dans  la  fomptuofiré  , 
dans  l’étendue  des  pofTefîions  ? Non'j 
car  outre  que  ces  chofes  étant  au  def- 
fous  de  nous  , elles  ne  peuvent  nous 
rendre  meilleurs  , elles  nous  corrom- 
pent , ou  du  moins  elles  nous  écha- 
pent.  Quel  eft  donc  cet,  homme  heu- 
reux ? Beat  us  vir  cui  non  imputavit  Do- 
minus  peccatum.  Qui  vit  dans  la  juftice , 
qui  marche  devant  Dieu  avec  circonf- 


î|.c$  Sermon  m 

pedion  , mais  avec  confiance  , qui  né 
le  propofe  point  de  mauvaises  fins , qui 
ne  pervertit  pas  les  bonnes  , par  des 
voyes  injuftes , qui  ne  compte  le  mon- 
de que  pour  ce  qu’il  eft  , & ne  deman- 
de qu’a  plaire  a Dieu  ; qui  poiïcde  l'es 
biens  fans  attachement,  &.  regarde  ceux 
d’autrui  fans  envie  j qui  ramene  Tes 
affrétions  a la  loi  ; & qi%ployant  tou- 
te fa  volonté  fur  celle  de  Dieu  , ne  fait 
jamais  que  ce  qu’il  veut , parce  qu’il 
ne’veut  que  ce  que  Dieu  ordonne  qu’il . 
falTeou  qu’il  lui  arrive,  XZnifacithxc, 
non  movebitur  inaternttrn . Il  ne  fera  ja- 
mais troublé  , fa  confcience  établira 
fon  repos  , & fon  efpcrance  foutiendra 
fon  courage  dans  fes  travaux. 


1 1.  Dieu  feu!  par  fa  grandeur  & par  fa 
Point  bonté  , peut  faire  le  bonheur  de  l’hom- 
me , parce  que  l’homme  ne  relevant 
que  de  Dieu  , & ne  pouvant  trouver 
hors  de  lui  que  des  félicités  fragiles 
& pafTageres , il  reconnoît  que  celui- 
là  feul  qui  l’a  fait , peut  le  rendre  heu- 
reux ; &c  qu’il  n’y  a de  véritable  bien 
pour  lui  , que  celui  qui  eft  la  fource 
de  tous  lesbiens.  Ainfi  pofleder  Dieu 
par  la  connoiffànce  &c  par  la  charité , 
c’eft  la  gloire  des  Bienheureux  dans  le 
Ciel  f polfeder  Dieu  par  le  défir  & par 

l’efpérance , 
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_ dpcrance,  c’eft  le  repos  des  gens  de 
ien  iur  la  terre.  C’eft  ainfi  que  rai- 
onne  Saint  Auguftin  ; & c’eft-là  tout 
e rondement  de  la  Religion  Chrétien- 
Pour  cette  railon  que  le  Saint 
hlPric  dans  l'Ecriture  , joint  ordinai- 
rement la  bénédiction  & la  béatitude 
avec  l’efpérance  : Benedittus  vir  qui 
confidit  in  Domino  j béni  foit  l’homme 
qui  met  fa  confiance  au  Seigneur  : 
beat  us  vir  , bcati  omnes  qui  fperant  itt 
e0  i Bienheureux  l’homme  , & bienheu- 
reux tous  ceux  qui  efperent  en  lui.  Au 
lieu  qu’il  applique  un  caraétere  de 
malheur  & de  réprobation  à ceux  qui 
s attachent  au  monde  par  leurs  affec- 
tions , & leurs  efpérances  : MalediElus 
homo  qui  confidit  in  homine  j maudit  foit 
1 homme  qui  met  fa  confiance  en  l’hom- 
me. Va  filii  defertores  fperantes  auxi- 
lium  in  fortitudine  Pbaraonis.  Malheur 
à vous  , enfans  rebelles , quiefperez  vo- 
tre fecours  des  forces  d’Egypte  &dePha- 
raon  ; pour  nous  apprendre  que  c'eft  la 
joye  & le  repos  des  bons  de  s’attacher  à 
Dieu  qui  les  foutient  & les  récompen- 
fe  ; & qu’au  contraire  c’eft  la  roifere 
des  mcchans  de  s’attacher  au  monde  , 
qui  les  abandonne  & qui  les  trompe. 

Car  que  peut-on efpérer  du  monde» 
quels  biens  polïede-t’il  qui  11e  foienç 
Tome  /,  Mm 
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faux  ? Quels  maux  a t’il  qui  ne  foient 
.véritables  J Sa  paix  eft  fans  tranquilli- 
té , fa  fureté  fans  fondement , fes  crain- 
tes fans  caufe  , fes  travaux  fans  fruit , 
fes  larmes  fans  fujet  , fes  delTeins  fans 
fuccès,,  lès  joyes  fans  modeftie  , fes 
triftefles  fans  componélion , fes  efpç- 
• rances  fans  çonfolation.  Ej:  ce  qu’il  y a 
déplus  cruel  , c’eft  que  l’iniquité  l’en- 
vironne , & qu’au  milieu  de  lui  com- 
me dans  leur  centre  , eft  le  travail  & 
l’injuftice  : Circumdabit  e* m inicjuitas  , 
Cr  labor  in  rneàio  ejns  & injujîjtia  , dit 
le  Iboy  Prophète  , endurant  fans  pa- 
tience , péchant  fans  rédcxion  , éga- 
lement malheureux  en  fes  plaffirs , & 
dans  fes  peines , également  criminel , 
& par  ce  qu’il  fo.ufïre  , & par  ce  qu’il 
aime  , .parce  qu’il  aime  (ans  choix  , ôc 
qu’il  foudre  fans  efpérance. 

. Ce  jfeft  pas  que  le  monde  ne  foie 
plein  de  gens  qui  prétendent  Sc  qui 
efperent  ; mais  comme  ils  ne  cherchent 
pas  leur  faiut  dans  leurs  prétentions  , 
par  une  jufte  punition  de  Dieu  , ils  n’y 
trouvent  pas  leur  repos.  Qu’il  y ait  du 
bien  ou  de  la  .gloire  à gagner , qu’une 
charge  loir  à remplir , qu’un  bénéfice 
vienne  à vacquer , combien  de  brigues 
I Ce  forment  ! combien  de  défirs  fe  ré- 
ypillenr  ! Car  on  traite  aujourd’hui  le  fa.. 
.♦  « 
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cré  comme  le  prophane.  Le  monde  leur 
montre,  comme  durable  & comme  réel, 
un  bien  qui  n’elt  que  pacager  & ima- 
ginaire , il  promet  à plufieurs  ce  qu’il 
ne  peut  donner  qu’à  un  feul.  Il  fair 
vieillir  ceux  qui  le  fervent  , dans  la 
pourfuicc  de  les  moindres  faveurs  ; & 
bien  fouvent  après  avoir  ufé  leur  pa- 
tience , il  ne  les  paye  que  de  mépris  ; 
iemblable , dit  un  Pere  de  i’Eglife  , à 
ce  démon  , qui  tenta  Jefus-Chrift  dans 
le  défert , qui  apres  un  jeûne  de  qua- 
rante jours  , lui  préfente  des  pierres 
pour  du  pain  , Die  ut  lapides  ijli  panes 
fiant.  Mais  quand  leurs  efpérances  ne 
feroient  pas  trompées , quelle  eft  leur 
ün  ? Elire  un  peu  plus  regardé  qu’un 
autre,  être  fervi  & falué  de  plus  de 

f,ens , avoir  un  peu  plus  de  dépenfe  à. 
aire  , fournir  quelques  titres  de  plus 
à fa  vanité  ; de  tout  cela  pour  palfer 
quelques  jours  d’uue  milerable  vie. 
O cjtii  Ut  ami  ni  in  nihilo  , difoit  autre, 
fois  un  Prophète  , O vous  , qui  vous 
xéjouilîez  de  rien  ! lî  vous  en  jugez  fé- 
lon la  vérité  de  Dieu , rien  ; li  vous 
•confidérez  la  dignité  de  lame  , rien  ; 
fi  vous  regardez  leur  fond  de  leur  du- 
rée , rien  ; fi  vous  les  comparez  au  dé- 
fir  , de  à l’ambition  de  ceux  qui  le$ 
polfédent , rien. 


M mij 
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Voilà  j mes  Freres , à quoi  Fe  rédu?- 
fent  toutes  les  dpérances  mondaines. 
Faut-il  s’étonner  n elles  ne  peuvent  fâ- 
tisfaire  9 Sc  fi  bien  loin  de  confoler  ’, 
elles  tourmentent  ? Cependant  il  femi- 
ble  qu’on  ne  prétende  rien  de  Dieu  \ 
& qü’on  attende  tout  du  monde  : Maïs 
l’efpé rance  chrétienne  eft  le  Cu jet  de 
notre  joye  , puifqu’eile  nous  fait  voit 
la  récompenfe  de  nos  travaux , folide  , 
certaine  , éternelle  , Spe  gnudentes  , in 
tribulatione  patientes  , dit  l’Apotre.  C’efl 
elle  qui  adoucit  toutes  les  peines  de  no- 
tre pèlerinage  , par  la  vue  de  l'hérita- 
ge qui  nous  eft  préparé  dans  notre  Pa* 
trie  célefte  j c’eft  elfe  qui  nous  fait  por- 
ter nos  croix  avec  ferveur  , en  nous 
montrant  les  couronnes  qui  nous  font 
deftinées  , quand  nous  ferons  arrives 
au  bout  de  notre  carrière  : c’eft  elle 
qui  nous  fait  profiter  de  tout  le  tems 
que  Dieu  nous  donne  pour  mériter  de 
recueillir  avec  joyé  une  bienheureufe 
éternité  que  nous  aurons  comme  fe- 
méepar  nos  bonnes  œuvres.  C’eft  ce  Tar 
•bernacle  que  Dieu  promet  à fes  Elus  par 
fon  Prophète  , pour  les  mettre  à couvert 
des  chaleurs  de  l’été  , &c  des  tempêtes 
de  l’hyver  ; c’eft-à-dire,  des  proipéri. 
tés  & des  adverfités  de  cette  vie.  C’eft 
dette  a ncre  lacrée  dont  parle  l’Apôtre  , 
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où  le  Chrétien  ayant  attaché  fonvaif- 
feau  , demeure  ferme  &c  rélifte  aux 
orages  des  tentations  que  l’ennemi  de 
notre  falut  nous  fufcite. 

Je  parle  de  cette  efpérance  vive  en 
laquelle  nous  avons  été  régénérés  par 
la  grande  miféricorde  de  Dieu , qui 
fait  dire  à l’Apôtre  Saint  Pierre  : Bcne - 
diffus  Deus  & Pater  Domini  nojlri  J efu- 
Chrijii , y«z  fecutidum  mifericordiam fuam 
maçnam  regeneravit  nos  in  fpemvivam  , 
in  hareditatemincorruptibilem  » & incon • 
taminatam  & immarçefcibilem  conferva- 
tam  in  caelis  , in  vobis  j où  vous  remar- 
querez , Meilleurs  , que  comme  il  y a 
deux  fortes  de  foi  , une  foi  morte  , 
qui  demeurant  dans  la  fuperficie  de 
l’efprit , ôc  n’opérant  point  par  la  cha- 
rité , ne  produit  aucune  aéfcion  de  vie , 
ni  aucun  fruit  de  juftice  ôc  de  piete  : 
& une  foi  vive  , qui , échauffant  le 
cœur  après  avoir  éclaire  1 efprit  , ré- 
pand dans  toute  la  conduite  des  Ju- 
ftes  , un  efprit  d’aétion  de  de  vie , ôc 
leur  fait  produire  les  bonnes  œuvres  i 
il  y a $e  même  deux  fortes  d efpe- 
rances  ; une  efpérance  morte  qui  ne 
donne  aucune  vigueur  à lame  , qui  ne 
la  fortifie  point  dans  fes  fonctions  , 
qui  ne  l’anime  pas  dans  fes  combats  , 
qui  ne  1a  confole  pas  dans  fes  peines, 
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par  laquelle  on  veut  froidement  être* 
recompenfé  fans  travail , être  heureux 
fans  mérite , être  couronné  fans  vic- 
toire ; c’efl  ainfi  que  les  mauvais  Chré- 
tiens efpérent.  Mais  il  y a une  efpé- 
rance  vive  , qui  donne  des  confola- 
tions  & des  joyes  , du  courage  & de 
la  force  aux  gens  de  bien  4 qui  les  per- 
fuadant  dans  le  coeur , de  la  grandeur 
des  biens  éternels  qu’ils  attendent , leur 
fait  tout  entreprendre  pour  les  obte- 
nir, & tout  foufffir  pour  les  mériter, 
C’eft  cette  joye  intérieure , cette  ef- 
pérance  des  juftes  dont  parle  Saint' 
Paul  : Spe  gaudentes  , in  tribnlatione  pa» 
tientes. , 

Or  cette  efpérance  produit  en  nous; 
trois  fentimens  -,  une  joye  de  recon- 
noiiTance  , qui  fait  que  nous  fervons 
Dieu  comme  notre  bienfaiteur  ; une 
joye  de  ferveur  , qui  fait  que  nous  re- 
gardons , dans  les  peines  que  nous: 
rencontrons  en  le  fervant , les  avanta- 
ges qui  nous  en  reviennent.  Parcou- 
rons ces  vérités  en  peu  de  mots. 

Il  n’y  a rien  de  fi  fenfible  à un 
coeur  noble  & généreux  , que  de  té- 
moigner fa  recontioiflance.  Un  bien- 
fait qu’on  reçoit  , ne  fe  fait  jamais 
mieux  fentir  , que  quand  on  peut  le 
payer  de  quelque  ferrice.  Le  cœur 
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ne  fe  contente  pas  de  fes  fentimens  , 
il  Veut  s’exprimer  paf  les  aétions , ou 
du  moins  par  les  louanges  ; 8c  pour 
être  en  repos  , il  veut  avoir  le  plaihrde 
rendre  , autant  qu’il  eft  en  (on  pou- 
voir , les  bons  offices  qu’il  a reçus. 
C’eft  l’hommage  que  nous  devons  à 
ceux  qui  font  , ou  qui  veulent  faire 
notre  fortune  , & cette  honnêteté  n’eft 
pas  un  intérêt  , mais  une  bienféance 
& une  juftice.  C’eft  ainfi  que  le  Jufte 
s’attache  à fervjg  & à louer  Dieu , dont 
il  reçoit  les  grâces  , 8c  dont  il  efpére 
la  gloire  : il  n’a  d’autre  paffion  que  de 
plaire  à celui  qui  le  rend  heureux.. 
Quoiqu’il  ne  puille  jouir  de  ce  bonheur  , 
qu’après  fa- mort  y c’eft  un  allez  grand 
bonheur  pour  lui  de  le  défirer  8c  de 
. l-’efpérer  durant  fa  vie  -ril  ne  peut  con- 
fideret  le  bien  qu’il  attend  , fans  louer 
celui  qui  le  donne  ; 8c  l’efpérance  8c 
la  charité  fe  fortifiant  l’une  8c  l’autre 
il  met  fa  confiance  en  Dieu  , & il  aime 
Dieu  dans  fa  confiance. 

Quels  font  fes  mouvemens  dans  l’arl 
tente  de  cette  félicité  , apres  laquelle 
il  foupire  ? Tantôt  il  admire  les  tnifé- 
riéordes  du  Seigneur  , qui , pour  de  fi 
petits  fertfices  que  nous  lui  .rendons  , 
nous  prépare  de  fi  grandes  récompen- 
fes.  Tantôt  il  contemple  fa  grandeur  j 
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>'  -qui  donne  à l’homme  des  bien?  que 
l’homme  ne  peut  comprendre.  Tantôt 
il  s’alfûre  de  la  fidélité  de  Tes  promelîès , 

& lit  Tes  Ecritures , comme  des  lettres 
qui  nous  inftruifent  de  ce  que  nous  de- 
vons poiïeder  un  jour , & qui  nous  en 
donnent  de  continuelles  alTûrances  , 
afin  que  nous  ayons  aif  moins  cette 
confolation  dans  les  peines  qui  nous 
travaillent  : Ut  in  confolaticne  Scriptu- 
rarnm  fpem  habeamus.  Quelquefois  il 
regarde  ce  qu’il  en  coûte  à Jefus-Chrift 
pour  lui  acquérir  cette  gloire , & il  fe 
confond  & s’anéantit*  en  lui-même  : il  - 
s’accoutume  par  avance  à chanter  les 
cantiques  de  Sion  dans  cette  terre  étran- 
gère. Il  fe  prive  des  plaifirs  même  in- 
nocens , pour  ne  pas  perdre  la  jouif- 
fance  de  ces  biens  infinis  : enfin  il  sup- 
plique avec  joye  à chercher  par  fes  dé- 
firs  , à demander  dans -fes  prières  , à 
obtenir  par  fes  travaux  ce  que  Dieu 
lui  accordera  par  fa  grâce. 

Mais  l’efpérance  des  mcchans  eft  une 
efpérance  trifte  5cméconuoilfante,e!le 
porte  avec  elle  fon  ingratitude  & fa 
confufion  ; environnés  des  biens  conti- 
nuels que  Dieu  leur  fait , & des  biens 
éternels  que  Dieu  leur  promet , s’ils  le 
fervent,  ils  oublÿnt  leur  bienfaiteur  % 
& traînent  tous  les  jours  au  pied  même 
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de  fes  Autels  , un  cœur  languiflant , 8c 
une  confcience  ingrate.  Lallés  des  pei- 
nes de  ce  monde , ils  lèvent  quelque- 
fois les  yeux  , mais  ils  ne  voyent  rien 
qui  les  confole.  Ils  ne  peuvent  ignorer 
quel  eft  leur  véritable  bonheur , 8c  ils  ne 
peuvent  quitter  les  confolations  mon- 
daines *,  le  Ciel  s’ouvre  8c  fe  referme 
auffi-tôt  pour  eux  \ une  lueur  fouvent 
importune  leur  fait  voir  dans  le  Para- 
dis ce  qu’ils  auroient  pû  gagner  8c  ce 
qu’ils  vont  perdre  , s’ils  conhdcrent  en 
partant  les  miléricordes  de  Dieu  , ou 
s’ils  réfléchiftent  fur  leurs  propres  mi- 
feres,  ils  n’ont  ni  confiance  ni  charité, 
8c  leur  efpérance  s’allume  8c  s’eteint 
prefqu’en  même  tems.  Aufli  l’Ecriture 
nous  enfeigne  que  l’efpérance  des  im- 
pies , eft  comme  ces  petites  pailles  que 
le  vent  emporte  , comme  une  legere 
écume  qui  s’évanouit  dans  1 eau , com- 
me la  mémoire  d’un  hôte  qui  parte.  Y 
a-t’il  rien  de  plus  ennûyeux  que  de  vi- 
vre ainfi  ? 

La  fécondé  joye  des  âmes  fidelles  , 
eft  celle  d’une  fainte  ferveur , qui  leur 
fait  vaincre  les  difficultés  & les  obfta- 
cles  quelles  trouvent  dans  les  voyes du 
falut.  Et  c’eft  ici,  mes  Freres,que  le 
monde  fait  le  charitable  , & qu’il  a pi- 
îié  de  la  dévotion.  Hélas  î dit-on  , tou* 
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jours  fe  contraindre  , aller  toujours 
contre  Ton  inclination , eft-on  fait  pour 
S’incommoder  foi-même  , & pour  fuir 
tous  les  plaifirs  ? On  juge  des  fenti- 
mens  d’autrui  par  les  Tiens  propres  ; on 
fe  fait  une  bizarre  idée  de  la  dévotiorv; 

& fans  s’arrêter  à la  fagelTe  , au  repos , 
à la  liberté  d’un  homme  de  bien,  on 
le  regarde  feulement  comme  un  hom- 
me mélancolique qui  fe  tourmente  ôc 
qui  fe  contraint.'  Qband-  cette  imagi- 
nation feroit  véritable  , le  monde  a-t’il 
moins  de  contraintes  & de  toürmens  ï 
. Pour  s’élever  de  quelques  degrés  , à 
combien  de  portes  faut-il  frapper  ? A 
combien- de  maîtres  faut-il  répondre  ? 
Combien  de  fuperbes  humeurs  faut-il- 
efluyer  î Combien  de  fois  faut-il  re- 
noncer à fespîaifirs , à Tes  volontés  8c 
à fe  s devoirs  î Si  vous  en  jugiez  par  la 
Foi  , vous  auriez  plus  de  pitié  de  fa-  < 
perfonne , que  d’envie  pour  fa  fortune. 
Pour  acquérir  les  richetfes  , ne  faut-il 
pas  porter  le  poids  du  jour  & de  la 
chaleur  , auffi-bien  que  pour  le  falut  î 
Quelle  aflrduité,  quelle  foumiflion  n’a- 
t’on  pas  pour  les  perfonnes  dont  on  hé- 
rite , quand  on  auroit  d’ailleurs  du  mé^ 

f>ris  & de  l’averiîon  pour  elles  ? La  vo- 
upté  même  n’a-t’elle  pas  fes  peines  î 
, £ïe  trouve-t’elle  pas  fous  fes  fleurs  des 
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ferpens  qui  piquent  & qui  empoifon- 
nenc  ? Et  Tes  feétateurs  les  plus  déli- 
cats , ne  fe  plaignent-ils  pas  dans  l’Ec- 
cléfiafte  , qu’ils  fe  font  lafles  dans  le» 
voyes  pénibles  & embarraflantes  de  l’i- 
niquité î Le  Sage  , qui  avoit  pefé  tou- 
tes les  vanités  & tous  les  penchansdu 
cœur  de  l’homme , n’ofe  lui  demander , 
finon  qu’il  farte  pour  la  fagefle  ce  qu’il 
fait  pour  fon  intérêt  : Si  cjutficris  f«* 
■pientiam  ejuafi  pecuniam.  Et  vous  , Mi- 
niftre  infatigable  de  l’Evangile  , Xa- 
vier , Apôtre  de  ces  derniers  tems  ^ 
après  les  périls , le»  ennuis  d’une  lon- 
gue navigation  , vous  ne  pouviez  vous 
confoler  , que  la  cupidité  des  gens  du 
monde  eût  été  plus  entreprenante  S>C 
plus  courageufe,  que  la  charité  des  en- 
fans  de  Dieu  ; que  les  Pilotes  & les 
Marchands  enflent  cté  plutôt  au  Japon 
que  les  Millionnaires,  & qu’on  eût  eu 
plus  d’ardeur  à y porter  les  curiofités 
de  l’Europe , que  la  do&rine  de  l’Evan- 
gile. Tant  il  eft  vrai  que  le  mçnde  ne 
donne  guéres  moins  de  peine  que  Je- 
fus-Chrift.  Il  y a cette  différence , que 
dans  le  monde  les  peines  font  vérita- 
bles , & les  efpérances  font  vaines  & 
fauiîes  -y  au  lieu  que  dans  la  Religion 
les  efpérances  font  folides , & les  tra- 
vaux aie  font  quapparens  , ou  tout  at* 
paoins  ne  font  que  légerss. 
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L’efpérance  ell  leur  force  qui  I ei 
fou  tient  : in  fpe  fortitudo  vefira  ; eile 
les  rend  capables  de  tour  ; & félon  Saint 
Bernard,  rien  ne  fait  mieux  connoîcre 
la  vertu  & la  toute-puilîance  de  Dieu  , 
que  devoir,  que  non-feulement  il  peut 
tout , mais  encore  que  ceax  qui  efpé- 
rent  en  lui , font  aufTi  en  quelque  façon 
tout-puillans  ; & que  dans  le  fervice  de 
Dieu,  aucun  obftacle  ne  les  arrête,  O11 
les  voit  s’élever  au  delTus  des  fentimcns 
de  la  nature  , ne  pas  regarder  le  che- 
pnin  par  où  ils  vont , mais  le  terme  où 
il  mene  j & par  l’impreflïon  de  la  fin 
bienheureufe  qu’ils  attendent , trouver 
leurs  plaifirs  où  les  autres  trouveroient 
leurs  fupplices.  Quelle  joye  pour  eux , 
d’aller  porter  au  pied  du  Seigneur  les 
paillons  qu’ils  ont  vaincues , & d’en 
faire  autant  de  facrifices  à fa  gloire  ! 
La  douceur  qu’ils  ont  à vaincre  , fait 
qu’ils  ne'  fentent  pas  la  peine  d’avoir 
combattu.  Quelle  joye  de  voir  croître 
leurs  récompenfes  par  leurs  travaux  , 
que  leurs  tribulations , quelque  légères 
qu’elles  foient,  forment  infenfiblement 
ce  poids  éternel  de  gloire  dont  parle 
J’Apôtre  • & que  chaque  pas  qu’ils  font 
dans  les  fentiers  de  la  vertu  , les  avan- 
cent vers  la  béatitude  : Scientes  ejuod  la - 
kor  vejler  non  efi  inanij  in  Domino , 
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'Et  c’eft  cette  joye  de  gain  & de  pro- 
fit, que  les  gens  de  bien  feuls  reilèn- 
rent  j car  il  y a des  croix  pour  tout  le 
monde,  lestons  & les  médians  font 
affligés  également.  On  pleure  à Jerufa- 
lem  comme  à Babylone  ; & il  n’y  a 
point  de  coeur  fi  heureux  , qui  n’ait  été 
meurtri  & blelïe  par  quelque  difgrace  , 
foie  par  un  effet  particulier  de  la  Pror 
vidénee , foit  dans  le  cours  de  la  na- 
ture , foit  par  les  révolutions  de  la  for- 
tune , foit  Dar  l’imprudence  ou  par  la 
malice  des  fvemmes  : il  n’y  a perlbnne 
qui  n’ait  eu  dequoi  fe  fandi fier  par  fa 
patience.  Le  malheur  eft  que  cette  pa- 
tience en  la  plupart  eft  inutile  , qu’ils 
fouffrent  comme  des  damnés , & non 
pas  comme  des  pénitens , que  leurs 
tourmens  ne  produifent  aucun  fruit 
pour  la  vie  éternelle , que  ce  font  les 
peines  de  leurs  péchés , &c  non  pas  les 
fruits  de  leur  pénitence , que  leurs  épi- 
nes ne  fleuriflent  jamais , & qu’ils  meu- 
rent furies  croix  de  leurs  paflions,  & 
non  pas  fur  la  Croix  de  Jefus-Chrift  : 
Vacua  fpes  eonm  , & labores  fine  fruttu. 
Ce  qu’il  y a d’étonnant  , c'eft  qu’ils  fe 
font  une  habitude  de  ces  peines , quand 
elles  ont  quelque  raport  a leurs  convoi- 
tifes  , & qu’ils  aiment  même  leurs  lup- 
plices  j femblables»  à ces  enfans  de  Za* 
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inaadi-  hnl°n  dont  parle  l’Ecriture  , qui  fuc- 
tioacm  Cent  peau  de  la  mer  comme  le  laïc  ? & 
quafiiit  dont  les  amertumes  leur  paroUTent  dé- 
fugctc.  licieufes  j & ce  qu’il  y a de  déplora- 
Deut.  ble  , c’eft  que  les  peines  qu’on  fouffre 
31,  c • pour,  le  monde  , font  à leur  gré  plus 
Jÿ’  fopportables  que  celles  qu’on  fouffre 
pour  Dieu.  On  fera  des  abftinences  ri. 
goureufes  pour  fa  faute, on  ne  pourra 
faire  un  jeûne  d’Eglife  pour  fa  conf- 
cience  ; on  fe  levra  matin  pour  follici- 
ter  un  procès  ; on  abandonnera  le  Ser- 
mon , h l’heure  ne  s’accommode  à la 
foiblefle  , ou  pour  mieux  dire  , à la  pa- 
refïe  de  ceux  qu’on  y appelle  -,  on  ha- 
sardera fa  réputation  & fa  fortune  pour 
fatisfaire  une  ridicule  paffion  , & l’on 
n’ofera  fe  convertir , ou  l’on  interrom- 
pra fa  converfion  fur  une  faufTe  honte , 
& fur  la  mauvaife  raillerie  d’un  liber- 
tin. D'oû  vient  cela?  C’eft  qu’ils  fen- 
tent  tout  le  poids  du  travail , &:  qu’ils 
ne  font  pas  animés  par  une  efpérance 
divine  , qu’ils  n’ont  pas  même  les  fe- 
cours  ni  les  reflources  que  les  Juftes 
.ont  dans  leurs  peines  -,  c’eft  ce  qui  me 
refte  à vous  faire  voir , que  je  réduis 
à quelques  Amples  réflexions  , pour  ne 
pas  pouflèr  trop  loin  votre  attention. 
ïIT. 

Point  Ce  qui  rebute  d’ordinaire  les  mari* 
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vais  Chrétiens  de  la  pratique  de  1»  ver- 
tu , c’eft'  qu’ils  reSTentent  les  difficul- 
tés , & qu’ils  n’ont  pas  éprouvé  les 
fecours  5c  les  reflources  qui  Raccom- 
pagnent. Ils  voyent  les  Syriens  armés 
contre  le  Prophète  , & ne  voyent  pas 
ces  invisibles  foldats  que  Dieu  deftine 
à fa  défenfe  ^ ainliiis  fe  regardent  com- 
me incapables  de  Soutenir  une  entre- 
prise fi  difficile  , ôc  regardent  comme 
malheureux  ceux  qui  s’y  engagent.  Ce- 
pendant tout  contribue  à foulager  les 
gens  de  bien  dans  les  tribulations  de 
la  vie , Dieu  fe  déclare  leur  protec- 
teur dans  toutes  les  parties  de  Ces  Ecri- 
tures ; il  promet  tantôt  qu’il  l’affiftera 
dans  Tes  néceffités  : Adjutor  in  necef- 
fitatibus  ÿ parce  que  le  Jufte  i’invoque- 
ya  , ôc  que  Ses  prières  feront  exaucées  ; 
tantôt  qu?il  fera  avec  lui  dans  fon  af- 
fliétion  : Cum  ipfo  Jitrn  in  tribulations  j 
çe^qui  fait  dire  à Saint  Bernard  : Sei- 
gneur , donnez-moi  fans  celle  des  af- 
fiiétions , afin  que  vous  foyez  toujours 
.avec  moi  j tantôt  qu’il  dilatera  fon  cœur: 
Jn  tribulatione  dilatafii  miht  , en  y fai- 
faut  couler  fes  confolations  6c  fa  joye, 
dans  les  déplaifirs  même  qui  l’environ- 
nent ; tantôt  qu’il  le  cachera  dans  le 
fecret  de  fa  face  : Abfcondss  eos  in  ab - 
feondito  facioi  tua , non- feulement  dans 
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fon  Tabernacle  , mais  fous  fes  yeu* 
même  , pour  le  tenir  en  plus  grande 
fureté  contre  fes  ennemis.  Comme  c’eft 
fa  Providence  qui  les  afflige  , c’efl:  fa 
miléricorde  qui  lesconfole  : Heureux 
qu’il  daigne  les  affliger  pour  les  corri- 
ger de  leurs  défauts  , pour  éprouver 
leur  vertu  , pour  les  tenir  dans  la  dé- 
pendance de  fa  grâce  , pour  réveiller 
leur  foi  , pour  exercer  leur  patience  , 
pour  les  former  à l’humilité , pour  les 
détacher  du  monde  ; & qu’il  faiïeainfi 
de  leurs  maux  meme  , une  partie  de 
leurs  biens  ! Heureux  qu’il  daigne  les 
confoler  , pour  leur  montrer  qu’il  eft  v 
leur  Sauveur  & leur  Pere , pour  leur 
faire  méprifer  les  foulagemens  humains 
par  le  goût  de  fes  bénédictions  fpiri- 
tuelles , & pour  redoubler  leur  amour , 
par  le  foin  qu’il  prend  de  leur  repos  & 
de  leur  falut , & par  la  confiance  qu’il 
leur  donne  en  fes  promelfes  ôc  en  fa 
grâce. 

Que  ne  puis-je  vous  montrer  les  fe- 
cours  que  Jefus-Chrift  opère  en  eux  j 
comme  il  y régné  par  fa  grâce  , com- 
me il  les  conduit  par  la  voye  de  fes 
vérités  évangéliques , comme  il  les  fan* 
âifie  dans  l’ufage  de  fes  Sacremens  , 8c 
comment  Poudrant  en  eux  après  avoir 
.fouffert  pour  eux  , il  porte  lui  même 

pour 
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pour  les  foulager  une  partie  de  leur 
croix  apres  avoir  porté  la  fienne  \ Que 
ne  puis-je  vous  expliquer  comment  le 
Saint-Efpris  par  l’infufion  de  fa  charité 
remue  ces  cœurs  vuides  des  affections 
humaines  , comme  il  adoucit  le  joug 
dont  ils  font  charges  s comme  il  y 
répand  ces  joyes  efficaces  qui  font 
qu’on  ne  fent  point  les  peines  , ou 
pour  mieux  dire  , qu’on  aime  les  pei- 
nes qu’on  fent  ; Que  ne  puis-je  enfin 
vous  montrer  les  reffources  que  trou- 
vent les  gens  de  bien  dans  les  grâces 
qu’ils  ont  reçues  de  Dieu  , & dans  l’ha- 
bitude des  vertus  quils  ont  pratiquées? 
comme  lorfque  le  cœur  eit  en  quelque 
oppreffîon  violente  , tout  le  iang  cou- 
le à fou  fecours , de  peur  qu’il  ne  tom- 
be en  défaillance  jainfi  quand  l ame  du 
Jufte  eft  dans  quelque  preffante  afflic- 
tion , toute  fa  force  le  recueille } tou- 
tes fes  vertus  s'unifient  enfemble.  La 
foi  lui  fait  connoitre  quels  font  les 
véritables  biens  Scies  véritables  mauxj 
l’efpérance  adoucit  fes  peines  par  la 
vue  des  récompenfes  ; la  charité  lui 
fait  adorer  la  main  de  Dieu  , lors  mê- 
me qu’il  frappe  •,  l’humilité  lui  perfuade 
qu’il  n’y  a point  de  châtiment  qu’il 
ne  mérite  , l’obéïffance  le  loumet , la 
patience  le  confole  , & Jefus-Cluiff  le 
Tome  I.  N n 
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fortifie.  Mais  les  méchans  font  fans  ap- 
pui & fans  aflîftance  dans  leurs  peines  -y 
ils  font  humiliés  , 8c  ils  n’ont  point 
d’humilité  ; ils  fouffrent , & ils  ne  font 
pas  accoutumés  à la  patience  ; les- 
volontés  de  Dieu  , leur  paroiflènt  ru- 
des, parce  qu’ils  n’ont  pas  de  foumif- 
fion. 

Concluons , Meilleurs , par  deux  ré- 
flexions importantes.  La  première,  eft 
que  le  monde  eft  un  allemblage  d’ap- 
parences , que  c’eft  une  figure  , félon* 
fàint  Paul  , jufqu’à  ce  que  Dieu  ait 
révélé  les  ténèbres  & les  fecrers  des- 
confciences  par  la  foi.  On  fe  trompe 
dans  les  jugemens  qu’on  fait  fur  le 
bonheur  de  cette  vie  ; mais  félon  les 
principes  de  cette  foi  , il  eft  certain 
que  le  bonheur  même  en  cette  vie , eft. 
attaché  à la  piété.  Je  vous  dis  avec  tou- 
te l’autorité  que  donne  la  parole  de 
Dieu  qu?il  n’y.  a point  de  paix  pour  les- 
impies  : Non  eft  pax  impiis  j qu’ils  don- 
nent toute  l’étendue  qu’ils  voudront 
à leurs  pallions  ,.  qu’ils  fe  mettent  s’ils 
peuvent  au  delTus  des  loix  , qu’ils 
n’ayent  pour  toute  juftice  8c  pour  tou- 
te raifèn  , que  leur  volonté  8c  leur  li- 
bertinage , qu’ils  fe  faflent  une  étude 
Ôc  un  art  de  la  volupté , c’eft  Dieu  qui 
de  dit , & non  pas  moi ,,  Non  eft  pax. 


Digitized  by  Google 


de  la  Samaritaine.  417 
impiis  , dicit  Dominas.  La  vanité  n’é~ 
toit-elle  pas  alors  introduite  î le  Pro- 
phète qui  prêchoit  cette  vérité  , ne 
voyoit-il  pas  les  emportemens  des  gens 
du  monde  ? le  bruit  des  réjouiflances 
publiques  & particulières  ne  retentif- 
foit-il  pas  julqu’à  Tes  oreilles  ? les  fil- 
les de  Sion  avoient  elles  jamais  été  plus 
gayes  & plus  parées  ? les  amufemens , 
les  plaifirs , la  bonne  chere  n’étoient- 
ils  pas  les  fujets  ordinaires  de  Tes  cen- 
fures  ? Et  cependant  il  crie , & c’eft  de 
la  part  de  Dieu  , qu’il  n’y  a point  de 
véritable  joye  pour  les  pécheurs  ! 
Quelle  autre  joye  voyoit-il  donc  ? cel- 
le qui  eft  au  deffus  des  fens , qui  a1 
rapport  dans  fa  durée  à l’éternité  , qui 
vient  de  la  part  de  Dieu  , 8c  de  la  par- 
ticipation de  fa  jouitTance  , de  la  vie 
des  Juftes  ,qui  paroît  trifte , quoiqu’elle 
foit  remplie  de  confolations  , Quafi 
trifies  3 femper  autem  gaiidentes  , dit  l’A- 
pôtre. 

La  fécondé  réflexion  , c’eft  que  la- 
tentation  la  plus  universelle  & la  plus-' 
dangereufe , n’eft  pas  celle  dès  plai- 
firs , quoique  ce  foit  l’écueil  où  le  mon- 
de fait  ordinairement  naufrage  ; mais 
celle  de  la  crainte  : parce  , dit  Saint- 
Auguftin  , que  cette  crainte  nous  em- 
pêche d’entrer  dans  les  voyes  de  1%  . 
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vertu  , où  nous  trouverions  des  doui 
ceurs  qui  nous  feroient  méprifer  celles 
du  monde.  De-là  vient  qu’on  envisa- 
ge la  dévotion  comme  une’  Source  de 
triftefle  , qu’on  Te  fcandatife  des  gens 
de  bien  , dès  que  leurgayeté  parole  uti 
peu  trop  , qu’on  prend  leur  recueille- 
ment & leur  modeftie  pour  mélanco- 
lie. De- là  vient  qu’on  recueille  toutes 
les  auftérités  de  la  Religion  , pour 
s’en  faire  des  difficultés  ; & qu’on 
aime  même  à entendre  prêcher  avec 
la  derniere  rigueur , ce  qu’on  n’a  gar- 
de de  vouloir  pratiquer.  Grâces  à Je- 
fus-Chrift,  nous  fommes  dans  un  tems , 
où  non  feulement  on  Souffre  , mais  en- 
core on  aime  la  vertu  , où  un  Prédi- 
cateur feroit  écouté  peu  favorable- 
ment , s’il  affbiblifloit  les  maximes  de 
fa  Religion  , & s’il  trahiffbit  l'honneur 
de  fon  miniftere.  On  fe  plaie  à une 
morale  févere  qu’on  entend  débiter  ; 
mais  eft-  ce  pour  fe  propofer  des  idées 
de  perfection  qu’on  ait  quelque  deffein 
de  Suivre  ? Eft.ce  pour  s’animer  ou  pour 
fe  confondre  de  fa  lâcheté  9 par  l’ima- 
ge de  cette  ancienne  & pure  vertu  , 
qui  regnoit  au  tems  de  nos  peres } Eft- 
ce  pour  entretenir  fon  humilité  par  la 
difproportion  qu’il  y a entre  nos  relâ- 
chemens , & leur  ferveur  dans  la  pi  a- 
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tique  de  l'Evangile  ? Eft-ce  enfin  pour 
faire  de  ces  maximes  la  réglé  de  leurs 
actions  ? Non , c’eft  pour  avoir  le  plai* 
fir  d’entendre  une  doctrine  , qui  d’elle- 
même  eft  agréable  , & qu’on  n’a  pas 
dçflcin  de  pratiquer  ; pour  juftifier  fa 
parefle  par  un  prétexte  d’impuifTance-, 
& pour  fe  faire  comme  un  défefpoir 
^blontaire  de  la  vertu.  En  effet  on  ne 
parla  jamais  tant  de  réforme , & oa 
ne  fut  jamais  fi  déréglé  ; on  lie  prêcha 
jamais  une  morale  plus  févere  , & il  „ 
n’y  eut  jamais  tant  de  relâchement  : 
on  veut  que  le  Prédicateur  gronde  en 
général , mais  on  veut  que  le  Confef. 
leur  fe  radouciffe  en  particulier  ; que 
l’un  excite  notre  admiration, que  l’autre 
condefcende  à notre  foibleffe  jque  l’un 
nous  étonne  par  la  vertu  , que  l’autre 
pardonne  & flatte,s’il  fe  peut, nos  vices. 
Rentrons  férieufement  en  nous-mêmes, 
mesFreres,  défaifons-nousdeces  faullés 
idées  de  la  vertu,  qui  nous  la  repréfentent 
avec  cette  triftefle  qui  opère  la  mort  j 
au  lieu  quelle  répand  dans  l’ame  la 
joye  intérieure  qui  vient  de  la  vie  ; 
formons  une  fincére  réfolution  de 
marcher  dans  les  voyes  de  la  piété , 
ik  nous  trouverons  que  toutes  les  épi- 
nes fe  changeront  en  fleurs  ; goûtons 
8c  voyons  combien  le  Seigneur  eft  doux; 
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regardons  avec  une  fainte  horreur  c c? 
fleuves  impurs  de  Babylone  oïl  nous 
nous  fommes  plongés  *,  puifons  les  eaux 
falutaires  de  la  grâce  dans  les  fontaines 
' du  Sauveur , qui  nous  font  ouvertes  par 
les  Sacremens,  & les  gouttes  d’eau  dont 
Dieu  rafraîchira  notre  foif  dans  le  dé- 
fert  de  cette  vie , fe  changeront  en  un 
torrent  de  volupté  dans  l’autre que  j* 
yous  fouhaite , &c. 
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SERMON 

D E LA 

MEDISANCE, 

Quis  ex  vobis  arguet  me  de  peccato  ? 

Qtù  de  vous  me  reprendra  d'aucun  péché  ? 

Q U e l (£v  e raifon  qu’eût  le  Saui 
veur  du  monde , de  défier  ainG* 
la  malignité  de  Tes  ennemis , puifque 
nom  feulement  ilvn’ètoit  coupable  d’au- 
cun péché  , mais  qu’il  étoit  même  in* 
capable  d’en  commettre , fa  fainteté 
ôc  fon  innocence  furent  expofces  aux- 
traits  les  plus  envenimés  de  la  mécH- 
fance.  Les  Scribes  & les  Pharifiens 
cette  maudite  génération  de  viperes  ,, 
comme  Saint  Jean  les  avoit  nommés  ,, 
déchirèrent  le  fein  de  leur  mere , pour 
percer  de  leurs  langues-  cruelles  leur 
ïrere  félon  la  chair  ; ils  l’attaquerent 
dans  fes  mœurs , dans  fa  do&tine 
dans  fa  perfonne,  dans  fes  Difciples-: 
ils  lui  tendirent  des  pièges  8c  des  etn- 
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bûches  de  toutes  parts  * pour  le  fut> 
prendre  dans  Tes  paroles , pour  trou- 
ver quelque  foible  dans  fa  vie  , quel- 
que endroit  qui  donnât  prife  à leur 
Cenfure  : ils  le  traitèrent  de  magicien 
&c  de  démoniaque  , de  perturbateur  du 
repos  public-,  d’ennemi  des  Loix  &de 
Cèfar  ; les  noms  de  fédu&eur , d’hom- 
me livré  aux  excès  du  vin  & de  la  bou- 
che , de  violateur  du  Sabbat , de  de- 
ftru&eur  du  Temple  , furent  les  titres 
odieux  dont  ces  malades  phrénétiques 
appellerent  le  Médecin  célefte  qui  les 
venoit  guérir  , Sc  faire  de  fon  fang  le 
remede  qui  devoir  leur  rendre  la  fanté. 
, Après  cela , quelle  vie  fera  à le- 

Ereuve  de  la  médifance  ? vice  détefta- 
le  , qui  convertie  en  poifon  tout  ce 
que  l’innocence  la  plus  pure  lui  op- 
pofe  pour  le  combattre , qui , à l’imi- 
tation de  ce  peuple  furieux  & infenfé, 
ie  venge  de  la  lumière  qui  l’ébloüit,  en 
décochant  une  grêle  de  fléchés  contre 
le  Soleil  ; & qui  tire  de  l’éclat  même 
de  la  vertu  les  noires  & fombres  va- 
peurs dont  elle  la  couvre  : c’eft  le  dé- 
mon de  la  nuit  & du  midi , qui  mar- 
che dans  les  ténèbres  ôc  au  grand  jour, 
pour  attaquer  ce  qu’il  y a de  plus  facré 
«ans  le  Ciel,  & de  plus  faint  fur  la 
terre  $ c’eft  un  ferpent  qui  mord  dans 
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lerfdence , die  le  Sage , qui  fe  glilTe  par- 
mi les  détours  & les  déguifemens  in- 
finis de  la  malice  ; c’eft  un  monftrc  à 
cent  vifages  différens , qui  contrefait 
le  langage  de  l’amitié  , de  la  compaf- 
fion  , de  la  louange  & de  la  piété  mê- 
me'* la  médifanœ  regneà  La  campagne, 
à ia  ville  ; dans  les  compagnies  du  fie- 
cle  , dans  les  focietés  ReUgieufes  : 
elle  fait  du  monde  & de  la  Cour , com- 
me un  champ  de  bataille  , où  mille 
coups  mortels  à l’honneur  portes  de 
toutes  parts , font  le  jeu  de  ces  bou- 
ches à deux  langues , que  la  Sagefle 
dételle. 

Mais  ce  qui  doit  rendre  le  péché 
de  la  médifance  plus  odieux  , c'eft 
qu’il  fe  multiplie  , & qu’étant  commis 
par  un  feul , il  rend  ordinairement 
coupables  dans  une  -compagnie  toutes 
les  pertbnnes  qui  la  compolent  , ü el- 
les ne  prennent  de  fages  précautions 
pour  s’eiv  garantir  > le  péché  de  la  lan- 
gue médüaute  , devient  le  péché  de 
l’oreille  maligne  ; & Le  trait  qui  blelTe 
celui  qui  la  lance  , fait  une  playe  mor- 
telle à celui  qui  le  reçoit  ; l’approba- 
teur du  médifanc  devient  complice. 
Confidérons  donc  ce  péché  , dans  ce- 
lui qui  médit  & dans  celui  qui  écoute  ; 
& concevons  une  jufte  horreur  pour 
Tom.  /.  O o 
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la  médifance  répandue , & pour  la  mé- 
difance reçue  : ce  fera  le  i'ujet  de  ce 
pifeours  9 après  que  nous  aurons  im- 

florc  l’affiftance  du'  Saint  Efpric  par 
jmerceffion  de  Marie.  Ave  Maria. 

, J l n’y  a point  de  péché  qui  foie 
int.  fi  défendu  , ni  û décrié  dans  l’Ecritiv 
le  fainte , qui  eft  la  régie  des  mœurs  , 
& la  fource  de  la  vérité  , que  le  péché 
de  la  médifance.  Saint  Paul  le  mec  au 
même  rang  que  l’idolâtrie , l’adultere , 
le  larcin.  Ne  vous  y trompez,  pas , dit-il 
aux  Corinthiens , ni  les  impurs , ni  ceux 
qui  fervent  les  idoles  , ni  les  adultérés  , 
ni  les  voleurs  , ni  les  médifans , ne  pofi. 
federont pas  le  Royaume  des  deux  ,•  don* 
nant  ainfi  aux  uns  & aux  autres  la  mê- 
me exclufion  du  Royaume  des  Cieux , 
& montrant  qu’ils  font  également  cou- 
pables , puifqu’ils  feront  punis  de  la 
meme  ppine.  L’Apôtre  Saint  Jacques 
en  rend  la  raifon  : Gardez-vous  bien  , 
dit- il  , de  me  dire  les  w\s  des  autres  j car 
celui  qui  blejfc  ainfi  fonfrere  , blejfe  la, 
Loi  j pour  nousr  apprendre  que  rien 
«’eft  u contraire  à l’eiprit  de  l’Evan-. 
gile  , que  cette  licence  qu?on  £e  don-* 
fie  de  décrier  fou  prochain  , parce 
que  l’injure  qu’on  fait  à fa  réputa* 
tion  pii  une  playe  qu’on  fait  à la  vé- 
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îltéou  à la  charité  chrétienne  ; & que 
cette  malignité  eft  proprement  l’in» 
fira&ion  de  la  Loi  nouvelle  : Dieu 
défendoic  autrefois  non-feulement  com- 
me une  injuftice  , mais  encore  comme 
une  inhumanité  de  maudire  un  fturd  , 
ou  de  meure  une  pierre  devant  un  aveu- 
gle ,•  parce  que  l’un  ne  pouvant  enten- 
dre ce  qu’on  difoit  de  lui  , 11e  pouvoit 
•y  répondre  pour  juftifier  fa  conduite  ; 
& que  l’autre  , n’ayant  pas  l’ufage  de 
la  vue  , ne  pouvoit  appercevoir  le  piè- 
ge qu’on  lui  avoir  tendu  : Non  male- 
.diccs  furdo  , nec  coram  cœco  pones  ojfen- 
diculum.T aut-il  s’étonner  , fi  dans  une 
Religion  toute  fpirituelle , Dieu  défend 
de  parler  mal  des  abfens , parce  que 
c’eft  trahir  ceux  de  qui  nous  parlons , 
que  de  décrier  leur  vertu  ou  leur  in- 
nocence , quand  ils  font  hors  d'érat 
de  les  foutenir  *,  & que  c’eft  abufer 
de  la  crédulité  de  ceux  qui  nous  en- 
tendent , de  les  engager  à croire  fans 
nous  examiner,  Ü à les  condamner 
fans  les  entendre. 

Auflî  le  Saint  Efprit  n’a  rien  oublié 
de  ce  qui  pouvoit  rendre  ce  vicef 
«dieux.  Tantôt  il  le  compare  à une 
épée  cjui  perce  , a un  rafoir  qui  emporte 
fans  qu'on  le  fente , a une  fléché  aigue 
qui  blejfe  de  loin  , à un  ferpent  qui  pu 
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que  fans  bruit  , & qui  laiffe  le  venin 
dans  la  playe.  Tantôt  il  le  déclare  mau- 
dit des  hommes  , parçe  que  ccd  la 
Xource  des  dÙfenfions  & des  troublçs  : 
JViuiftos  turbavit  paccrn  habentes.  D’ou 
viennent  , la  plupart  de  ces  vengeances 
brutales , que  la  févérité  des  Loix  , & 
l’autorité  du  l’ciqçe  ont  enfin  à .peine 
étouffées  ,&  qui  ne  pouvant  éclater , fe 
changent  en  haines  .mortelles  î d une  pa- 
role offenlante,  d’un  rapport,  d une  mé- 
difance,Qui  eft-cçqui  caule  dans  1 efpric 
jie  ceux  qui  fpnt  les  maîtres  du  monde , 
jees  impreflions  qui  renverient  les  fortu- 
nes les  plus  pures  , qui  leur  rendent 
odieufes , ou  du  moins  fufpedes  les  per- 
sonnes les  plus  inqoqentes  ; un  mauvais 
office  : D’pu  viennent  tant  de  défor- 
dres  dans  les  mariages  > ces  foupçonç 
.fouvent  mal  fondes  , ces  ayerhons 
fecrettes  , pes  reproches  amers  ? ces 
.ruptures  manjfeftes , ces  divorces  fean- 
daleux  j dirai-je  plus  , ces  empoijon- 
Siemens  & ces  meures  ; crimes  qu’qne 
funefte  conduite  de  fe  nuire  1 un  a 1 au- 
tre , caçhe  fouvent , & que  Dieu  ré- 
vélé de.tems  en  tems , pour  faire  voir 
iafqu’où  va  fureyrr  dçs  hommes  , 
quand  il  dès  abandonne  à leurs  paf- 
Zohs  : tout  cela  eft  fouvent  l’ouvrage 
4’yne  Ljngue  inÿfçrete  & .médifa^te 
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Eilfîrï  le  même  Efprit  de  Dieu  nous 
enfeigne  que  le  Médifant  eft  l’objet 
de  la  haine  de  Dieu  : Detrafteres  De»  Rom?' 
odibilet  j parce  que  fouvent  il  fe  moque*t.v.3<ÿj 
de  ce  que  Dieu  approuve  , ce  quP  eft 
contraire  à fa  Loi  ; il  renouvelle  dés 
fautes  que  Dieu  a pard-onnces  , ce  qui 
eft  contraire  à fa  juftice  ; il  vfeut  fonder 
les  internions  les  plus  fecretes , ce  qui 
eft  réfervé  à fa  connoiffance  i il  juge 
autrement  que  Dieu  ne  juge  , ce  qni 
eft  contraire  à fa  vérité; 

Pour  expliquer  tdut  mom  fujet & 
pout  le  réduire  dans  l’ordre , il  eft 
néceflaire  de  remarquer  que  la  médi-» 
fance  étant  un  difcours  quj^elid  à di- 
minuer ou  à'  flétrir  la  réputation  dii 

ftrochain  , il  y en  a de  deux  efpcces  , 

’une  direéte  , l’autre  indire<fte  ; l’une 
fe  fait  par  voye  d’accufation  , lorfi  ^ 
qu’on  impute  à quelqu’un  une  faute 
qu’il  n’a  pas  faite  , lorfqu’on  publie 
celle  que  la  charité  , qui  couvre  la 
multitude  des  péchés  , devoit  avoir 
rendues  fecretes  } lorfqu’on  exagere  & 
qu’on  agrandit  celles  qui  font  connues  ; 
lorfque  ne  pouvant  blâmer  les  a&ions 

Îpt’on  voit , on  fe  jette  indifcretement 
ur  les  intentions  qu’on  ne  voit  pas  , 
en  interprétant  mal  une  bonne  oeuvre  : 
l’autre  , eft  une  médifancc  indire&q 
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qui  fe  commet  pat  la  voye  de  néga- 
tion , lorfqu’on  ne  veut  pas  avouer 
par  une  obftination  peu  équitable , ui\ 
bien  qu’on  reconnoît  en  autrui , afin 
de  le  frauder  de  l’approbation  &:  de 
la  louange  qu’on  lui  doit  ; iorfqu’on 
diffimule  le  mérite  par  un  injufte  fi- 
lence  , ou  qu’on  le  diminue  par  des 
reftri&ions  malicieufçs  , & par  des  dé- 
tours artificieux  , afin  de  retrancher  un 
peu  de,  la  bonne  opinion  qu’on  en 
peut  avoir.  Voilà  toute  la  matière  de 
la  détraâûon  ; c’eft  à quoi  fe  reduifenc 
tous  les  entretiens  d’aujourd’hui  j c’eft 
ce  qui  fait  Uagrcment  de  ceux  qui  par- 
lent , l^Aufir  de  ceux  qui  écoutent* 
Sans  cela^a  fcêne  languit  , les  con- 
verfations  tarifent , le  monde  n’a  plus 
d’efprit  j avec  cela  , chacun  plaît  y 
chacun  s’infinue  „ chacun -s’exprime 
heuteufemenjc  ; aiofi  s’amufer  aux  dé- 
. pens  d’autrui , & fe  jouer  de  la  répu- 
tation les  uns  des  autres  , c’eft  le  bel 
efprit  , c’eft  la  belle  humeur  ; c’eft 
enfin  le  commerce  de  tous  les  hom- 
mes. 

Cependant  il  eft  vrai  que  l’homme 
n’a  rien  de  plus  précieux  ni  de  plus 
cher  que  fà  réputation  j c’eft  labonne 
odeur  de  la  vertu,  le  lien  de  la  charité 

de  la  confiance le  fruit  de  la  pro- 
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bité  & de  la  juftice  , la  confolation 
& l’ame  , pourainfi  dire  , de  l’ame  mê* 
me.  Le  Sage  nous  enfeig»e  que  c’eft 
la  joye  des  gens  de  bien  ; ce  n’eft  pas 
qu’ils  aiment  d’être  eftimés  par  eux- 
mêmes  , puifqu’ils  ont  appris  de  Saint 
• Paul , qu’on  va  au  .Ciel  auffi  bien  par 
la  mauvaife  que  par  la  bonne  réputa- 
tion i mais  ils  fçavent  qu’il  leur  eft  né- 
eelfaire  d’être  eftimés  -,  afin  que  les  au- 
tres ayent  quelque  créance  à ce  qu’ils 
leur  difent , & qu’ils  refpe&ent  en  eux 
les  vérités  qu’ils  leur  enfeignent  , & 
les  exemples  qu’ils  leur  donnent  pouf 
leur  édification  Sc  pour  leur  falur  ; aufc 
fi  eft-il  commandé  dans  l’Ecriture  d’a- 
voir foin  de  conferver  fa  ré;-  utation:  Ch-  EccU. 
ram  habe  de  bono  ncmiae.  U n Chrétien  ne  f*  1 J* 
la  fépare  pas  de  la  vertu,  il  rapporte  l’u* 
nc  & l’autte  à Dieu  comme  à leur  prin- 
cipe , il  ne  s’élève  pas  de  ce  qu’on 
l’eftime  , parce  qu’il  eft  humble  ; il  ne 
fait  rien  auffi  qui  ne  doive  être  eftimé, 
parce  qu’il  eft  fage.  11  fçait  quelle  pei- 
ne eft  réfervée  à ceux  qui  caufent  des 
fcandales  ; & il  a appris  de  Saint  Paul , # 

qu’il  doit  faire  le  bien  ave^une  telle 
circonfpe&ion  qu’il  foit  approuvé  de 
Dieu  & des  hommes.  D’où  je  conclus 
que  la  réputation  «ft  le  plus  grand  des 
biens  qui  foit  hors  de  nous  j préférable 
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à toutes  les  richeftes  , comme  parle  l’EJ 
triture,  fo!t  parce  que  les  richelfes  n’ont 
rien  de  commun  avec  la  fortune  , &c  que 
la  réputation  eft  naturellement  liée  a la 
vertu  -,  toit  parce  que  , félon  S.  Thomas-, 
entre  lesbiens  extérieurs  , ceux-là  doi- 
vent être  mis  au  deil'us  de6  autres  qui* 
approchent  plus  de  la  nature  des  biens 
Spirituels  ; & qu’ainfi  ce  fonds  de  bon- 
ne opinion  qu’on  a acquife  par  la  pro- 
bité &c  par  la  fagefte  , doit  être  regar- 
dé comme  une  portion  de  cette  même 
probité  & de  cette  même  fagelfe  : Or 
fi  la  grandeur  du  péché  qu’on  commet 
contre  le  prochain  fe  doit  confidérer 
par  le  bien  qu’on  lui  ôte , & par  le 
dommage  qu’on  lui  fait  , jugez  par-là 
de  l’horreur  qu’on  doit  avoir  de  la 
médifance  , puifqu’en  ravillant  l’hon- 
neur au  prochain  , elle  lui  enleve  tout 
ce  qu’il  y a de  doux  , tout  ce  qu’il  y a 
d’utile  pour  lui  dans  l’état  de  la  vie 
civile. 

Audi  l’Ecriture  fainte  déclare  que 
la  détraétion  eft  une  efpece  de  meur- 
• tre  , & que  le  deshonneur  eft  pire  que 
la  mort  : Gravis  fupr a mortem  : par  deux 
raifons  ; la  première  , parce  qu’il  vau- 
droit  mieux  finir  fa  vie  avec  honneur  , 
que  de  la  conferver  avec  infâmie  : 
JQuid  prodejl  ci  vivtrc , difoit  un  au» 
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cîsn  Pere  de  l’Eglife  , fi  fecum  portât 
fanera  dtgnitatis.  U eft  vivant , mais 
vous  ne  laiflerez  pas  d’avoir  fait  lev 
meurtre  ; il  vous  paroît  fain  , mais  la 
playe  mortelle  eft  au  fond  de  l’ame  , 
il  eft  avec  vous , mais  ce  n’eft  plus 
lui  , ce  n’eft  qu’un  miférable  refte  d’un 
homme  que  vous  avez  ôté  du  monde 
civil.  Vous  lui  avez  laide  un  peu  de 
vie  , afin  qu’il  pût  vous  voir  faire  les 
funérailles  de  fon  honneur  j & s’il  a 
encore  quelque  mouvement , c’eft  pour 
traîner  parmi  les  hommes -le  tri fte  dé* 
bris  d’une  réputation  que  vous  lui  avez 
arrachée.  Quoi  de  plus  inhumain  1 Je 
parle  ici  des  médifances  importantes  ; 
mais  beaucoup  de  celles  qu’on  néglige , 
font  de  celles-là.  Ne  dites-pas  : c’étoic 
une  parole  fans  deffein , ce  n’étoic 
qu’une  raillerie  , je  n’ai  voulu  que  me 
réjouir.  Ecoutez  ces  paroles  de  l’Ecri- 
ture v Comme  celui  qui  lance  des  fléchés 
& des  lances  pour  tuer  un  autre , efi 
coupable  de  J a mort  J,  ainfi  l’efi  celui  qui 
nuit  adroitement  à fon  ami  , & qui  dit 
lorf qu’il  eft  furpris  , je  ne  l'ai  fait  que» 
jouant.  Ce  n’eft  pas  une  excufe  , dit 
Saint  Bernard  ; la  raillerie  eft  légère, 
pour  vous , mais  elle  eft  importante 
pour  celui  quelle  regarde  ; la  malice 
n’eft  pas  grande  de  votre  côté  , mais  la 
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eonféquence  eft  la  même  contre  Tir. 
Votre  frere  ne  s’informe  pas  fi  vous 
Vous  êtes  réjoui  ; il  fent  feulement  que 
vous  l’avez  offenfé  ; il  ne  peut  ni  prier 
ni  penfer  à Dieu  ; 8c  croyez-vous  que 
vos  prières  feront  reçues  ? Vous  avez 
. péché  contre  Dieu  8c  contre  le  pro- 
chain , 8c  croyez-vous  que  Dieu  vous 
fera  grâce  ? Je  veux  qu’il  foit  foible  , 
cela  ne  vous  doit-il  pas  rendre  plus 
retenu  & plus  circonfpeét  i ce  n’cft 
qu’un  mot , dites-voup  , 8c  qui  n’a  été 
dit  qu’en  riant.  'C’eft  en  cela  que  Vous 
avez  plus  de  tort  d’avoir  fait  un  jeu 
du  violement  de  la  charité  : on  juge 
de  la  blefture  , non  pas  par  la  main 
qui  Ta  faite  , mais  par  l’impreflîon 
quelle  fait  dans  celui  qui  l’a  reçue* 
C’eft  une  miférable  cônfolation  pour 
lui , de  voir  que  vous  lui  percez  le 
cœur  en  riant  ; 8c  il  fui  importe  peu 
quand  il  eft  blelfé  , que  ce  foit  par  un- 
homme  qui  s’emporte , ou  par  un  hom- 
me qui  le  divertit. 

La  fécondé  raifon  par  laquelle  l’E- 
criture appelle  la  medifance  une  ef- 
pece  de  mort  , c'eft  parce  qu’elle 
rend  un  homme  inutile  & fans  fon- 
ction dans  la  fociéré.  Fût-il  .un  Saint , 
fes  vertus  deviendront  fufpeétes  , 8c 
paüeront  pour  hypocrifie  : corrigera-’ 
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t’îl  les  pécheurs  ? ils  lui  diront  guéris- 
toi  toi-même  : p^êcherà-t’il  la  vérité  > 
on  doutera  de  la  doctrine , comme  on 
doute  de  fa  vertu  : donnera-t’il  de  fa  - 
ges  confeils  î qui  eft-ce  qui  voudra 
s’expofer  à une  condùite  décriée  ? une 
hiftoire  ridicule  , un  conte  fait  à plat- 
fir  , une  faute  qu’on  découvrira , ou 
qu’on  groffira  dans  la  vie  d’un  homme 
de  bien  , fera  capable  d'étouffer  tous 
fes  talens , toutes  fes  bonnes  aélions  &c 
tous  les  biens  qu’il  auroit  pû  faire  dans 
fon  miniftere.  Puis  donc  que  la  répu- 
tation efl  un  bien  li  important , puif. 
que  c’eft  un  malheur  fi  grand  que  de 
la  perdre, jugez  de  quelle  conféren- 
ce & de  quelle  malignité  eft  le  péché 
de  la  médifance  ; & quelle  doit  être 
la  vigilance  &c  l’attention  d’un  Chré- 
tien pour  ne  pas  s’y  accoutumer. 

Mais  non  - feulement  la  médifance 
s’attaque  à la  réputation  de  la  vertu  , 
elle  va  jufqu’à  la  vertu  même  -,  une  des 
plus  grandes  marques  de  la  malignité 
des  hommes  , c’eft  de  ne  pouvoir  fouf- 
frir  ceux  qui  veulent  vivre  félon  l’Ef- 
prit  de  Jefus-Chrift  : La  vertu  eft  ft 
noble  Ôc  fi  eftimable  par  elle-même  , 
qu’ils  devroient  au  moins  avoir  la  ju- 
ftice  de  fhonorer  en  autrui,  s’ils  n’ont 
jpas  la  force  de  la  pratiquer  eux-memes,. 
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Cependant  \ au  lieu  d’en  connoîtrd 
l’excellence , d’en  imiter  la  perfection , 
d’en  aimer  la  bonté  , d’en  favorifer  les 
progrès,  ils  tâchent  de'  l’afFoiblir  paf 
leurs  perfuafions.,  de  la  cof  rompre  paf 
leurs'  exemples , de  la  troubler  par  là 
haine  qu’ils  lui  portent , & de  l’arrêter 
par  la  perfécutibn  qu’ils  lui  font.  Le 
Roi  Prophète  avoit  éprouvé  ces  con-i 
tradi&ions  dans'  le  cours  de  fa  péni- 
tence , & s’en  plaignoit  à Dieu 
inqüirebant  mala  tfiihi  locuti  funt  vaniL 
tàteï,  & d&los  tota  diemedit abantur , & 
qui  rétribuant  mala'pro  btfnis  detrahebant 
‘ mihi.  Ceux  même  à qui  j’avois  fait  dit 
£ bien  me  déchiroienc  par  mille  traits 
piqùans  de  leurs  langues  envenimées  t 
Quoniam  fccjttebar  bonitatem  , parce  què 
j’eritrois  dans  les  voyes-  du  Seigneur  , 
& que  je  commençois  à devenir  hom'- 
me  de  bien.  Quand  le  Prophète  ne 
l’auroit  pandit  . Saint  Paul  ne  nous 
apprend-t’il  pas  , écrivant  à Timothée , 
que  ceux  qui  veulent  vivre  dans  là 

Îiété  , conformément1  au**  régies  de 
efus-Chriff  , feront  expofés  à l’injif- 
ftice  du  monde  ? 6c  quand  Saint  Paiil 
nè  nous  aùtoit  pas  appris  cette  vérité , 
Jefus-CKrift  n’a-t’tl  pas  établi  lui- mè- 
mè , comme  un  principe  de  fàRcligiorf , 
cette  opposition  formelle  du  monde 
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de  çelni.de  Ton  Ëfprit  & de  faSageflc, 
jd’avec  l’efpr.it  du  lipçle  $c  la  prudencp 
de  la  chair.  De-là , vient  cette  perfecu- 
tion  que  le  monde  fait  tous  les  jours 
à ceux  qui  commencent  à fe  convertir 
à Diçu.:  Qu’un.homrne  après  de  lon- 
gues §£  férieufes  réflexions  fur  fa  vie 
pailée , vienne  à ^éloigner  du  jeu  ,des 
'compagnies  , des  emplois  même , que 
par  une  fatale  expérience  il  aura  recoq- 
nus  dangereux  pour  fon  falut  ; qu’il 
diftribue  fes  biens  aux  pauvres , & qu’il 
.affilié  plus  fouyent  aux  facrés  Myfte- 
zes  : qu’une  Dame  encore  à la  fleur  de 
fon  £g£  , reponpe  au  luxe  & à la  va- 
nité , & fe  réduile  aux  régies  de  la 
modeftie  chrétienne  , quelle  viflte  les 
.Hôpitaux  & les  Eglifes  , on  cherchp 
îes  raifons  de  ce  changement , & l’on 
prend  toujours  celles  qui  font  les  moins 
charitables,  jàntôtjc’eü  jjn  air  de  dé- 
votion qu’on  fe  donne  pourfromper  le 
monde  plus  finement  j tantôt  c’ed  une 
jnconltâqce  qui  ne, fera  p^s  dedurée,c’eft 
un  chagrin  que  ïe  tèms  diffipera  ; tantôt 
ce  font  des  raifons  de  bienléance  , qui 
li’ont  pas  pour  principe  une  iolide  ver- 
tu : la  reflouçce  de  ceux  à qui  la  for- 
tune ne  rit  plus  , ,&  qui  font  mal  dans 
leurs  affaires,  telle  ci , dit-on^ a quitté 
je  monde , parce  que  le  monde  a çom5 
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mencé  de  la  quitter  ; celle-là  veut  fe 
f^re  regarder  par  des  airs  de  dévo- 
tion , elle  réforme  fes  habits  , mais 
elle  ne  réforme  pas  fon  cœur  ; 8c  apres 
avoir  eu  la  vanité  du  luxe  , elle  veut 
à fon  tour  avoir  la  vanité  de  la  mo- 
.dsfde.  On  donne  ainfî  autant  qu’on 
peut  un  tour  ridicule^  ces  convenions , 
& l’on  les  fait  palTer  , ou  pour  des  ap- 
parences trompeufes  , ou  pour  des 
contraintes  intéreflèes  , ou  pour  des 
excès  blâmables , ou  pour  des  fingula- 
ritcs  bizarres.  Combien  d’aéfcions  de 
piété  font  demeurées  fans  effet  dans 
l’efprit  de  ceux  qui  les  avoient  réfo- 
lues  î Combien  de  pénitences  naiffà ri- 
tes ont  été  étouffées  ? Combien  d’ames 
ont  été  comme  arrachées  à Jefus-Chrift 
par  les  dégoûts  que  leur  ont  donnés  ces 
'Hiédifances  ? Peut-être  n’y  faites-vous 
pas  de  réflexion  ; mais  rien  n’efl:  fi  in- 
digne d*un  Chrétien  , que  ces  repro- 
ches piquans  & ces  railleries  fanglan- 
tes  qui  tombent  fur  des  converfions 
encore  mal  affinées  ; à peu  près  com- 
me ces  froids  8c  ces  gelées  hors  de  fai- 
fon  , qui  furprennent  des  fruits  encore 
tendres  , 8c  leur  ôtent  toute  efpérance 
d’accrotflement  8c  de  maturité.  Il  n*y  a 
gueres  de  péché  plus  grand , que  d’em- 
’pêcher  les  âmes  d’aller  à Dieu  par  cette 
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crainte  qu’on  a de  la  médifance.  Mais 
paflons  plus  avant. 

U n péché  eft  d’autant  plus  à crain- 
dre , qu’il  eft  plus  facile  à commettre, 
& plus  difficile  à réparer  ; parce  que 
♦ plus  le  penchant  eft  naturel , plus  les 
décalions  font  fréquentes  ; moins  on  a 
de  précaution,  plus  on oontraéle d’ha- 
Litude  ; &:  plus  la  fatisfaélion  eft  ru- 
de, moins  il  y a d’empreflement  à fa-- 
tîsfaire  , moins  on  s’engage  à la  répa- 
ration du  dommage  qu’on  a fait.  Tels 
font  les  péchés  qui  fe  commettent  par 
la  langue  à caule  de  fa  légèreté  , dit 
Saint  Thomas  , qui  fait  quelle  s’écha- 
pe , &:  qu’elle  s’émancipe  à parler  avant 
que  l’efprit  ait  fourni  aux  réflexions 
qu’il  faudroit  faire  ; foit  parce  que 
ce  quelle  dit  devient  public  , qu’elle 
n’a  plus  le  pouvoir  de  le  révoquer  , 
ni  de  l’effacer  qu’avec  peine  de  l’efprit 
de  ceux  qui  l’entendent.  Or  la  médi- 
fance a ces  deux  qualités.  La  pente 
qu’on  a à juger  &à  parler  du  prochain 
inconfidérément , 8c  les  engagemens 
inévitables  , où  l’on  fe  trouye  de  fe 
communiquer  ce  qu’on  eftime  8c  ce 
qu’on  penfe  les  uns  des  autres  , font 
que  tout  le  monde  s’v  abandonne  ; 011 
ne  s’en  aperçoit  prdque  pas.  On  s’eft 
fait  un  point  de  nncériîé  & de  bonn§ 
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foi  de  ne  fe  tien  dilfimuler  de  ce  qui 
eft  défavantageux  à ceux  dont  on  par- 
le *,  les  oreilles  fe  fpnt  accoutumées  à 
cette  efpece  de  langage  barbare  : tout 
.confifteaux  maniérés',  encore  peut-on 
avoir  dans  les  péchés  quelque  politelïe.  * 
Une  médi lance  groftîere  parole  un 
étrange  crime  , c’eft  fe  jetter  avec  vio- 
lence fur  la  réputation  du  prochain  t 
c’eft  le  déchirer  .fans  pitié  , c’eft  affaf- 
lmer  fonfrere  cruellement.  Un  honnê- 
te homme  fçait  .mieux  vivre  * il  ero- 
poifonne  avec  adrefletous  les  traits  de 
la  médifance , il  commence  un  difcours 
langlant  par  une  préface  flateufe  ; 6c 
difant  d’abord  du  bien  pour  faire  mieux 
va  loir  le  mal  qu’il  va  dire  , il  par?  la 
viélime  qu’il  veut  égorger  , & jette 
quelques  poignées  de  fleurs  fur  l’Autel 
qu’il  veut  enlanglanter  de  fon  facrifice. 
Çeux-mêmes  qui  Je  piquent  de  piété 
ne  font  pas  exempts  de  ce  vice-,c’eft 
le  défaut  le  plus  ordinaire  des  hypo- 
crites , qui , comme  des  ferpens , fe 
pliant  6c  fe  repliant , ,&  couvrant  le 
venin  qu’ils  ont , femblent  embralfer 
. la  partie  qu’ils  vont  piquer.  Vous  voïez, 
dit  Saint  Bernard  , ces  homnnes , qui , 
ne  pouvant  retenir  leur  malice  j tâ- 
chent au  moins  de  la  dcguifer.  Ils 
commencent  avec  un  air  trille  une 

médifance , 


Digttized  by  Google 


fur  la  Mcdifance.  449 

médifance  , comme  s’ils  ne  voulaient 
que  plaindre  celui  qu’ils  ont  deflein  de 
décrier  ; on  diroit  qu’ils  ne  parlent  qu’à 
regrec , & qu’ils  fe  vont  faire  violence. 
J’en  fuis  touché  , difent-ils , car  je  l’ai- 
me ; ce  n’eft  pas  ma  faute  , j’ai  bien 
fouhaité  de  l’en  corriger  ; je  le  fçavois 
bien  j mais  je  n’avois  garde  de  le  dire  : 
il  eft  vrai , il  a ce  défaut  ; mais  c’eft 
d’ailleurs  un  homme  de  bien  ; je  le  loue 
en  d’autres  chofes  , eu  ceci , je  ne  puis 
que  le  condamner.  Ce  qui  eft  encore 
déplorable  , c’en  que  quelque  bonne 
intention  qu’on  aie , on  ne  fe  défait 
que  difficilement  de  ce  vice.  Je  vous 
envoyerai , difoir  Dieu'  dans  un  de  fes 
Prophètes , une  forte  de  ferpens  mau- 
dits , contre  lefquels  les  enchanremens 
ne  font  rien  : ÂiiftanMt/obïs  ferpentes 
rcgulos  , quitus  non  ejl  incantation  Et  le 
Sage  ne  déclare-t’il  pas  que  tour  hom- 
me qui  s’eft  accoutumé  à railler  & à 
parler  indiferetement  des  autres  , ne 
sert  corrigera  de  (a  vie  l Homo  affuetus 
in  verbis  improperii , in  omnibus  diebus 
fuis  non  erudictur.  Ce  qui  a fait  dire  à 
un  Pere  de  l’Eglife  , que  la  médifan- 
ce  eft  un  défaut  qui  fe  trouve  Couvent 
en  ceux  qui  s’appliquent  à fe  défaire 
des  autres  ; & que  c’en  le  dernier  fiw 
let  que  le  démon  tend  à ceux  qui  ont 
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déjà  rompu  tous  les  autres  pièges- 
Cependant  il  faut  réparer  le  tore 
que  vous  avez  fait  au  prochain  , & lui 
reftituer  ce  que  vous  lui  avez  ôté  d’e- 
ftime.  C’eft  un  ordre  établi  de  Dieu  , 
que  chacun  jouiffe  de  ce  qu’il  poffede 
légitimement  ; & quand  on  a violé  k 
l’égard  de  quelqu’un  ce  droit  de  légiti- 
me pofleffion  , il  y a une  juftice  d’é- 
galité ou  de  compenfation  , qui  oblige 
a lui  rendre , ou  en  valeur  , ou  en  pro- 
portion ce  qu’on  lui  a pris  injuftemenç :T 
& comme  il  eft  de  néceffité  de  falut 
d’obfeçver  la  juftice  , il  eft  de  la  meme 
.néceffité  de  réparer  llnjuftice  , en  ré- 
duifant  les  chofes  au  premier  état  oît 
elles  étoient  ; c’eft  là  un  principe  cer- 
tain & inconteftable  de  la  morale  chrés- 
tienne.  Or  ihp  a deux  fortes  de  dom- 
mages qu’on  fait  au  prochain  -r  l’un  , eit 
lui  ôtant  fon  bien  , & c’eft  un  larcin  j, 
l’autre  , en  lui  ôt^nt  fon  honneur , ôc 
c’eft  une  injure.  L’obligation  eft  égale  * 
reftituez  ce  bien  , restituez  cet  bon- 
neur  , ou  renoncez  à toutes  les  efpé- 
rances  de  votre  falut.  J’avoue , Mef- 
fieurs  , qu’encore  qu’il  y ait  dans  cha- 
que péché  une  malignité  mortelle  , ôc 
qu’ils  méritent  tous  notre  indignation 
je  ne  fuis  pas  fi  effrayé  de  ceux  qui  ne 
portent  préjudice  qu’à  celui  qui  les 
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commet:  une  grâce  commune,  unç 
infpi ration  feçrece , un  bon  mouve- 
ment , un  repentir  fincere  , une  réfo- 
lution  ferme  , une  confeflion  exacte  , 
une  larme  fouvent  les  efface  ; il  n’y  a 
point  entre  Dieu  ôc  nous  de  barrière 
qui  foit  invincible.  Nous  le  prions , ôc 
il  nous  écoute  ; nous  nous  condam- 
nons , ôc  il  nous  abfout  -,  nous  gémif- 
fons  , ôc  il  nous  confole  ; nous  nous, 
punilfons  ôc  il  nous  pardonne.  Mais 
les  péchés  où  le  prochain  eft  intcref- 
fé  me  font  trembler  ; la  pénitence  ne 
les  efface  qu’aprcs  qu’on  les  a réparés 
avec  un  cœur  qui  le  brife  , une  conf- 
eience  qui  s’accufe  , un  Confelfeur  qui 
vous  ablolve  : jeûnez  jufqu’à  vous  delfé- 
cher , répandez  des  ruilfeaux  de  lar- 
mes ; il  y a entre  Dieu  Sc  vous  un 
chaos  qu’il  faut  débrouiller  *,  ôc  quoi- 
que vous  ayez  pû  faire  , il  ne  fera  ja- 
mais content , que  votre  frere  ne  foit 
fat  is  fait. 

Or , Meilleurs , toute  reflitution  eft 
difficile.  Parlez  à un  mauvais  riche  de 
purifier  fon  bien  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  mal  acquis,  il  trouvera  la  ptopo- 
lition  auftere  & rebutante  ; quel  em- 
barras de  fçavoir  , à qui , comment  r 
ôc  combien  il  a volé  ! quelle  peine  de. 
rabattre  de  cet  air  de  grandeur  qu’il  & 
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pris  fur  le  pied  de  fes  richeiïes  ! il  inven- 
tera des  raifons  pour  éluder  fa  reftitu- 
tion  ; & réfolu  de  ne  fe  dépouiller  de 
rien  tant  quil  pourra  le  retenir  , il 
jouira  de  tout , & laidèra  l’affaire  à 
démêler  après  fa  mort  aux  exécuteurs 
de  fon  teftament.  Parlez  à un  médifant 
de  fe  dédire  de  ce  qu’il  a fauffemenc 
avancé  , il  vous  répondra  que  ce  qui 
eft  dit  eft  dit  , que  le  remède  feroir 

f»ire  que  le  mal  , que  fa  réputation 
ui  tient  plus  au  coeur  que  celle  d’un 
autre  , que  Dieu  pardonnera  ce  que  le 
mondé  ne  pardonne  pas  ; que  dti  re- 
fte  c’eft  une  parole  qui  palîe  , & qu’il 
fuffit  de  s’en  repentir.  Mais  quand  on 
auroit  la  volonté  , quel  embarras  pour 
l’exécuter  ? Quand  vous  avez  ravi  le 
bien  d’autrui , vous  n’avez  qu’à  le  fé- 

J>arer  de  votre  fonds  , & à le  faire  paf- 
èr  de  vos  mains  dans  celles  du  pof- 
felfeur  légitime.  Mais  comment  arra- 
cher de  l’efprit  d’un  homme  l’impref- 
fîon  que  vous  lui  avez  donnée  î Com- 
ment lui  faire  changer  de  fentimenr 
tout  d’un  coup  ? Etes  vous  maître  de  le 
faire  plier  du  bien  au  mal  , Sc  dümal 
au  bien  ? Quand  vous  rendriez  contre- 
vous-même  témoignage  à la  vérité , le 
trouverez-vous  difpofë  à vouloir  l'en- 
tendre î vous  croira-t’on  par  la  juftift- 
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tâtioti  comme  dn  Vous  a crtf  par  la  mc- 
difance  ? Ne  fçavez  vous  pas  quelle  eft 
la  malignité  du  monde  ? Il  fécondé 
toujours  ceux  qui  veulent  détruire  la 
réputation  d’autrui  ; s’il  a de  l’eftime' 
pour  certaines  gens  , c'eft  en  quelque' 
forte  malgré  lui , & contrefa  premiè- 
re inclination  il  eft  toujours  bien  aife 
qu’on  lui  aide  à fe  défaire  de  cette  ef-  “ 
time  , comme  d’une  chofe  qui  l’rh-' 
commode  ; il  a ouvert  les  oreilles  au 
menfonge  que  vous  aurez  dit , il  les  fer- 
mera à la  vérité  quand  vous  la  direz  ^ 

& il  aimera  mieux  vous  accufer  vous- 
même  de  légèreté  ou  d’hypocrifie  , 
que  d’exeufer  votre  prochain  fur  le' 
témoignage  que  vous  en  rendrez. 

Mais  quand  vous  auriez  ce  crédit- 
far  l’efprit  de  quelques-uns , pourrez- 
vous  bien  les  défabufer  tous  î dès 
qu’une  parole  vous  eft  échapce , vous 
n’en  êtes  plus  le  maître  : Sicut  avis  ad  Prov: 
alia  tranjvflar/s  , Jîc  maledittum  prola-c-  JO* 
tum.  On  ne  peut  arrêter  un  oifeau  , iîv*  *' 
s’envole  fans  que  l’on  fçache  où  il  va  > 

& fans  que  l’on  voye  les  traces  pat 
où  il  paftè  : de  même  une  médifance 
fortie  de  votre  bouche  , fait  en  peu  de 
tems  de  grands  progrès  ^fans  que  pref- 
cue  on  s’en  apperçoive  ; elle  va  d’oreille 
noreille , elîe  fb  multiplie , e lie  s’aug- 
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mente , elle  fe  répand  à l’infini  ; elle  fer| 
d’inftrûrr.ent  à la  pafïion  des  uns  , & 
de  nourriture  à la  malice  des  autres  * 
elle  produit  fou  vent  des  défuuions  , 
elle  eft  prefque  toujours  une  femence 
de  difcorde  : comment  remedierez-vous* 
à toutes  ces  fuites  : co rhm en t étouffe- 
rez-vous tant  de  voix  , qui , par  des 
rapports  divers , aiment  à publier  ce 
que  vous  avez  dit  ; fem  b labiés  à cer- 
tains  échos , qui  redifènt  plufieursfois 
une  parole  qu’on  aura  dite  ? commenc 
accommoderez  - vous  tant  d’imagina- 
tions gâtées  î comment  réformerez- 
vous  tant  de  méchantes  copies  qu’on 
aura  faites  fur  un  faux  portrait  que 
vous  avez  fait  : par  quelles  traces  irez- 
vous  jufqu  a la  foutce  de  ces  défor- 
dres  ? voyez  à quelle  .extrémité  vous* 
vous  réduifez. 

La  médifance  , vous  l’avez  vu , mes 
Freres  , a cela  d’injufte  , qu’elle  atta- 
que fans  pitié  , & fouvent  même  fans 
raifon  , la  réputation  du  prochain  » 
qui  eft  l’endroit  le  plus  lenfible  de 
l’homme  , bleffant  indifféremment  ab- 
fens  , préfens , amis  , ennemis  , in—, 
nocens  , coupables  -,  violant  toutes  les 
loix  de  la  vérité  & de  la  charité  chré- 
tienne ; & fe  faifant  une  occupation* 
& un  plaifir  même  de  cette  efpece  de; 
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malice  cruelle.  Mais  la  médifance  a 
encore  cela  de  malheureux  , quelle", 
corrompt  tous  ceux  qui  l'écoutent 
c’eft  un  poifon  qui  fe  communique. 
Un  feul  parle , dit  Saint  Bernard,  8c 
dans  un  moment  il  tue  une  multitude 
de  gens  qui  l'environnent,  8c  qui  Ce- 
plailent  à l’entendre. 

L’Efprit  de  Dieu  , qui  nous  ordon- 
ne de  mettre  un  frein  à notre  bou- 
che pour  la  retenir  félon  les  régies  de- 
là fageffe  8c  de  la  difcrécion  chrétien- 
ne , 8c  de  nous  faire  dne  balance  pour 
pefer  toutes  nos  paroles  au  poids  du 
San&uaire  ; ce  même  Efprit  nous  or- 
donne auffi  de  mettre  comme  une 
haye  d’épines  autour  de  nos  oreilles  r 
Sept  aures  tuas  fpinis.  Ces  épines  font 
l’horreur  du  péché,  la  vue  de  l’enfer,. 
& la  crainte  des  jugemens  de  Dieu 
qui  nous  empêchent  d’écouter  les  mé- 
difans,depcur  d’être  complices  de  leur» 
jnédifances  j ce  qui  eft  à peu  près  le 
même  crime. 

On  ne  peut  dire  en  effet , lequel 
des  deux  eft  le  plus  coupable  de  ce* 
lui  qui  médit , ou  de  celui  qui  écoute  j; 
leur  malignité  eft  prefqu’égale  , l’ua 
décoche  les  traits , l’autre  les  aiguife  j, 
l’un  répand  le  venin  , l’autre  le  re- 
cueille l’un  calomnie  de  la  langue  , 
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difoit  un  Ancien’,  l’autre  desofeillesï 
là  médifa-nce  les  perd  tous  les  deux  î 
Mern.  ^etra^ere  aMt  defrthentem audite  <juod 
fi  t . de  borum  damnctbilrus  non  faeik  dixerim.- 
eonfjd.  Gc  péché  commence  par  la  témérf- 
...  té 'de  l’un  , & fe  confomme  par  1% 
crédulité  de  l’autre  \ ils  fe  partagent , 
pour  ainfi  dire , les  dépouilles  de  la 
réputation  du  prochain  , quoiqu’il  n’y 
ait  qu^utr  qui  frappe  , l’autre  achevé 
le  facrifice  ; & la  victime  ,-aprcs  avoir 
reçu  te  coup  mortel  de  la  langue  de  ce- 
lui qdi  parle , vit,  pour  airtfi  dire , expi- 
rer toute  fanglante  dans  le  cœur  de 
celui  qui  écoute. 

Vous*  direz  peut-être  : je  ne  médis 
point,  puisije  empêcher  que  le  mondé 
parle  ? fuis  je  le  gardieit  de  mes  frè- 
res i voutez-voUs  rtie  rendre  garant 
des  défauts  des  uns  , & des  jugcmens 
des  autres  ; il  faut  rompre  la  fociété  , 
fi  les  converfations  qui  l'entretiennent 
font  fi  dangereufes  -,  & tous  les  hommes 
doivent  fe  taire , fi  c’eft  un  crime  de 
Tes  écouter  : excufes  vàines , dit  Saint 
Jerôme.  Le  Sage  ne  vous  a>-t’il  pas 
averti  ? Cum  derr^EloribuJ  ne  commifcea - 
ris  , gardez-vous  bien  de  vous  mêler 
avec  les  détracteurs , & de  vous  trou- 
ver dans  ces  compagnies , où  les  uns 
aillent  leurs  langues  de  ferpent , & 

foufflent 
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fbufflent  le  venm  des  afpics , qu’ils 
©ne  far  leurs  lèvres  , tournant  en  ridi- 
cule t félon  leurs  , pallions  fecretes  , 
ks  a&ions  les  plus  innocentes  du  pro- 
chain , & où  les  autres  prêtent  une 
attention  favorable  , rient , applaudif- 
fcnt  ; & par  un  lâche  confenrement  en- 
crent avec  eux  dans  une  Société  de  ma- 
lice Repente  venin  peretuio  eorunt.  Ils 
périront , la  colere  de  Dieu  tombera 
fur  eux  fans  tarder  , repente  j 6c  celui 
qui  écoute  , auffi  bien  que  celui  qui 
parle  ..feront  enveloppes , fans  que  per- 
sonne S’en  apperçoive  , dans  une  mê- 
me ruine  : Ruinant  utriufque  qui  s novit  f 
Gomme  celui  qui  commet  le  larcin  % 
& celui  qui  y participe  ou  qui  le  re- 
celé , font  punis  d’une  même  peine  par- 
mi les  hommes  , ainfi  celui  qui  parle 
mal  de  fes  fteres  -,  6c  celui  qui  l’icou- 
te  favorablement , feront  punis  devant 
Dieu  du  même  lupplice  , comme  ega- 
lement criminels  de  la  réputation  *du 
prochain  violée.  Car  il  eft  certain  que 
s*il  if 

y avoir  point  d’auditeurs  , il  n’y 
auroit  point  de  détraéleurs  ; perfonne 
n’aime  à parler  à qui  n’aime  point  à 
l'entendre  -,  & le  moyen  le  plus  efficace 
de  confondre  le  médifant , c’eft  de  lui 
-ôter  , en  le  méprifant , le  plaifir  qu’il 
prend  à médire  j car  de  l'écouter  ave* 
T»me  U On 
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joye  , & de  lui  applaudir  , c*eft  ré- 
chauffer le  ferpenc  qui  pique , afin* 
qu’il  pique  plus  vivement  j c’efl  donner, 
du  courage  au  médifant  5c  du  crédit  à 
la  médifance  ; c’efl  rendre  l’imagina-, 
lion  des  critiques  & des  railleurs  plus 
libre  5c  plus  féconde  en  inventions  , 
& en  opérations  de  malice  j c’efl  leur 
donner  une  pointe  d’efprit  5c  de  belle 
humeur  , fatale  à tous  ceux  qui  tomr 
bent  fous  le  tranchant  de  leurcenfure. 

Donc  tout  homme  qui  écoute  le  mé- 
difant en  finduifant  ou  l’excitant  à la 
médifance  , l’encourage  à pourfuivrç 
par  des  paroles  ou  des  airs  de  com- 
ptai fance  5c  d’approbation , pèche  plus 

triévement  même  que  celui  qui  mé- 
it , puisqu'il  engage  l’autre  à pécher  y 
5c  qu’il  s’y  engage  lui.mçme.  Je  dis 
bien  plus,  que  s’il  prend  plaifir  a écou- 
ter le  détraéleur , il  commet  un  péché 
mortel , 5c  manque  autant  contre  la 
charité  en  fe  réjouifiantde  l’iniquité  5C 
du  mal  d’autrui , que  contre  la  juftice  f 
en  fe  réjouiffant  du  dommage  qu’oip 
fait  injuflement  à un  autre. 

Quand  même  il  n’y  auroic  ni  appro- 
bation ni  complaifance  , l’indifférence 
n’eft  pas  permife , il  faut  fçavoir  en 
ces  occafions  rompre  l’iniquité.  11  y a 
|ine  loi  de  charité  qui  qblige  iijdif^en- 
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fablement  tout  Chrétien  , d’empêcher, 
quand  il  le  peut  raifonnablement , l’in- 
jure ou  le  dommage  notable  qu’on  fait 
au  prochain  malgré  lui.  Pour  peu  de  lu- 
periorité  que  donne  l’âge  , la  naiiïan- 
ce  ou  la  dignité  , peut-elle  mieux  être* 
employée  qu’à  foucenir  les  droits  d’u- 
ne innocence  qu’on  opprime , qu’à  fau- 
ver  la  fleur  de  la  bonne  réputation  <hi 
fonffle  d’une  bouche  empoifonnée  qui 
va  la  flétrir  , quà  retenir  ces  coups 
meurtriers  qui  portent  également  fut 
les  préfens  & fur  les  abfens  $ qu’à  ren- 
dre enfin  la  focieté  plus  honnête  8c 
plus  circonfpeéte  , en  impofant  filen- 
<c  au  détracteur , & lui  faifant  con- 
noître  la  conféquence  de  fou  péché 
devant  Dieu  & devant  les  hommes. 

Mais  vous  irriterez  , dites-vous,  ces 
hommes  puilfans  en  paroles  ? Voulez- 
vous  donc  les  flater  ? Voulez-vous  livret 
votre  frere  à la  licence  efFrenée  de 
leurs  difcours  injurieux  î Aimez-vous 
mieux  contriftcr  un  homme  de  bien  , 


qui  fouffre  fans  l’avoir  mérité  , que 
d’arrêter  un  homme  injufte  qui  le  dé- 
chire ? Craignez-vous  plus  quelque  rcl- 
fentiment  du  médifant,  que  les  re- 
proches de  celui  de  qui  l’on  médit , 
qui  fe  plaindra  de  votre  lâcheté  8c  de 
votre  inhumanité , 8c  qui  vous  deman-. 
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dera  rompre  dé  Ion  fang  ?* La  trapquHJ 
lire  n’eft  pas  louable  quand  le  pro- 
jirbain  a jpefoin  de  prelTans/ecobts  ; Sc 
pour  ce  qui  concerne  les  médifances  , 
il  faut  vous  fervir  de  la  patience  que 
^pieu  vous  donne  pourdes  fouffrir  , & 
de  l'autorité  quil  vous  a donnée  pour  . 

* r a ♦ / « •*  ’ ••  •*  î*'  ,* 

les  arrêter. 

L’honneur  de  vos  frères  eft  entre 
.Vos  mains , fermez  la  bouche  du  pe- 
fieur  &.  du  fourbe  qui  s’ouvre  fur  eux  j 
s’ils  difent  faux  , reprenez-lès  de  men’- 
fonge;  s'ils  difént’vrai  , reprenez- les 
de  médifance ) rompez  le  -fil  de  ces  en- 
treiens  où  la  malice  croiflant  toujours  , 
déborderoit  enfin  , fi  l’autorité  d’un 
homme  de  bien  , comme  une  digue 
/ecourable  , ne  la  retende  : détournez 
<es  orages  qui  vont  tomber  fur  le  pro- 
' c-hain , dès  que  vous  voyez  que  les 
nuées  s’alTemblent , 5c  que  le  tonnerre 
commence  a gronder  : 4mpofez-leur 
un  jufte  filence , en  leur  montrant  le 
tort  qu’ils  fc  font , & faites  tomber 
fur  eux  lâ  honte  qu'ils  avoient  déficit* 
de  faire  tomber  fur  les  autres. 


Si  vous  çtes  inférieurs  , au  défaut 
de  crédit , feryez-  voiis  des  adrefies  que 
la  charité  vous  infpirera  , gémifiez  de§ 
_maux  que  vous  aie  pouvez  empêcher  ; 
<|u’on  voye  au  travçrs  du  reljpect 
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?êiis  devez  à votre  fupérieur , la  pitié 
que  vous  avez  pour  votre  frere  -,  qu«J 
vous  écoutez  âvse  peine  celui  qui  le* 
blâme , que  votre  patience  vous  eft  sù 
charge  , que  votre  Charité  fouffre  ^ 
que  vous  juftifiez  dans  votre celui  qu’oir 
condamne  peut-être  trop  légèrement, 
& que  vous  lui  confervez  dans  votre' 
cœur  l’honneur  qu  on  Vbuc  lui  ôter.* 
Il  faut  qu’un  air  uifte  6c  férieux  écar-* 
te  les  nuages  qui  s’élèvent  contre  lé' 
prochain  , qu’un  froid  répandu  fur 
Votre  vifage , aille  glacer  les  paroles 
fur  les  lèvres  du  médifant , qu’un  mo-1 
defte  recueillement  foit  le  témoignage> 
du  peu  de  part  que  vous  y prenez  jfiC' 
que  votre  ftlenée  mêtné  parfe  poufr  vous* 
& pour  le  prochain  , & foit  une  taci-» 
te , mais  fenfible  condamnation  des 
mauvais  difeours  de  ceux  aufquels  votiÿ 
ne  pouvez  vous  oppofdr  ouvertement* 
Car  , comme  dit  Saint  Jerôme  , on  né 
raconte  pas  volontiers  quand  lef  aMtres* 
n’écoutent  qu’avec  peiné j & dé  plu- 
sieurs tra'ts  qu’on  lance  coritre  une 
pierre  , s’M  en  eft  qui  y demeurent  en- 
foncés , il  en  eft  aufli  quelquefois  qüt 
reviennent  contre  celui  qui  les  a lancés  f 
Nemo  invito  audit  or e libenfer  réfeit  ,Ja- 
gitt'ifin  Upidem  nénHuricjuam  figi&r^ 
noTniHnquam  rtfilitns  , perçut  if  detratlo* 
rcs.  CU») 


* 
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Celui  qui  cfétrade  fe  rend  le  délateur 
public  de  Ton  frere  \ il  intente  , pour 
ainfi  dire  , un  procès  à fon  honneur 
par  des  accufations  informes  & fou- 
vent  injuftes  ; il  débite  ce  qu’il  fçait 
& ce  qu’il  ne  fçait  pas  avec  une  égale 
confiance  j il  plaide  de  mauvaifes  cau- 
ses & toujours  contre  le  prochain  , 
fans  preuve  & fans  miféricocde.  Mais» 
celui  qui  écoute  & qui  s’y  complaît  T 
fe  rend  l’approbateur  ôc  le  complice  y 
il  donne  fon  fuffrage  & foufcrit  à un 
jugement  inique  , fur  le  témoignage 
fufpeéfc  d’un  homme  malin  ou  préoç- 
cupé  , qui  condamne  un accufc , peuc- 
- être  innocent , fans  examiner  le  fait  , 
fans  en  fçavoir  la  vérité  , (ans  fe  don- 
ner même  la  peine  de  s’en  inftruire. 

Quand  on  n’ajouteroit  pas  foi  à la 
raédifanee , le  jalaiûr  qu’on  a de  l’é- 
couter , porte  a la  répandre  dans  fa 
maifon  &.  parmi  fes  amis.  Quelle  excufe 
ridiqzle  ! je  ne  fuis  pas  le  premier , d’au- 
tres me  l’ont  dit  * je  ne  l’ai  dit  qu’à  une 
perfonne.  Pourquoi  l’avez  - vous  redic  ,, 
fût-  ce  à un  feul  Isiudifti  verbttm  advcrfus 
Eccli.  proxi mn/n  tuum  , cemrnoriatur  in  te.  V ous 
*?•  avez  oui  une  mauvaife  parole , faites 
qu’elle  meure  audedans  de  vous  fans  la 
faife  renaître  dans  un  autre,  étouffez  la. 
dans  votre  coeur.  Le  Seigneur  avoir  ora 
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’ctonné  que  les  mouchures  des  lampes 
dans  (on  Temple  , fuflent  non-feule- 
ment jettées  dans  certains  vafes  d’or 
très-nets  , mais  encore  qu’elles  fartent  Ex»à4 
parfaitement  éteintes  , de  peur  qu’au-  37/ 
cun  n’en  pût  fentir  la  mauvaifè  odeur  ; 
pour  nous  apprendre  qu’il  faut  celer 
Sc  couvrir  par  la  charité  tous  les  fcan- 
dales. 

Mais  , direz  - vous  je  ne  l’ai'  die 
qu’à  un  feul  en  confidence  , fous  le 
fceau  de  la  confeffion.  Et  pourquoi  * 
dit  Saint  Chryfoftôme  , le  difiez-vous 
à celui-là  ? Puifque  vous  lui  recom- 
mandez de  fe  taire  , que  ne  preniez- 
Vous  ce  confeil  pour  vous  J Quel  droit 
aviez-vous  de  reveler  ce  fecret  qui  of- 
fenfe  le  prochain  , & que  vous  regar- 
dez comme  inviolable  ? étoit-ce  pour 
vpus  aider  à corriger  votre  frere  , & 
non  pas  pour  vous  aider  à le  décrier  ? 

Aviez- vous  befoin  de  confident  pour 
une  affaire  qui  ne  vous  étoit  d’aucun 
ufage  , & qui  portoit  un  préjudice  con- 
sidérable à un  tiers  ? Cet  ami  n’eft-il 
pas  foible  comme  vous  l’êtes  : M’a-t’il 
pas  un  ami  comme  vous  ? Hélas  ! de 
fecret  en  fecret , cette  médifance  de- 
vient publique  , elle  parte  malgré  ces 
vaines  précautions  d’oreille  en  oreille  , 
de  bouche  en  bouche  j chacun  fe  recom- 

Q.qiiij 
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mande  le  filence , & perfonfie  nVdéta 
fein  de  le  garder  ; rien  n’eft  fi  fort  di- 
vulgué dans  le  monde  que  ces  myfte- 
tes  d’iniquité  ainfi  révélés  fous  le  fceau 
de  la  confeflion  ;rien  ne  pefe  tant  qu'un 
dépôt  de  cette  nature  , ou  fe  plaît  à 
5’en  décharger  t s'il  s’agifioit  des  ta- 
lens  avantageux  du  prochain  , on  fê- 
tait fidèle  à les  enfouir  , on  cacheroic  , 
une  louange  dans  fonfein,  on  ren- 
fermeroit  les  vertus  8c  les  bonnes  ac- 
tions d’un  homme  de  bien  fous  un 
profond  filence  , 5c  fous  un  étemel 
oubli  y mais  un  médifant  ne  peut  fie 
contenir  , les  langues  les  plus  retenues 
fe  délient.  ■ , * 

Ce  qui  arrive  de-là,  dit  Saint  Jean 
Chryfoftôme  , c’eft  que  les  détracteurs 
multiplient  les  fcandares  dans  leRoyau- 
sne  de  Dieu  y en  produifant  les  vice» 
cachés  de  leurs  freres.  Ils  les  font  pé- 
cher en  public  , quoiqu’ils  n’ayent  pé- 
ché qu’en  fecret , ils  tirent  des  ténè- 
bres de  l’ignorance  ou  de  l’oubli , des 
péchés  morts  ôeeafevelis-,  qui  exhalent 
8c  leur  corruption  8c  leur  mauvaife 
odeur  dans  le  monde  y 8c  donnent  à 
des  a&ions  qui  étoient  (ans-  effet  8c 
fans  conféquence  la,  contagion  & la 
force  du  mauvais  exemple.  Cette'  lè- 
pre , qui , cachée  fous  les  habits:  dt} 
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fépreûx , nfc  nuit  qu’à  lui-même  , dé- 
couverte & maniée , fe  communique 
à plufieurs  , ôc  infe&e  toute  une  con- 
trée. Je  fçai  bien  qu’il  faut  pourfuivre  . 
les  méchans  , il  faut  montrer  le  vice 
tel  qu’il  eft  ; faire  connaître  le  péché 
d’àutrui  poür  le  corriger , e’eft  charité  i 
le  faire  connoître  pour  le  punir , c’eft 
juftice  ; le  faire  connoître  pour  en  don- 
ner de  l’horreur  & pour  inftruire  les 
autres , e’eft  prudence  ::  mais  l’eXpofer 
au  public  pour  en1  rire , pour  décrier  te 
pécheur , non  pas  le  péché  , 'c’eft  une 
malignité  qui  plaît , & qui  infenfible- 
ment  infinue  le  vice  par  les  peintures 
qu’on  en  fait  , & par  l’inclination 
qu’on  a de  l'imiter,  D’oA  vient'  qu’îl  f 
a tant  de  déreglômens  dans  le  monde  ? 
De  cequ’on  n’entend  parler  que  de  dé- 
fauts 3c  de  vices  dès  Ion  enfance: les 
grands , les  petits  entendent  rire  & plah. 
feinter  fur  les  défauts  du  prochain;  ils  di« 
fent  err  eux  mêmes , on  rit  de  cela,  on 
s’en  divertit  rdonc  ce  n’eft  pas  une  fi 
grande  affaire  que  de  pécher,dbnc  il  ar- 
rive prefque  à tous  les  hommes  d’avoir 
péché.  De  là  vient  à fe  perdre  cette 
pudeur  & cette  honte  ,-  qui  étoirce 
petit  grain  de  fable  que  Dieu  avoir  mis 
pour  arrêter  les  débordemens  de  IMni- 
$uité  : cela  diminue  les  idées  du1  péché  9 
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afFoiblit  le  repentir  qu’oïl  en  doit 
avoir , introduit  la  facilité  de  mal  faire, 
multiplie  le  nombre  des  pécheurs  , par 
l’imitation  &:  par  l’exemple.  De-là  fe 
forment  de  mauvaifes  mœurs  & de 
mauvaifes  coutumes. 

On  ne  récite  point  les  vertus  les  un$ 
des  autres  pour  s’entr’exciter  à la  pieté  : 
les  images  & les  portraits  d’une  bonne 
vie  fouvent  expofés  au  public , porte- 
roient  à une  louable  émulation  ; mais 
l’imagination  fe  remplit  d’idées,  de 
malice  & de  péché  qu’on  a devant  fes 
yeux  : on  prend  cet  cfprit , Comme  les 
brebis  de  Jacob  devenoient  blanches 
ou  noires  , félon  lès  objets  qu’on  leur 
préfentoit  en  les  abreuvant.  Je  fçai 
bien  qu’on  tourne  les  vices  en  ridicu- 
le & qu’on  s’en  moque  j mais  chacun 
croit  qu’il  fe/fauvera  de  la  critique  r 
qu’il  y a un  ?trt  de  conferver  fa  réputa- 
tion , & de  pécher  impunément  devant 
les  hommes , qu’il  y a des  défauts  qui 
font  hors  de  prife  ; &c  qu’enfm  pourvû 
qu’on  fe  ménage  un  peu  , on  peut 
n’êcre  pas  homme  de  bien , & ne  Ce 
rendre  pas  ridicule  y ainfi  on  imite  le 
mal , parce  qu’il  plaît , & l’on  ne  craint 
pas  la  peine  qui  le  fuit  ordinairement. 

Après  ces  réflexions , je  reviens , & 
je  dis  que  y quiconque  fe  plaît  à écou- 


Digitized  by  Google 


fur  U Médifance.  467 
ftt  la  médifance  , eft  aufli  coupable 
<jue  celui-là  même  qui  médit  ; par  l’ap- 
probation qu’il  lui  donne  , par  l’union 
& la  ligue  offenlîve  qu’il  fait  avec  lui 
contre  Tes  freres , par  l’occafion  pro- 
chaine 5c  prelque  infaillible  où  il  fe 
met  lui-même  , de  redire  ce  qu’il  vient 
d’apprendre  , par  l’obligation  folidaire 
qu’il  contra&e  de  réparer  le  dommage 
fait  au  prochain  , foit  dans  fon  hon- 
neur , ioit  dans  la  fortune  , li  le  mé- 
difant  ne  le  fait  pas,  par  le  mépris  qu’il 
conçoit  pour  des  petfonnes  qu’il  auroit 
peut-être  eftimées  , & par  l’habitude 
qu’il  prend  de  mal  penfer  & de  mal 
parler , foutenue  par  la  puilTante  in- 
clination qui  nous  y porte. 

D’où  penfez-vous  que  vienne  cette 
perverfe  inclination  , ce  goût  prefque 
univerfel  qu’on  a de  décrier  le  pro- 
chain ? quiconque  blâme  les  autres  , fe 
conftitue  leur  juge  , s’attribue  une  auto- 
rité 5c  une  jurifdiétion  de  repréhenfion 
& de  jugement , il  fe  complaît  en  lui- 
même  d’une  excellence  imaginaire  qu’il 
établit  & qu’il  fonde  fur  les  ruines 
de  celles  d’autrui.  Auffi  je  ne  fçai  par 
quelle  malignité  de  nature  on  ne  peut 
fouffrir  les  louanges  qu’on  donne  aux 
gens  même  qui  les  méritent  : On  cher- 
che tous  les  moyens,  que  l’amour  pro* 
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pre  petit  inventer  pour  les  faire  pfotcÆ} 
fre  fautes  , ou  du  moins  fufpe&feS'  ; 
geftes  méprifans  , fouris  moqueurs  , 
contradi&ionS  ,-fi  l’on  peut  ,•  linon-  ih*- 
rerruption  dücüfcours.  Oii  devient  in- 
terdit & <2onfus*y&  tel  qui  brilloit  dans 
une  convetfation  enjouée  , débitant  à 
propos  , & hors  de  propos  , le  recueil 
de  fes  railleries  & de  feà*  bohS'modj 
perd  tout  (fuir  coup  fon  efptic  &c  fa 
gayeté  p dès  qu’on  vient  à-  lôüer  quel- 
qu'un en’  fa  ptéfence  , il  croit  qu’on 
lui  ravit  fa  propre  réputation  , & il 
reçoit  la  louange  donnée  à d’autres  , 
comme  une  injure  qui  lui  eft  faite. 

Ce  penchant  à la  médifance  , eft 
d'autant  plus  diffitile;àr  futmontery  qu» 
l’amour  propre  nous  y porte , & que 
prefque  tous  les  vices  fervent , ou-  dfc 
matière , ou  d’dccafitm  à*  entretenir 
celui-là  ; ce  qui  foie-  dire  à Saint  Ja c- 
Jwf.  ques  j que  la  langue  eft  une  fotfrcfc 
générale  d’iniquité  &-  de  malice  uni- 
er fnas  iniquitatis.  Il  eft  excité  dit 
Terrullieny  par  l’efprit  d’envie,  par 
la  liberté  de  juger,  de  foupçonrtêr , 
#u  par  l’inclinâtion  qu’on  a naturelle- 
ment au' menfonge  : 4 Ht  genio  trnkU - 
ri  an  i s aut  fufpeftandi  libertaté  , aut 
ingenita  ' lilfidin  ’e  menti endï. 

-L'envie  eft  Une'  pàffioil'  defordofl* 


Digilized  by  Google 


fur  U Mcdiftnc*.  46$ 
Viée  qui  ne  peut  fouffrir  , «i  grâce 
ni  vertu  dans  les  âmes  , fans  en  être  , 
pour  ainfi  dire  , la  meurtrière  ; il  n’y 
a point  d’autorité  , point  de  réputa- 
tion , point  de  bonheur  qu’elle  n’é- 
touffât , fi  elle  pouvoit , des  leur  naif* 
fance  ^ comme  elle  n’a  pas  toujours  la 
force  en  main  , elle  s’aide  de  tous  les 
artifices  de  là  langue  , foie  qu’elle  cher- 
x'ne  à détruire  un  crédit  qui  lui  fait 
ombrage  , à ternir  une  gloire  qui  bril- 
le un  peu  .trop  à fon  gré  , à ruiner 
une  fortune  dont  les  débris  peuvent 
lervir  à grçffir  la  Tienne , à décrier 
une  probité  qui  ipi  fait  obftacle  dans 
<ès  prétentions  , quoiqu’injuftes  ; foit 
quelle  veuille  exhaler  le  chagrin  que 
lui  donne  un  mérite  étranger  j le 
moyen  ordinaire  & le  refforc  prefque 
univerfel  dont  elle  fe  fert , c’eft  la  mq. 
iifance  & ià  calomnie  : ce  font  les 
préventions  qu’elle  donne  , ce  font  les 
pièges  qu’elle  tend  , ce  font  les  coups 
qu’elle  frappe  contre  l’honneur  & le 
repos  de  fes  rivaux. 

Quelle  joye  fecrete  pour  un  ambi- 
tieux , d’entendre  les  mauvais  difeours 
qu’on  tient  de  ceux  dont.  H voudroic 
#ccuper-la  place  ! Quelle  triomphe  pour 
pne  femme  qui  veut  être  la  feule  idole 
£ans  Çà  contrée  ? d’oiiir  déchirer  celle| 
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qui  lui  difputent  la  préférence  de  l’ef* 
prit  &■  de  la  beauté  ! Quel  plaifir  me-' 
me  pour  des  dévots  , qui , par  crainte 
ou  par  bienféance  n’oient  médire  des 
perlonnes  qu’ils  n’aiment  pas  , de  les 
entendre  décrier  , fans  hazarder  de  fe 
décrier  eux  mêmes  , & de  cacher  fous  « 
une  feinte  tnodeftie  , la  maligne  joye 
qu’ils  ont  de  ce  que  le  monde  les  hu- 
milie ! 

La  liberté  qu’on  fe  donne  de  juger 
eft  encore  une  fource  de  médilance  ; 
ces  imprelEons  faufles  & téméraires 
qu'on  conçoit  fi  aifément , ces  préoc- 
cupations en  mal  , qui  tiennent  fi  for- 
tement l’efprit  , certain  dépit  qu’on  a 
d’être  défabufé,  & de  fe  dédire , quand 
une  fois  on  a mal  parlé  ou  mal  penfé 
de  quelqu’un,  le  rebut  qu’on  fentpour 
les  gens  qui  juftifient  ceux  qu’on  a 
condamnés  fans  raifon  , le  peu  de  foin 
jqu’on  a de  s’éclaircir  de  la  vérité  , Sc 
je  ne  fçai  quel  efptic  de  légèreté  & 
d’injuftice  qui  régné  dans  nos  juge- 
mens  , font  connoître  nos  pallions, & 
produifent  tous  les  jours  mille  fenti- 
mens  &c  mille  difcours  défavantageux 
au  prochain.  On  s’érige  un  Tribunal 
fouverain  , où  l’on  prononce  des  fen- 
tenccs  iniques  ; car  qu'eft-ce  autre  cho- 
jfe  la  médilance  & la  calomnie , quç 
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tfl.es  jugemens  prononcés  avec  la  même 
malignité  qu’ils  avoient  été  conçus.  On 
croit  le  mal  fur  les  moindres  apparen- 
ces , & on  le  publie  ; les  uns  jugent 
des  autres  par  chagrin  : efprits  amers 
qui  exercent  une  juftice  (ans  miféri- 
xorde  , & çonvertiirenc  en  abfynte  le 
jugement.  Selon  le  Prophète  , ils  fe 
icandalitent  de  tout  , blâment  tantôt 
les  actions , tantôt  les  intentions  2c  les 
motifs  , groffillent  dans  leur  imagina- 
tion les  défauts  d’autrui  prennent 
des  indifcretions  pour  des  malices  i 
jugent  des  personnes  par  deurs  péchés 
pallés  , 2c  non  par  leur  pénitence 
préfente  * donnent  les  vices  de  i’ef- 
prit  à ceux  qui  fe  (auvent  des  vices 
du  corps  ; & condamnent  d’impofture 
,5c  d’hypocrifie  les  gens  de  bien  , qui , 
devant  le  monde  , ou  dans  le  fecrer 
d’une  vie  cachée  9 pratiquent  les  ver*, 
tus  chrétiennes  : ils  jugent , & parlent 
après  comme  ils  ont  jugé. 

Les  autres  jugent  de  la  corruption 
d’autrui  par  la  leur.  Cet  homme  qui 
a mené  une  vie  molle  & fenfuclle  -, 
croit  que  tout  Te  monde  cherche  fe$ 
aifes  ; 2c  que  ceux  même  qui  font  pro- 
feffion  de  pénitence  , fe  dédommagent 
par  des  plaifirs  fecrers  de  leurs  morti» 
hcations  publiques.  Çetce  femme  peu- 
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fe  que  toutes  les  autres  paffent  tjotrvw^ 
elle  leur  jeunette  dans  les  intrigues  8c 
les  ^plaifirs,.  Un  impofteur  croit  que 
perfonne  n’eft  dp  Isannp  foi  ; Sic  ma- 
Iusbopta  judicat  in  alio  , quod  fentit  in 
feipfo.  Ils  juge;nt  des  autres  félon  ce 
qu'ils  font  eux- mêmes , .&  fe.condam- 
nei>t  fans  le  fçayoir  , en  voulant  con- 
Hom.  i,  damner  les  autres  ; lu  <jno  cnimjudhas 
i,  _ akerum  , teipfum  condamnas,. 

Enfinon  tourne  tout  en  foupçons  8c 
en  défiincedu  bien.  Un  jeune  homme 
fe  retire-t’il  de  fes  débauches  ? c’eft  mi- 
fere  , cjeft  légèreté , c’eft  caprice.  Une 
personne  paroît-elle  agréable  î elle  eft 
galante  de  profefîion.  Un  riche  lajffe- 
t’il  aux  pauvres  en  mourant  un  legs 
pieux  dans  fon  teftament  ? c’eft  une 
reftitution  déguifée,  il  fe  fait  honneur 
Matth.  ttc  fes  larcins.  Ifpmmes  injuftes  ! Ut 
g,  (juid  fiogitatif  malain  cordibus  veftrisï 

L’inclination  à mentir,  fortijjée  par 
la  den  angeaifon  de  parler , 8c  par  1» 
volubilité  d’une  langue  précipitée  dans 
fes  paroles , ne  produit  pas  moins  de 
calomniateurs  8c  dp  médifans  : il  y 3. 
cette  différence  entr?  I3  calomnie  8c 
la  détradion  , que  la  calomnie  roule 
toujours  fur  de  faufles  relations  o\i 
accufations  ; .c’eft  un  ouvrage  de  meu* 
fpnge  f une  invention  maligne  d’ua 
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cTpric  mal  intentionné  qui  cherche  à 
nuire  ! la  détraélion  au  contraire , rou- 
le far  des  faits  réels  & effectifs  , ô£ 
fondés  fur  des  vérités  qu’on  connoïc 
ou  qu’on  imagine.  Hélas  ! de  quoi  les 
hommes  n’abufent-ils  point  ? Ils  font 
fervir  la  vérité  à la  haine  &c  à linjuf- 
tice  , ils-  la  rendent  odieufe  &:  nuilible 
au  monde' i & c’eft  par  elle  qu’ils  op  - 
priment la  charité  ; ils  aiment  naturel- 
lement la  vanité  & le  menfonge  j Sc 
S’ils  ont  quelques  vérités  à-  publier  , ce 
font  celles  qu’ils  devroienc  taire.  C eft-- 
là  le  caraélere  de  la  modlfance. 

Mais  quoiqu’elle  toit  fondée  iur  des 
-vérités  , elle  eft  prefquc  toujours'  ac- 
compagnée de  menlonges-,  foi  t par  les» 
tours  artificieux  qu’elle  cherche  ,.loic 
par  les  circonftawces  quelle  ajoute  V 
foît  par  les  mauvaifes  interprétations- 
qu’elle  donne',  foi<  par  lès  louanges 
quelle  refufe  à la  vertu  , foit  par  la* 
couleur  du  vice  qu’elle  lui ‘donne  ;-car 
on  déguife  tout , on'  ne  ménage  tien 
là-deflus  , on'  mêle  la  fi&îoa  a-lhiU- 
tt>ire  5 &c  pour  embellir  un  conte  qu  on 
fait  , on  y met  bien  fouveno  du  fien- 
les  traits  piqua  ns  delà  plus  fine  fâtyre  j. 
tout  homme  qui  bletTe  toutes  les  re— 
* aies  de  la  charité  chrétienne  , n’éft  pas* 
ordinairement  ferupuleux  fur  lavcmtRr 
Teme  L ^ 
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De-Ià  viennent  ces  réc'ts  infidèles  J 
où  la  paiïion  change  les  circonftances 
& la  nature  même  des  aûions  qui  font 
racontées , ces  portraits  hideux , 5c  non 
reftemblans , qu’on  fait  des  perfonnes 
qu’on  n’aime  pas  -,  ces  vertus  qui  de- 
viennent vices , 5c  ces  vices  qui  de- 
viennent vertus , félon  l’intérêt  qu’on 
a de  louer  ou  de  blâmer  ceux  dont  on 
parle;  ces  difgraces  fourdement  prati- 
quées par  des  défiances  que  nourrirent 
de  fauires  accufations  ; ces  faits  fuppo- 
fés  Sc  calomnieux  qu’on  met  dans  la 
bouche  des  Avocats  , pour  embarrafTer 
le  procès , 5c  pour  dccréditer  la  Par- 
tie ; ces  bruits  qu’on  répand  au  hazard 
contre  des  gens  de  bien  , dont  par 
chagrin  ou  parjaloufieon  veut  décrier 
la  conduite  x 5c  quelquefois  meme  la 
do&rine.  * - 

Pour  achever  de  vous  inftruire  fur 
tout  ce  qui  regarde  la  médifance  , re- 
marquez y mes  Freres , qu’il  y a trois 
fortes  de  perfonnes  qui  y font  ordi- 
nairement plus  abandonnées  ; les  cu- 
rieux 3 les  oijifs  y les  hypocrites  ou  les 
faux  dévots. 

La  curiofité  eft  la  fourcela  plus  fé- 
conde des  détra&ions.  Comme  la  cor- 
ruption eft  grande  parmi  les  hommes  , * 
U matière  de  la  médifance  eft  aban- 
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dame  } & plus  on  découvre  d’ini- 
quités , plus  on  eft  dans  l’occafion  de 
les  faire  connoître  aux  autres.  Ce  vice  . 
eft  Une  indifcrete  & injufte  avidité  de 
tout  fçavoir  pour  avoir  de  quoi  con- 
trôler , de  quoi  condamner  , de  quoi 
mal  penfer , de  quoi  mal  parler  de  tout 
le  monde.  Rien  de  fi  indigne  , rien  de 
fi  dangereux  pour  la  fociété  ; cependant  ' 
tien  de  fi  commun  que  ces  gens  qui 
voyent  tout , qui  écoutent  tout , qui 
ramaffent  tout  ce  qui  fe  dit , tout  ce 
qui  fe  fait , dont  ils  remplilTent , pour 
ainfi  dire  , les  magafins  de  leurs  mé- 
difances  , qui  fe  font  de  leur  propre 
autorité  un  droit  d’infpedion  lut  les 
moeurs  & fur  les  adious  des  autres- 
hommes  ; qui  recueillent  tout  le  venin- 
des  pallions  humaines  , pour  ea  infe- 
der  les  converfations  publiques  & par-- 
ticulieres  où  ils  fe  trouvent  y & qui 
veulent  entrer  dans  tous  les  lècrets- 
des  familles , pour  les  décrier  ou  pour 
les  confondre  ; qui  tournant  la  roue  de 
la  nativité  de  chacun  félon  les  termes 
de  Saint  Jacques  , vont  fouiller  tout 
ce  qu’il  peut  y avoir  de  défedueux  ou 
de  vicieux  dans  l’origine  ou  dans  le 
pTogrcs  d’une  race  ver-tueufe  y pafient 
par  defius  une  longue  fuite  d’adions 
&de  perfonnes  louables , pour  jetter 

Rr  ij 
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fur  ceux  qui  vivent,  le  déshonneur  dtf 
ceux  qui  ionc  morts»  V 
Quelque  inquiétude  , 5c  quelqu# 
peine  que  la  curiofité  fe  donne  pour 
découvrir  les  défauts  d’autrui , cette 
peine  n’eft  qu’un  amufement  fie  une 
occupation  de  gens  qui  n’ont  rien  à 
faire  de  férieux  ou  de  folide.  C’eftl’A- 
h.Theff.  pôtre  qui'nous  l’apprend  :.NihiL  operan* 
3*  tes  * fe&  curiose  agentes.  ; gens  qui  s’a-' 
mutent  fie  qui  s’entretiennent  mutuel- 
lement à perdre  leur  tems  & leur  faluc 
dans  une  ftérilité  de  vie  vicieufe  , fie 
qui  montrent’  leur  mifere  5c.  leur  va- 
nité en  recherchant  celle  des  autres  j 
gens  die  Saint  Auguftin , empreflfés  à. 
connoître  la  vie  d’autrui  , 5c  négligent 
à corriger  lalenr  z Curiofum  genus  homi- 
91  nm  ad  cognofcendam  vitam  aliénant  \ 
deJidiofnm  ad  corrigendam  fnam. 

' Telles  fbnt  ces  compagnies  où  la 
malice  abonde,  où  les  langues  s’étu- 
dient à mal  parler , où  l’on  s’allied 
pour  médire  plus,  en  repos  fie  plus  ». 
îoifir  contre  fon  propre  frere  z.Sedent 
adverfasfratrem  tutim  lacpitbarisÿ  où  l’on 
repalTe  tout  lemalquite’commet'  dans 
la  cité , défauts  connus  ou  inconnus 
intrigues  fecretes  ou  publiques  , rai- 
fonnemens  vrais  ou  faux,  chacun  por- 
tant fon  coup  fur  ies  abfens  j lesuus. 
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fartiàiïant  ce  que  les  autres  ont  ou- 
blié ; 8c  celui-là  étant  le  plus  applaudi 
qui  donne  plus  de  grâce  ou  plus  de  for- 
ce à fa  malice.  Ce  font  ces  cercles 
d’oifivecé  où  l’on  murmure  impunément 
€Ontre  le  monde  & les  Puilîances  qui’ 
le  gouvernent , où  l’on  décrie  le  régné 
de  David  cômme  celui  de  Roboam  , 
où  l’on  traite  le  moindre  tribut  de  vci 
xation  ou  d’injuftice  r où  l*oû  médio 
des  Princes  dm  peuple  , te  des  Dieux 
même  de  Lvtefre.-On  n’y  épargne  pas 
même  les  Têtes  facrées  ; & tout  le  reC. 
peft  de  la  Religions  toute  la  grandeur 
de  l’Eglife  ,,  toute  l’autorité,  des  Loix  v 
toute  la'  prote&ion.  du  Ciel  , ne.  peu- 
vent fauver  les  Prêtres  de  Jefus-Chrift^ 
8c  les  Oints  du  Seigneur , des  atteintes, 
de  leur  médifance. 

Enfin  , qui  le  creiroit  î les  plus  en- 
clins à.  ce  péché-,  font  les  dévots  ; je: 
ne  parle  pas  ici-  de  cette  dévotion  de- 
principe  ,.qui  a , folôn  Saine  Paul , fai 
racine  dans  la  charité  , qui  ne  penfo 
pas  le  mal qui  détourne  fes  yeux  de* 
peur  de- le- voir , qui  ne  pouvant  fauvet* 
î’adion  , excufe  du  moinsd’intencron  j. 
6c  qui  par  unefainte  fimplicité-,  aime 
mieux  fcroire  qu’elle  fe  trompe  , que: 
de  mal  juger  du  prochain.  Je  parhrdes 
cette  dévotion-  d’humeur  & de  pro£e£* 
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fion , de  ces  gens  qui  vont  au  bietf 
à la  vérité  , mais  qui  ne  peuvent  fouf- 
frir  le  mal  ; qui  le  montrent  partout 
où  il  eft , &.  le  Soupçonnent  meme  où' 
il  n’eft  pas. 

De.  là  viennent  ces  médifances  de 
zélé , ces  yeu*  toujours  ouverts  fur  les 
foibledes  du  prochain  , Ges  repréhen- 
fions  le  plus  fouvent  à contre-tems  , 
ces  reproches  amers  fur  les  moindres 
fautes  qu’on  voie , ces  plaintes  géné- 
rales des  mœurs  du  fiécle , qui  tom- 
bent après  fur  des  particuliers  qu’on 
veut  blâmer  ; ce  mépris  qu’on  a des- 
perfonnes  qui  ne  vivent  pas  félon  l’i- 
dée de  perfeélion  qu’ils  fe  font  formée 
& cette  liberté  que  fe  donne  cette  ef- 
pece  d'hommes  ipirituels  , de  juger  de 
tout.  j 

Delà; viennent  ces  médifances  decom- 
pafïïon.  Vous  voyez , dit  Saint  Bernard, 
ces  honnêtes  gens  avec  un  vifage  trifte 
plaindre  le  fort  de  celui  dont  ils  vont 
médi  re  : Quel  dommage  ! cet  Eccléfia- 
ftique  avoir  de  fi  jolis  talens  ! Quel 
malheur  ! cette  fille  étoit  fi  fage  & fi  bien 
faite  î On  diroit  qu’ils  s’intérertent  kl 
la  réputation  de  celui  qu’ils  ont  def- 
fein  de  décrier  , ils  louent  en  ‘partant 
quelques-unes  de  fes  bonnes  qualités , 
p«ur  appuyer  eufuite  fur  les  mauvai- 
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ïês  *,  ils  couvrent  de  fleurs  la  pointe' 
dont  ils  ont  réiolu  de  le  percer  j ils 
frappent  Amafa  comme  Joab  en  le 
baifant  : de  ces  louanges , cette  afFec- 
tion  y cette  pitié  ne  font  pas  des  adrefi. 
fes  de  charité  pour  diminuer  le  mal 
qu’on  va  dire  , mais  des  rafinemens- 
de  malice  ,,  pour  le  perfuader  plus  fu- 
rement , & pour  le  rendre  plus  croya- 
ble. 

Ces  peintures , mes  Freres  & ces> 
confidérations  ne  vous  touchent-elles* 
pas  ? N’avez  - vous  pas  compris  l’at- 
tention que  vous  devez  avoir  fur  vous- 
memes  , pour  ne  point  tomber  dans  utv 
péché  fi  commun  dit  Saint  Chryfo- 
fiôme  , qu’il  eft  de  tous  les  âges  , de" 
tous  les  états  de  la  vie  y de  tous  les* 
lieux , & de  tous  les  tems  ? un  péché' 
à quoi  la  nature  porte  par  fa  corrup- 
tion , qu’il  ne  coûte  rien  d’apprendre 
& de  pratiquer  , Sc  fi  cruel , qu’il  ne 
faut  qu’un  coup  de  langue  pour 
tuer  celui  de  qui  on  parle  , celui  qui' 
parle  & celui  qui  écoute.  Saint  Jacques* 
qui  femble  imputer  tous  les  maux  à la, 
langue  quand  elle  s’échape  , femble- 
auiïi  lui  attribuer  toute  la  Religion  T 
quand  elle  eft  retenue  par  le  frein  de 
la  crainte  de  Dieu  , & de  la  prudence 
chrétienne.. 


_ ^ ^ ^ 

Sermon 

Cette  langue  qui  nous  a été  donnée 
pour  louer  Dieu  , die  Saint  Bonaveni 
nue  , pour  édifier  Ife  prochain  , Sc  pour 
nous  accufer  nous-mêmes1 , fera-relle 
employée  contre  lerfins  Sciés  dëfTerhs 
de  la  Providence  v à"  offenfer  foh  Créa- 
Ceuac-  tfeur  Sc  lui  deVeriit  ûdieuX  , à donner 
^so<Ji_.fcandhle  au  prochain  en  lui  donnant 
fciei.  lieu  , ou  d-ccouter  avec  complaifance , 
ou  de  divulguer  avec  indifererion  ou 
avec  malice  , la  médifance  qu’il  a en- 
tendue > Faut  il  rifquer  Ton  falut  pouf 
un'mot?Faut-ii  ternir  la  réputation  d’au- 
rrui,ce  qui,  devant  tous  les  gens  de  bien 
devroit  vous  faire  perdre  la  vôtre  ?OtV 
eft  la  charité  qui  couvre- la  multitude 
des  péchés,  & qui  découvre  toutes  les 
bonnes  oeuvres  qu’elle  connort  ou 
qu’ellè  fnppofe  ?Où  eft  la  juftice  qui 
vous-  défend  de  croire  des  médilances', 
ou  fauftes-ou  mal  entendues  , ou  éxage 
rées , Sc  de  vons  fier  à des  gens  qui' 
font  toujours  , oa  menteurs-,  ou  paf* 
fionnés  , & quelquefois  tous  lès  deux 
enlemble  ; Sc  par  conféqüent  mauvais* 
témoins , indignes' de  toute  croyance  V 
Od  eft  enfin  l’honnêteté  & la  lagelîe 
de  rechercher  dans  le  prochain  des  fau- 
tes qnc  vous  ne  commettez  que  trop’ 
vous-même 

Qti'avex-vous  à faire  hors  dé' vous*, 

entre  z 
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entrez  dans  votre  propre  confcience  , 
pofez-y  votre  tribunal  pour  vous  in- 
terroger vous-même  ; & lailïant  la  les 
maux  d’autrui,  examinez  les  vôtres.  Vos 
pallions  croilTant  & fe  multipliant  tous 
les  jours , 8c  s’entre-fuccédant  les  unes 
aux  autres , vous  ferez  affez  occupé  à 
penfer  8c  à juger  mal  de  vous-mcme. 
Si  votre  falut  vous  importe  , arrêtez  là 
votre  attention  , déployez  utilement 
votre  cenfure  fur  vos  vanités , fur  vos 
jaloufies , fur  vos  vengeances , fur  vos 
injuftices  fecretes  ; jettez-là  toutes  les 
amertumes  de  votre  coeur , amertumes 
de  repentir  8c  de  pénitence  ; au  lieu  de 
perdre  votre  terns  & votre  ftilut  à cou- 
rir après  des  défauts  étrangers  pour  y 
répandre  le  venin  de  votre  langue 
meurtrière.  En  un  mot , mes  Freres , 
dételiez  la  médifance  , comme  un  cri- 
me énorme  ; craignez  le  mal  qu’elle 
peut  vous  faire , réparez  celui  que  vous 
avez  fait  par  elle  j 8c  puifque  l’Evan- 
gile vous  allure  que  vous  ferez  traites 
comme  vous  aurez  traité  les  autres  , 
ufez  envers  vos  freres  de  toute  la  me- 
sure de  charité  que  Dieu  vous  deman- 
de , fi  vous  voulez  recevoir  toute  la 
mefure  de  gloire  qu’il  vous  promet , 
8c  que  je  yous  fouhaite , &c. 
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SUR  L’ENVIE. 

Coilegerunt  Pontificcs  & Pharifei  con/îlium  ; 
& dicebant  : Quid  facimus , quia  hic  homoi 
multa  figna  facit  ? 

Lit  Princes  des  Prêtres  & les  Phari fient  tinrent 
conseil  ensemble' y & dirent  : Que  faifons-nous  ? 
cet  homme  fait  plaficurs  miracles.  Ch.  i i. 
de  l’Evangile  de  Saint  Jean. 

QU  e les  hommes  raifonnent  mal,’ 
quand  ils  font  prévenus  de  leurs 
pallions  ! & qu'il  eft  vrai  ce  que  l’Ef- 
pric  de  Dieu  nous  enfeigne  dans  Tes 
Ecritures , qu’il  n’y  a ni  fagelïe  , ni 
confeil  contre  le  Seigneur  : Non  ejl 
vonfilium  contra  Dominum.  Qui  n’auroic 
cru  qu’au  bruit  de  tant  de  miracles  que 
Jefus-Chrift  avoit  faits  dans  la  Judée  , 
qu’à  la  vue  d’un  mort  de  quatre  jours 
relîufcité  dans  Jerufalem  , le  peuple 
irpit  en  foule  le  reconnoître  pour  le 
Meffie  , 8c  que  les  Prêtres,  pour  l’hon- 
neur de  leur  miniftere , iroient  diefler 
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tes  premiers  Autels , & rendre  le  pre- 
mier hommage  de  Religion  a ce  Dieu 
fait  homme  ? Cependant  ils  s’ofFenfent , 
ils  murmurent  , ils  confpirenc  contre 
lui  : irrités  de  ce  qui  devoir  les  tou- 
cher , connoilîans  la  vérité  , & ne  fon- 
geans  qua  leur  intérêt , craignans  la 
puilîance  des  Romains , & réglans  la 
Religion  par  la  politique  , réloîus  de 
fe  maintenir* , & incertains  fur  les 
moyens  de  le  faire  : Quid  facimus  , 
difent-  ils  , quia  hic  homo  milita  fgv a fa- 
cit  ? Tantôt  ils  voudroient  étouffer  la 
foi  naiflantedes  Fideles  , ou  la  réputa- 
tion de  Jefus-Chrift  qu'ils  nevoyoient 
que  trop  bien  fondée.  Tantôt  ils  en  veu- 
lent à la  perfonne  de  Jefus  Chrift  mê- 
me , parce  qu’il  eft  le.jufte  cenleur  de 
.leur  dévotion  hypocrite,  8c  comme  un 
obftacle  à leur  fauffe  gloire  Tantôt 
ils  penfent  à fe  défaire  de  Lazare  , & 
à rejetter  dans  les  ténèbres  du  tom- 
beau , cet  homme  qui  venoit  d’en  être 
tiré  qui , comme  un  miracle  vivant, 
attiroit  par-tout  les  yeux  8c  la  foi  des 
peuples  : Quia  multi  propter  eu/n  crede - 
tant. 

Telles  étoient  les  agitations  que 
caufoit  dans  ces  Pharifiens , l’envie, 
cette  trifte  &c  inquiété  paflion  , enne- 
,inie  de  toute  vertu  , & compagne  in- 
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féparable  des  âmes  vaines  ; fur  quor 
Saint  Chryfoftôme  fait  cette  réflexion: 
Quelle  allez  heureufe  vertu  peut  être  à 
couvert  des  attaques  des  envieux  , puis- 
que Jefus-Chrifl  meme  , qui  chafloic 
les  démons  , qui  reflufcitoit  les  morts , 
qui  guériflbit  les  infirmes  , qui  fau- 
voit  le  monde  , n’en  eft  pas  éxempt  ? 
Et  quelle  aflez  folide  vertu  , peut  fe 
fauver  des  tentations  de*  l’envie,  puif- 
que  des  hommes  confacrés  par  leur 
profefljon  au  fervice  du  Dieud’Jfraél  , 
honorés  de  la  dignité  de  Ton  Sacerdo- 
ce , chargés  de  Padminiftration  de  fa 
Loi  8c  de  fa  doélrine  , fur  des  jalou- 
fies  de  crédit , de  réputation  8c  d’au- 
torité , perfécutenc  Jefus-Chrifl  mê- 
me ? 

C’eftdece  vice  fi  contraire  à toutes 
les  loix  du  Chriftianifme  , 8c  pourtant 
fl  commun  parmi  les  Chrétiens  , que 
je  dois  vous  entretenir  aujourd’hui , en 
vous  montrant  premièrement  lesraifons 

Sue  nous  avons  de  haïr  ce  vice  ; fecon- 
ement  lesremedes  que  nous  avons,  ou 
les  précautions  que  nous  devons  pren- 
dre pour  l’éviter.  C’eft  là  tout  mon  def- 
fein  , fi  l’Efprit  de  Dieu  , qui  eft  cha- 
rité , nous  éclaire  de  fes  lumières , par 
l’interceffion  de  Marie  , qui  , par  fa 
grandeur , &par  fon  humilité  même  , 
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fut  au  deffus  de  l’envie  , quand  l’Ange 
lui  dit  : Ave  Maria . 

-•'T./  En  v i teft  unetrlftefle  que  nous  I; 

concevons  à la  vue  des  biens  ou  des  Point; 
profpérités  d’autrui , quand  nous  nous 
imaginons  que  c’eft  au  préjudice  de 
nos*intérêts  ou  denotr^gloire.Si  vous 
confidérez  ce  vice  dans  ion  origine  , 
il  eft  prefque  aufli  ancien  que  le  mon- 
de : le  premier  péché  dans  le  Ciel  fut 
l’orgueil  , le  premier  péché  fur  la  ter- 
re fut  l’envie.  Si  vous  regardez  fon 
empire , il  régné  dans  tous  les  états  Sc 
dans  toutes  les  conditions  des  hom- 
mes ; il  poftede  les  grands  de  les  pe- 
tits , les  étrangers  de  les  domeftiques , 
les  particuliers  de  les  communautés  , 
il  s’infinue  dans  les  Cours  de  dans  les 
Cloîtres  ; & par-tout  où  il  s’établit , 
les  droits  font  inutiles  , le  fang  n’efk 
point  reconnu  , la  nature  n’eft  pas  af- 
furée , l’amitié  n’a  plus  de  loi  , la 
piété  n’a  plus  de  crédit.  Si  vous  confi- 
dérez fon  objet  , le  Sage  nous  ap- 
prend , que  tout  le  travail  de  toute  l’in- 
auftrie  de  l’homme  eft  fujette  à l’envie 
du  prochain  •,  les  avantages  les  plus 
naturels  , l’avancement  le  plus  légiti- 
me , les  richefles  les  plus  innocentes  , 
la  fortune  la  plus  modefte , la  réputa-. 
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tion  la  plus  pure , excitent  cette  maî- 
heureufe  paillon.  Enfin  , fi  vous  regar- 
dez fes  effets  , il  n'y  a point  de  dére- 
glemens  qu’elle  ne  produife.  Ubitmu • 
l-ttio  & contentio  , tbi  omne  opus  pravnm> 
dit  l’Apôtre  Saint  Jacques  : comme 
toutes  les  vertus  fervent  ^ux  deffeins 
de  la  charité  ,*on  peut  dire  que  tous 
les  péchés  fervent  aux  deffeins  de  l’en- 
vie ; ce  qui  fait  dire  à Saint  Bafile  , 
que  l’envieux  eft  comme  un  pécheur 
univerfel  , qui  renverfe  toute  la  dis- 
cipline chrétienne  \ il  eft  fans  déféren- 
ce pour  fes  Supérieurs , dont  il  vou- 
droit  ufurper  1 autorité  j fans  affe&ioiv 
pour  fes  proches  , quand  il  s’agit  de 
fon  intérêt  ; fans  reconnoilfance  pour 
fes  bienfaiteurs , dont  il  n’aime  pas 
, l’opulence  j fans  fidélité  pbur  fes  amis  % 
dont  l’élévation  lui  déplaît  -,  fans  foi 
& fans  miféricorde  pour  fes  freres  y 
dont  les  profpérités  l’affligent  j ç’en  fe- 
roit  allez  , mes  Frétés  , pour  vous 
donner  de  l’averfion  & de  l’horreur 
pour  ce  péché  ; Mais  j’ai  des  chofes 
plus  importantes  à dire. 

Plus  un  vice  participe  à la  nature 
du  démon , qui  eft  le  principe  du  pé- 
ché & le  modèle  des  péchfeurs  , plus 
il  eft  vice.  Or  le  miniftere  propre  de 
cet  ennemi  de  notre  falut , c’eft  dç 
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ttaVerfer  l’Homme  dans  la  fuue  de  fa 
béatitude  * & de  lui  ravir  les  biens 
eue  Dieu  a préparés  à fes  Elus.  Il  lerr 
jugé , dit  Saint  Auguftin  , non  pas  pour 
avoir  défolé  des  Provinces  , & rendu 
des  peuples  tributaires  d’une  lordide 
avarice  , non  pas  pour  avoir  trame 
dans  une  vaine  oifiveté  une  vie  molle 
& voluptueufe  , non  pas  pour  avoir 
regardé  fans  pitié  , & laiflé  périr  a fes 
veux  des  pauvres  , dont  il  P°uv°lc 
ioulager  lesbefoins  , d’un  relie  de  dil- 
folutions  & de  débauches  -,  la  fentence 
de  fa  condamnation  eft  fondée  , fur  ce 
qu’il  a porté  envie  à l’homme  inno- 
cent : Quia  homini  Jlanti  invidiJïL  Or 
il  n’y  a point  de  péché  qui  participe 
plus  à la  malignité  que  l’envie  : < celt 
elle  qui  perfécute  les  gens  de  bien  , 
s’oppofe  aux  avantages  du  prochain  j 
il  n’y  a point  de  vérité  fi  fainte  qu  elle 
ne  loit  prête  de  violer  pour  détruire 
la  réputation  de  celui  qui  eft  1 objet 
de  fa  haine  ; elle  lui  impofe  de  faux 
crimes  , elle  lui  en  fouhaite  de  véri- 
tables , elle  ne  craint  ni  le  jugement 
de  Dieu  , ni  les  menaces  des  hommes  ; 
& elle  efface  du  coeur  de  celui  qui  en 
eft  poffédé  , tous  les  fentimens  , non- 
feulement  du  Chriftianifme  , mais  me- 
me de  l’humanité  & de  la  taifon.  Audi 
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l’on  peut  dire  , ajoute  ce  Pere  , que 
le  ferpent  répand  fur  les  autres  vices 
quelques  gouttes  de  Ton  venin  , mais 
qu’il  fecoue  les  entrailles , & qu’il  dé- 
charge toute  là  malignité  fur  l’envie  \To~ 
ta fua  vifcera  conçut  il  & movet  in  invidia. 
De  plus  , Meilleurs  , la  Religion 
chrétienne  étant  fondée  fur  la  charité , 
ce  qui  eft  plus  contraire  à la  chariré  , 
eft  plus  oppofé  â Jefus-Chrift , à fa 
doétrine  & a fa  conduite.  Or  Saine 
Paul  nous  enfeigne  , qu’une  des  cho- 
fes  les  plus  incompatibles  avec  la  cha- 
rité , c’eft  l’envie  : Charitas  non  ama- 
latnr  j elle  répugne  à l’efprit , je  veux 
dire  aux  intentions  , aux  fentimens  ôc 
aux  préceptes  de  Jefus-Chrift  ; il  s’eft 
chargé  de  nos  infirmités  & de  nos  be- 
foins , & nous  a communiqué  fes  dons 
& fes  grâces  : l’envieux  au  contraire 
voudroit  donner  aux  autres  toutes  fes 
foiblelîes , & prendre  pour  lui  tous 
leurs  avantages.  Jefus  Cnrift  eft  venu 
pour  former  un  corps  & une  focieté  de 
fidèles  liés  entr’eux  de  tous  les  nœuds  ^ 
d’une  charité  réciproque  : l’envieux 
rompt  cette  union  , fe  fépare  d’avec 
ceux  qui  font  plus  heureux  que  lui  , 
& voudroit  leur  ôter  ce  que  Dieu  leur 
donne.  Jefus-Chrift  pour  affermir  cette 
correfpondance  , a donné  pour.  régi$ 
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le  définterelTemettt , le  détachement 
des  biens  du  monde  , le  renoncement 
à foi-même  : l’envieux  au  contraire  rap- 
porte tout  à foi  , réduit  tout  à fes  in- 
térêts , ne  cherche  que  fa  propre  gloi- 
re : n’eft-Ce  pas  attaquer  la  Religion 
iufques  dans  le  cœur  , & détruire  en 
foi  l’Efprit  de  Jefus-Chrift  & de  l’E- 
vangile ï 

Ce  qui  marque  encore  davantage  la 
malice  de  ce  péché  , c’eft  , dit  Saint 
Chryfoftôme  , qu’il  n’y  a aucune  utili- 
té qui  le  foutienne,  aucun  prétexte  qui 
l’adoucilTè.  Celui  qui  prend  le  bien 
d’autrui , jouit  du  fruit  de  fes  larcins, 
& s’enrichit  de  la  pauvreté  & de  la  mi- 
fere  de  ceux  qu’il  dépouille*  Le  volup- 
tueux croit  fe  fatisfaire  , & chercher  a 
éteindre  le  feu  de  fes  pallions  dans  la 
pourfuite  de  fes  plaifirs.  L avare  a la 
fatisfaâion  d’acquérir  & de  polTéder , 
& de  foutenir  fon  crédit  ou  fa  vanité 
des  richefles  qu’il  accumule.  L’ambi- 
- tieux  fe  flate  des  efpérances  de  fa  for- 
tune , & croit  qu’il  y a de  la  gloire  à 
s’élever  par  fon  inauftrie  ou  par  fon 
mérite.  La  veif^eance  même,  toute  bru- 
tale quelle  eft , trouve  fes  raifons dans 
la  nécelïité  de  réparer  un  affront  reçû*, 
& les  douceurs  dans  une  fupériorité 
d’honneur  ou  de  puUTançe  : 11  y a dans 
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tous  les  péchés  , quelque  fruit  dMnî-f 
quité  qui  les  anime , quelque  chaleur 
de  paffion , ou  quelque  apparence  de 
bien  qui  les  excufe  aux  yeux  des  hom- 
mes ; mais  l'envieux  n’a  qu’une  volon- 
té déterminée  au  mal , fans  aucun  pro- 
fit & fans  aucun  bien  qui  lui  en  revien- 
ne. Il  a beau  s’affliger  de  la  profpérité 
d’autrui  , elle  ne  le  rend  pas  plus  mal- 
heureux j il  a beau  délirer  pour  lui 
avec  inquiétude . il  n’en  devient  pas 
plus  heureux  lui  • même  ; ennemi  fans 
être  ofFenfé  , & foufFrant  lui  feul  le 
mal  qu’il  veut  faire  , H a dans  fon 
cœur  la  peine  de  fon  envie , & le  re- 
gret de  um  impuiflance  -,  & au  lieu  de 
trouver  un  remède  à fa  pauvreté , il 
trouve*  raccroilTement  de  fa  mifere. 

Ce  qui  doit  détourner  encore  de  cette 
corruption  une  ame  tant', foie  peu  géné- 
reufe,c’eft  que  ce  péché  porte,  pour  ainfi 
dire , fa  honte  & faconfufion  avec  foi  ; 
qu’il  y a dans  toutes  fes  circonftances  unt 
fond  de  baflelTe  que  le  monde  même 
ne  peut  foufltir  , & qu’il  ne  faut  qu’un 
peu  d’éducation  & d’honneur  pour  en 
concevoir  de  l’averfion  , fans  qu’il  fût 
néceflaire  de  recourir  à la  fainte  fé vé- 
rité de  l’Evangile  , que  pour  achever 
par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  d’étouf- 
fer ce  vice  qu’une  probité  naturelle 
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Ébndam'ne  comme  injufte  & Comme 
•dieux.  Cac  , Meilleurs  , 1 envie  n eft 
autre  chofe  que  l’inquiétude  & l’im- 
patience d’un  homme  qui  fe  voit  & fe 
reconnoît  inférieur  à un  autre  >ce  qui 
faifoit  dire  au  faint  homme  Job  : P ar- 
vulum  oceidit  invidia  j pour  marquer 
que  tout  envieux  fe  regarde  comme 
petit  à fes  propres  yeux  ; quelque  ri- 
che qu’il  foit , il  fent  en  lui  une  es- 
pèce de  pauvreté  qui  ne  paroît  pas  hors 
de  lui  î quelque  grand  qu’il  foit , il 
fe  dégrade  lui  même  » il  s humilie  mal- 
gré lui  dans  fa  penfée  , à la  vue  de  ce- 
lui qui  eft  l’objet  de  fa  pafïion.  Achab 
ne  trouve  ni  repos  ni  bonheur  dans 
fes  grands  biens  j tout  fon  Royaume 
lui  paroît  petit , & le  ntedique  hérita- 
ge d’un  pauvre  qu’il  envioit  lui  paroît 
plus  grand  que  tout  fon  Royaume. 
Aman  étoit  favori  d’Aftiierus , une  fu- 
bite  jaloufie  le  fouleve  contre  Mardo- 
chée  , il  oublie  toute  fa  faveur  , & 
perd  tout  l’honneur  de  fon  miniftere. 
Efaii , ajoute  ce  Pere  , tout  riche , tout 
fuperbe  qu’il  eft  , voit  Jacob  au  delfus 
de  lui  par  la  préférence  de  la  bénédic- 
tion paternelle.  Saül  , tout  Roi , tout 
puiflant  qu’il  eft,  regarde  David  comme 
fupérieur  en  vertu  ; & fi  fa  dignité  le 
leleve  f fon  envie  le  rabaifle  au  dcflquf 
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d’un  de  fes  fujets.  Ainfi  l’envieux  eft 
toujours  lâche,  ou  faic  paroître  foti 
indigence  en  voulant  ôter  à fes  freres 
les  biens  qu’ils  pofledent  ; ou  fa  malice 
en  fe  nourriflfant  de  leurs  maux  & de 
leurs  difgraces  j & il  y a de  la  honte 
& de  la  balleffe  en  l’un  8c  en  l’autre. 

Auffi  quel  foin  ne  prend-t’on  pas 
de  cacher  fes  fentimens  de  jaloufie 
dans  le  fecret  de  fon  cœur  La  vie  du 
monde  n’eft  que  menfonge  & hypo- 
ctifie.  On  va  fe  réjouir  avec  ceux-là, 
d’un  bien  qu’on  voudroit  leur  avoir 
arraché  ; Ôc  lous  un  vifage  riant  , on 
porte  un  cœur  plein  d’amertume  : on 
va  s’affliger  avec  ceux  - ci  d’un  mal- 
heur qu’on  leur  fouhaitoit  , & qu’on 
leur  a peut-êtfé  procuré  ; & l'on  cou- 
vre une  véritable  joye  fous  une  com- 
paffion  apparente  : on  fait  femblant  de 
s’eftimer  , on  fe  loue  , on  fe  flate , mais 
l’envie  n’y  perd  rien  : on  ne  dit  pas 
un  bon  mot  du  prochain  , qu’on  n’ait 
une  mauvaife  penfée  ; ennuyé  du  bien 
qu’on  a dit , on  va  fe  moquer  de  la 
fimplicité  de  ceux  qui  l’ont  cru  ; après 
avoir  fait  en  préfence  le  portrait  fla- 
teur , on  va  montrer  le  portrait  ridicu- 
le aux  autres.  On  fe  dédommage  des 
louanges  qu’on  a dites , par  les  raille- 
ries qu’on  en  fait  , contre  tous  les 
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'droits  de  l’équité  & de  la  juftice  chré- 
tienne j on  décrie  ceux  qu’on  faifoit 
fensblant  de  révérer  , & à qui  même 
on  eft  obligé  , & l’on  renverfe  d’une 
main  l’idole  qu’on  venoit  d’encenfer 
de  l’autre.  Çes  amas  de  civilités  mon- 
daines , ce  commerce  de  faulles  paro- 
les , ou  de  feintes  amitiés  qui  fait  au- 
jourd’hui l’honnêteté  &c  la  politeffe  du 
monde  , femble  n’avoir  été  inventé 
que  pour  fervir  de  voile  à l’envie  qu’on 
fe  porte  les  uns  aux  autres  -,  on  com- 
pte prefque  là-delTus  , & les  hommes 
ont  ordinairement  fi  peu  de  droiture 
& de  bonté  , qu’il  leur  a femblé  né- 
■ ceflaire  pour  cacher  leur  mauvais  cœur , 
de  fe  faire  un  art  de  tromper  , & une 
bienféance  d’être  trompé. 

Ce  qui  fait  dire  à Saint  Chryfoflô- 
me , que  l’envie  a cela  d’infuporta- 
ble  , qu’elle  ne  va  prefque  jamais  fans 
quelque  efpéce  de  trahifon  & de  per- 
fidie ; parce  que  s’attaquant  à ceux  qui 
devroient  être  nos  amis  , qui  font  nos 
familiers  & nos  femblables , nous  al- 
lons prefque  toujours  contre  certains 
devoirs , non- feulement  de  la  charité 
chrétienne  , mais  encore  de  l’honnêteté 
civile  & humaine  -,  en  effet , à quel 
excès  ne  porte  pas  cette  paffion  ? re- 
payez dans  votre  efprit  ce  qui  fe  pafie 
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dans  le  monde  -,  & Dieu  veuille  qiitf 
vous  n’y  ayez  point  de  parr  : ces  piè- 
ges qu’on  tend  à l’innocence  quand  on 
craint  qu’elle  n’ait  trop  de  crédit,  ces 
mauvais  offices  préparés  lourdement 
& de  longue  main  , qui , par  des  ca- 
lomnies concertées  , ruinent  fou  vent 
toute  la  famille , & quelquefois  même 
toute  la  poftéritéd’un  homme  de  bien; 
ces  rapports  faits  adroitement  fur  des 
paroles  qu’on  interprête  mal , 8c  qu’on 
empoifonne  pour  rendre  desperfonnes 
odieufes  , ou  du  moins  fufpe&es  ; ces 
émotions  8c  ces  embarras  qu’on  remar- 
que fur  un  vifage  , où  la  nature  fem- 
ble  s’armer  pour  repouffier  un  bon  of- 
fice qu’une  langue  charitable  aura  vou- 
lu rendre  au  prochain  que  l'on  n’aime 
pas  ; ce  filence  qu’on  affeéte , quand 
on  entend  dire  du  bien  de  quelqu’un 
dans  les  compagnies  pour  refufer  une 
approbation  à la  vertu  , & la  frauder 
d’une  louange  qui  lui  eft  dûe  ; ces  ma- 
lignes joyes  qu’on  refTent  , quand  on 
a rabaillè  dans  quelque  occafion  une 
réputation  qui  çommençoit  à faire  om- 
brage ; ces  froideurs  & ces  averfions 
fecretes , que  le  Prophète  appelle  gra-  • 
tuites , que  l’on  conçoit  contre  des 
gens  qui  ne  nous  ont  point  ofîenfés , 8c 
qui  n’ont  d’autres  crimes  que  celui 
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d être  , ou  plus  habiles  , ou  du  moins 
plus  heureux  que  nous  nefommesj  ces 
unions  & ces  ligues  d’iniquité , ou  quel- 
que divifés  qu’on  foit  d’ailleurs , on  fe 
réunit  contre  un  homme  dont  on  n’a 
fouvent  rien  à craindr^iue  le  mérite  , 
& qui  auroit  toutes  les^mines  qualités 
s’il  avort  eu  celle  de  plaire  : enfin  ces  mé- 
difanccs  débitées  d’un  air  de  fincérité  5c 
de  bonne  foi, où  l’on  commence  un  di£- 
cours  fanglant  par  une  préface  flateu- 
fe  j & où  difant  d’abord  du  bien  pour 
mieux  faire  valoir  le  mal  qu’on  va  di- 
re , on  pare  la  viétime  qu’on  veut  égor- 
ger , & l’on  jette  quelques  poignées 
de  fleurs  fur  l’Autel  qu’on  veut  enfan- 
glanter  de  fon  facrifice.  Y a-t’il  rien 
de  plus  indigne  & de  plus  lâche  que 
tous  ces  moyens  dont  l’envieux  fe  1ère 
pour  venir  à bout  de  fes  defleins  ? 

Mais  il  n’y  a rien  qui  doive  plus  fai- 
re craindre  l’envie  que  la  peine  quelle 
fe  fait  à elle-même.  Il  n’y  a point  de 
péché  de  quelque  efpéce  qu’il  puilîe 
être  , qui  ne  fafle  perdre  à l'ame  qui  le 
commet , cette  vraie  & folide  paix , qui 
eft  le  fruit  du  Saint  Efprit , & le  privi- 
lège des  âmes  juftes  ; foit  que  Dieu 
ait  voulu  pour  la  première  punition  du 
• péché  , qu’il  fût  lui-même  fon  (upplt- 
ce  ; foit  parce  que  la  paix  étant  infe.. 
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parable  de  la  juftiee , çn  quelque  état 
que  l’homme  fe  trouve  , il  n’eft  jamais 
bien  avec  foi , tandis  qu’il  eft  mal  avec 
Dieu.  Toutefois  comme  l’objet  de  la  * 
volonté  n’eft  pas  le  mal  comme  mal  , 
& qu'on  ne  CQtpmet  le  péché  que  fous 
l’idée  & fur  l’^férance  de  quelque  bien 
apparent , les  pécheurs  ne  laiflent  pas 
de  fe  faire  une  faufle  paix  dans  l’ac- 
compliftèment  de  leurs  défirs.  Ils  feré- 

Î'ouiftent  quand  ils  font  le  mal , dit 
'Ecriture  , & ils  s’endorment  dans  un 
repos  trompeur  & imaginaire;  mais  s’il 
11’y  a point  en  général  de  véritable 
paix  pour  les  pécheurs  , il  n’y  en  a 
pas  même  de  faufte  pour  un  envieux 
toujours  trifte  & malheureux  ; foit 
qu’il  lui  arrive  du  mal , foit  qu’il  arri- 
ve du  bien  aux  autres , punr  au  der 
dans  & au  dehors  , ne  pouvant  fe  dé- 
faire du  poids  qui  l’incommode , de 
n’ofant  le  faire  connoître  pour  fe  fou- 
lager , on  peut  dire  qu’il  trouve  fa  croix 
dans  fa  paffion  , & que  la  peine  de  fop. 
péché , c?eft  fon  péché  mçme.  Quel 
chagrin  pour  lui  de  voir  une  maifon 
que  Dieu  bénit  , s’élever  comme  d’el- 
le-même , un  mérite  que  la  vertu  ljbu- 
tient  , percer  l’obfcurité  qui  l’environ- 
noir  ; une  réputation  honnête  qui  s’é-  # 
tabiit  parfes  taleps,  & qui  s’augmente 

pat 
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tpar  la  môdeftie  même  qui  l’accompa- 
gne ? Quelle  peine  pour  lui  de  voir  les 
uns  avoir  plus  d’adreflë  , les  autres  plus 
d’occafions  de  fe  fignaler  , plufieurs  ar- 
river fans  empreftëment  & fans  inquié- 
tude , où  il  n’a  pu  parvenir  par  fes 
travaux  & par  fes  intrigues  ? Quelle 
mifere  de  s’ofFenfer  de  tout  ce  que  la 
Providence  divine  fait  pour  les  autres  , 
dit  Saint  Cyprien  , d’apprendre  leurs 
profperités  comme  de  mauvaifes  nou- 
velles , ôc  d’écouter  leur  éloge  aufli. 
triftement  qu’une  inveéllve  qu’on  au- 
roit  faite  contre  lui-même  ! Quel  dé- 
fefpoir  enfin  de  reconnoître  qu’on  s’eft 
tourmenté  vainement , que  les  nuages 
qu’on  avoit  formés  pour  oblcurcir  la 
gloire  d’un  homme  de  bien  , ont  été 
diflîpés , qu’on  a rendu  fa  vertu  plus 
pure  ôc  plus  éclatante  que  les  armes 
qu’on  avoit  employées  pour  le  détrui- 
re , n’ont  fait  que  fervir  de  trophée  à 
fa  patience  ou  à fon  courage  ! 

C’eft  pour  cela  que  l’Ecriture  appelle 
l’envie  , la  pourriture  des  os  : Putreda 
offium.  Parce  que  c’eft  une  douleur  in- 
térieure & fenfible  qui  ronge  le  cœur 
& (qui  pénétré  jufqu’au  fond  de  l’amej 
c’eft  pour  cela  que  Saint  Bafile  l’appel- 
le une  calamité  hors  de  propos  : Ah- 
furdu  caUmitas.  Parce  que  c’eft  s’attti- 
Tomt  /.  T t 
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fter  pour  s’attrifter , & que  le  premtef 
tort  qu’il  fait , eft  à foi-même.  C’eft: 
pour  cela  que  les  Saints  Peres  ont  dit , 
tantôt  que  ce  péché  femble  avoir  quel- 
que difcernement , puifqu’il  ne  s’en 
prend  pas  à celui  qui  eft  envie  , mais- 
* celui  qui  envie  8c  qui  eft  coupable  : 
tantôt  que  c’eft  le  feul  vice  qu’on  peut 
nommer  jufte  ; non  pas  qu  il  le  foit  en 
effet , puifque  c’eft  un  très-grand^ pé- 
ché -,  mais  parce  qu’il  châtie  lui- même 
par  fon  propre  fupplice  celui  qui  eneff 
atteint , 8c  qu’il  en  fait  ainfi  la  juf- 
tice. 

Mais  le  dernier  caraftere  que  je 
trouve  en  ce  péché  , 6c  qui  eft  le  plus 
terrible  , c’eft  qu’il  eft  prefque  incorri- 
gible ; Saint  Chryfoftôme  en  donne 
deux  raifons.  La  première  r c’eft  un 
péché  fpirituel , qu’on  regarde  comme 
une  foibleffe  fans  conféquencc  j on 
croit  qu’il  eft  naturel  de  défrrer  r qu’it 
n’eft  pas  défendu  de  rechercher  ce  qut 
nous  convient , qu’on  ne  l’ôte  point 
aux  autres  , mais  qu’on  voudroit  pou- 
voir  fe  l’approprier  à foi-meme  ; ÔC 
qu’enfin  c’eft  une  fimple  tentation  de 
Pefprit , qui  ne  fait  tort  qu’à  celui-là 
feul  qui  s’y  arrête  -r  ainfi  on  le  regarde 
fans  norreur  , on  le  commet  fans  fcru- 
pule  , l’on  ne  penfe  pas  a le  corriger. 
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La  fécondé  raifon  qu’apporte  Saint 
Chryfoftôme  , c’eft  que  i’euvie  eft  une 
paflion  opiniâtre  , & qui  n’a  prefque 
rien  qui  la  retienne  : la  douceur , la 
fourni  (lion  appaifent  la  colere  j la  ca- 
ducité de  l’âge  , les  infirmités  arrêtent 
le  cours  de  l’intempérance  les  dif- 
graces  & les  tribulations  de  la  vie  , 
domptent  l’orgueil  & la  vanité  *,  l’envie 
n’a  point  d’obftacle  : civilité  , complai- 
fance  , fanté  , maladie  , profpérité  , 
adverfité  , rien  ne  l’arrête.  Audi  nous 
lifons  dans  l’Evangile  des  converfions 
des  Publicains  , des  Larrons  &c  des 
PécherelTes  -,  mais  on  n’y  trouve  aucu- 
ne converfion  des  Pharifiens  , dont 
l’envie  étoit  le  péché  commun  & la 
paflion  dominante.  N’ai-je  donc  pas 
fujet  de  dire  que  ces  confidcrations  de- 
vroient  vous  donner  de  l’horreur  &c 
de  l’averfion  pour  l’envie  ? Il  me  refte 
à vous  montrer  les  remèdes  , ou  pour* 
mieux  dire  , les  précautions  qu’il  faut 
prendre  pour  s’en  garantir.  C’eft  ma 
fécondé  Partie. 

Quand  je  parle , mes  Freres , des 

Îirécautions  qu’on  doit  prendre  contre  Point». 

envie , je  ne  veux  pas  ici  parler 
de  ces  inquiétudes  qu’on  a ,&  ces 
foins  qu’on  prend  pour  fe  mettre  à. 

T t i j 
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couvert  des  attaques  des  envieux.  Tant 
qu’il  y aura  de  la  grandeur  & de  la 
vertu  parmi  les  hommes  , il  y aura 
des  préventions  , des  injuftices  & des 
ialoufies  ; parce  que  la  grandeur  eft 
l’objet  naturel  de  l’ambition  , & que 
la  vertu  des  gens  de  bien  eft  une  cen- 
fure  muette  & un  reproche  continuel 
contre  les  méchans.  Saint  Bernard  nous 
apprend  pourtant  qu'il  y a deux  cho- 
fes  , qui  peuvent  arrêter  l’envie  ; ou 
une  grande  élévation  , ou  une  grande 
humuité.  On  voit  certaines  vertus  que 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  femble  former 
pour  être  admirées  : elles  font  fi  fort 
au  delliis  des  autres , qu’elles  ne  peu- 
vent leur  faire  ombrage  : chacun  refi. 
pe&e  en  elles  une  perfe&ion  dont  il 
fent  qu’il  n’eft  pas  capable  : l’envie  n’a 
pas  la  témérité  de  les  attaquer  , elle 
.expire  , pour  ainfi  dire  , dans  l’impuif- 
fance  d’y  parvenir  ; & comme  un  mé- 
rite commun  l’émeut  & l’excite,  un 
mérite  fingulier  la  confond  & la  dé- 
fefpere. 

L’humilité  eft  encore  un  moyen  de 
fe  mettre  à couvert  des  envieux.  Il  y 
a certaines  vertus  qui  fe  font  petites  , 
quelque  grandes  qu’elles  foient , elles 
fe  cachent  autant  qu’elles  peuvent  à 
l'ombre  de  la  Croix  , où  elles  ne  font 
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sf>  oînt  inquiétées.  L’envie,  qui  n’en  veut 
à celui  qui  eft  heureux  , que  parce 
qu’elle  le  croit  fuperbe  , pardonne  à 
celui  qu’elle  voit  véritablement  hum- 
ble. Quelle  injuftice  & quelle  inhuma- 
nité feroit-ce  de  troubler  ces  vertus 
modeftes  , dont  ceux-mêmes  qui  les 
polïédent , ne  fe  vantent  pas  -y  & com- 
me la  douceur , félon  l’Ecriture  , rompt 
la  colere , on  peut  dire  aufïï  que  l’hu- 
milité dilîîpe  l'envie. 

Mais  que  ces  exemples  font  rares  , 
mes  F ter  es , & que  ce  privilège  eft  ac- 
cordé a peu  de  gens  ! Cette  paflion 
dont  je  parle  , n’épargne  pas  d’ordi- 
naire les  plus  vertueux  ; & Dieu, dont 
la  conduite  eft  toujours  fainte  , permet 
que  fes  Elus  même  foient  ainft  traités, 
pour  éprouver  la  fidélité  de  ceux  qui  le 
fervent , pour  réveiller  en  eux  le  fen- 
timent  qu’ils  doivent  avoir  de  fes  grâ- 
ces , & exciter  leur  reconnoiftance  , 
pour  affermir  leur  vertu  par  fes  perfé- 
cutions  ordinaires.  On  le  négligeroit 
dans  les  bonnes  qualités  qu’on  a , s’il 
n’y  avoit  des  envieux  qui  en  dimi- 
nuaient la  valeur  , ou  des  ennemis 
qui  en  recherchaient  les  défauts-,  on 
mettroit  fa  félicité  dans  les  biens  Sc 


dans  les  profperkés  de  ce  monde , fi 
l’on  en  jouiiloit  fans  aucune  contradi- 
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éfcion  , 5c  l'on  auroit  peine  à s’avance? 
dans  les^voyes  de  Dieu,  fi  l’on  ne  Ce 
perfc&ionnoit  par  ces  exercices  de  cha- 
rité , d’humilité  5c  de  patience.  Il  ne 
s’agit  donc  pas  des  moyens  de  n’avoir 
point  d’envieux  , mais  des  moyens  de 
n’avoir  point  d’envie  contre  nos  frétés  î 


& je  dis , 

Que  le  moyen  le  plus  fûr  , eft  de  fe 
défaire  des  préventions  d'eftime  géné- 
rale qu’on  a pour  tous  les.  biens  8c  tou- 
te la  gloire  du  monde.  Saint  Paul  dans 
fon  Epfcre  auxGalates,  nous  propofe 
cette  confîdération  : Non  ejfîciamur 


in  unis  gloria  cupidi  , invicem  provo- 
cantes , invicem  invidentes.  Ne  délirons 


point  la  gloire  du  monde,  conteftans  les 
uns  contre  les  autres , 5c  nous  portans 
envie  les  uns  aux  autres  : voulant  nous 


apprendre  que  pour  vaincre  l’envie  , il 
en  faut  couper  les  racines , qui  fout 

{’eftime  des  biens  du  monde  , & le  dé- 
ir  d’une  vaine  gloire  ; car  rien  n’é- 
meut l’envie  , que  ce  qui  émeut  aupa- 
ravant la  convoitife  -,  c’eft  un  principe 
de  la  morale  , ce  ne  font  donc  pas  les 
avantages  fpi rituels,  ce  font  les  avanta- 
ges temporels  qui  nous  touchent.  Qu’un 
homme  aille  de  vertu  en  vertu , qu’il  fe 
fan&ifie  de  plus  en  plus  , qu’il  foit  éle- 
vé dans  les  lumières  des  Saints  & dans 
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les  contemplations  , perforine  ne  s’ere 
inquiété.  Qu’un  homme  avance  d’un 
degré  dans  la  faveur  ou  dans  la  fortu- 
ne , que  le  Ciel  ait  verfé  fur  lui  une 
profpérité  imprévue  , on  s’allarme  &C 
on  fe  fouleve  j la  vertu  n’excite  pas  l’é- 
mulation , & la  vanité  excite  la  jalou- 
fie.  Ce  n’eft  pas  que  la  vertu  n’attire 
quelquefois  l’envie  de  ceux  qui  ne  lont 
pas  vraiement  & folidement  vertueux  j, 
car  alors  on  regarde  la  dévotion  com- 
me un  métier , où  l’on  feroit  bien  ai- 
fe  d’exceller.  On  voudroit  bien  , s’il  fe 
pouvoit , paiïer  pour  éclairé  dans  le» 
voyes  de  Dieu  , fervir  de  fpeélacle 
dans  la  Religion  , être  le  dévot  & le 
Prophète  de  fan  tems.  On  aimeroit 
bien  à exercer  fur  des  âmes  limples  un 
empire  abfolu  dé  direction  & de  con- 
duite , à faire  écouter  fes  décidons  & 
fes  confeils  comme  des  Oracles , à en- 
trer dans  des  minifteres  éclatans  Se 
dans  certains  commerces  de  bonnes 
oeuvres  , qui  font  applaudis  dans  le 
monde.  Ce  n’eft  pas  la  vertu  qu  on 
délire  y c’eft  la  réputation  & la  louan- 
ge de  la  vertu.  Le  démon  porte  envie 
a Dieu  , non  pas  de  ce  qu’il  eft  bon  & 
fage  , car  il  tâcheron  d’acquérir  cette 
bonté  &.  cette  fagefte  ; mais  dcce  qu’il^ 
eft  puiftant  & adoré  , car  il  voudroit 
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l’être  comme  lui  & autant  que  lui. 
Tels  font  les  dcfirs  de  l’envieux  , il  ne 
demande  que  la  gloire  : donnez-lui  le 
partage  à faire  des  biens  du  monde  , 
il  taillera  toutes  les  vertus  même  à 
fes  ennemis  , & fe  réfervera  pour  lui 
feul  toutes  les  récompenfes. 

D’où  vient  donc  , dit  Saint  Grégoi- 
re , qu’on  ne  fçauroit  voir  en  autrui 
les  moindres  profpérités  mondaines  , 
qu’on  n’en  foit  trifte  8c  tourmenté  , 
nnon  parce  qu’on  les  eftime  & qu’on 
les  aime  , 8c  qu’il  eft  difficile  de  ne 
pas  envier  à autrui , ce  qu’on  défire 
pour  foi  même  ; Difficile  efl  ut  alteri 
non  invideat  ejuod  adipifti  alter  exop- 
tat.  Et  la  raifon  qu’il  en  apporte  , c'eft 
que  l’honneur  , les  ricnedes  8c  les 
biens  temporels  font  finis  & bornés  , 
que  la  potîefiîon  des  uns  diminue  de 
celle  des  autres  , qu’ils  font  moindres 
dans  les  particuliers  quand  ils  font 
divifés  à plufieurs  ; & qu'il  eft  natu- 
rel à la  cupidité  de  vouloir  s’approprier 
ce  quelle  croit  qu’on  lui  retient  8c 
qu’on  lui  retranche.  Voulez-vous  donc 
être  exempt  de  ce  vice,  ajoute  ce  Pere, 
penfez  fouvent  que  le  monde  n’a  que 
quelques  biens  fragiles  à vous  donner  , 
8c  que  le  Seigneur  , félon  l’Apôtre, eft 
riche  envers  tous  ceux  qui  l’invoquent  : 

Vives 
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Hiv  es  in  ornnes  qui  inzocant  eum  j que 
vous  attendez  un  héritage  dans  le  Ciel  , 
que  le  nombre  des  cohéritiers  ne  di- 
minue point  j qu'il  eft  commun  à tous, 
& tout  a chacun.;  & qui  paroît  d’au- 
tant plus*abondant,  qu’il  eft  commu- 
nique à plus  de  perfonnes  : penfezque 
ila  diminution  de  l’envie  » c’eft  l’eftime 
sdes  biens  fpjrituels  ; & que  fa  deftru- 
ftion  x’eft  le  parfait  amour  del’éter- 
iiiité.;  que  fi  vous  ne  délirez  rien  de 
►terreftre  , vous  n’auriez  aucune  peine  à 
-confier  ver  la  charité  ; & que  ce  qui  fait 
.que  vous  mourez  par  l’envie  , c’efl: 
que  vous  êtes  . affioiblis  pat  vos  con- 
•voitifes. 

La  fieconde  confidération  , c’eft  que 
4a  charité  eft  le  premier  devoir  du  Chré- 
tien; que  le  premier  effet  de  cette  cha- 
rité , eft  l’union  &c  la  communicatioa 
•des  Fidèles & que  le  fruit  de  cette 
union  eft  une  participation  commune 
entr’eux  des  grâces  que  Dieu  leur  fait, 
r&  des  bonnes  oeuvres  qu’ils  font  eux- 
, mêmes.  Par  ce  moyen  nous  trouvons 
dans  le  prochain  , les  vertus  que  nous 
ne  pouvons  avoir  en  nous  ; ce  qui  fait 
dire  à Saint  Auguftin  ces  belles  paro- 
les : Réiouijfezrvotts  avec  votre  frere  des 
graves  que  Dieu  lui  a faites  j & vous 
Avez,  part  à,  ces  grâces  ; peut-être  a-t'tf 
Tome  L V v 
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•plus  d’innocence  que  vous  j aimt^Xc  , & 
cette  innocence  ejl  à vous  : vous  avez,  plus 
de  patience  ; qu’il  vous  aime  , & qu’il 
jouiiïe  de  votre  patience  ; il  peut  être 
'plus  utile  que  vous  par  fes  travaux  8c 

Î>ar  Tes  veilles , n’en  ayez  pflint  de  ja- 
oufie  , 8c  fon  étude  vous  appartient,; 
vous  pouvez  mieux  foutenir  que  lui 
"les  auftérités  deia  Religion  , qu’il  vous 
«n  loue  , 8c  qu'il  en  loue  Dieu  pour 
vous  ; & il  acquiert , fans  y per.fer  , le 
mérite  de  votre  pénitence.  Telle  étoit 
la  pratique  du  Roi  Prophète  , qui  ref- 
fentoit  le  bien  d’autrui  comme  le  fien 
propre  ; il  fe  fan&ifioit  en  tous  les 
Saints) , il  s’éclairoit  en  tous  les  Sà- 
. ges  ; il.s’enrichiflToit  en  rqus  les  Riche^, 
"il  participoit  avec  tous  les  Juftes  : Parm 
ticeps  cgofurn  omnium  timentinm  te  , di- 
foir-il  à Dieu , dans  la  confeffion  de 
fa  charité.  Or  c'eft  le  profit  que  nous 
pouvons  faire  par  notre  union  avec 
•nos  freres  : quelle  apparence  de  ne  pas 
nous  réjouir  du  bien  qui  leur  arrive  , 
te  du  bien  qu’ils  font,  puifquedans ce 
commerce  fpirituel  nous  avons  un  mê- 
me intérêt,  8c  une  utilité  commune? 

La  troificmc  précaution  qu’on  peut 
prendre  contre  l’envie  , c’eft  de  le  te- 
nir dans  les  bornes  de  fa  condition,  8c 
de  fe  perfectionner  dans  la  proportion 
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& dans  la  mefuredes  talens  que  la  Pro- 
videncedivineaconfîésàchacun  de  nous> 
fans  nous  mefurer  par  des  comparaifons- 
odieufes  avec  les  autres.  Gar  c’eft  de-  là^ 
que  naiiïent  la  plupart  des  délo-rdres  de 
Fenvie  : on  croit  qu’on  m’eft  pas  dans1 
la  place  qui  nous  convient  : on  com- 
mence à' s’élever  d’abord  en  foi- mêmes" 
par  une  faulTe  perfualîon  defon  mérite^, 
on  cherche  eniuite  les  moyens  de  mon- 
ter au  ran£  qu’on  s’eft  deftiné  ybn  vou- 
droit  déplacer  & faire  delcendre  tous- 
ceux  qu’on  voit  au  deffus  de  foi.  St 
l’on  ne  peut  les  égaler , on  fait  tant „ 
que  du  moins  on  les  imite  ; en  atten- 
dant qu’on  puilïe  acquérir  leur  gran- 
deur , on  s’eir  fait  une  par  les  noms 
& par  les  titres  qu’dft  fe  donne  : on. 
groiîît  l’équipage  on  multiplie  la  dé- 
penfe  ; & n’eft-ce  pas  par  cette  jalou— 
fie  univerfelle  que  fe  confondent  au-, 
joui  d hui  la-  plupart  des  états  & des- 
conditions des  hommes  ï-  Mais  l’envie 
’ n’eft  jamais  plus  cruelle  que  parmi 
ceux  qu’une  même  profeffion  devroic 
engager  à une  plus  étroite  & plus  fiir- 
eereamitié  ; ils  fe  pardonnent  moins 
volontiers  , parce  qu’ils  fe  font  plus 
d’ombrages  , ils  s’offènfent  plus  faci- 
lement pat  la  néceflité  où  ils  font  de 
fe  voir  & de  fe  counoître-  ; leurs  raiL- 

Vvii 


yo8  Sermon 

leries  font  plus  piquantes  , parce  qu’ils' 
ont  fait  une  ccude  de  leurs  défauts,  8c  uiv 
plaifir  de  les- publier.  Jufqu’où  vont  les 
contentions  des  Sçavans  qui  difputent 
davantage  de  l’efprit  8c  delà  doctri- 
ne ? jufqu’où  va  la  fureur  de  ceux  qui; 
font  concurrens  en  valeur  & en  répu. 
cation  rcvlicaire  ? Quelle  plus  implaca- 
ble inimitié  que  celle  qui  fe  forme  fur 
la  gloire  de  la  beauté  8c  fur  le  défirom 
fur  la  jaloufie  de  plaire.  Mais  ce  qu’il  y 
a de  plus  déplorable  , dit  Saint  Chry- 
foftôme  , c’eft  que-  ce  vice  fe  gliile 
jufques  dans  l’Etat  Eccléfiaftique  , où 
l’on  voit  quelquefois  des  Prêtres  de 
Jefus-Chrift  , 8c  des  Miniftres  de  fa 
parole  , drelfer  Autel  contre  Autel  ,, 
&c  avilir  leurs  dignités  8c  leurs  talens: 
par  les  jaloufîes  qu’ils  conçoivent  con- 
tre leurs  freres  j au  lieu.de  dire  comme. 
Moyfe  : Plût  à Dieu  que  tous  devinf- 
fent  véritables  Prédicateurs  & Prophè- 
tes : QuJs  mihi  tribuat  ut  omnis  populos 
prophetet  ? 

Enfin  , mes  Freres,  pour  derniere- 
précaution  contre  l’envie  , il  y a une 
attention  fur  foi.  même  , qui  fait  que 
dans  le  filence  & dans  la  retraite  on 
s’arrête  aux  befoins  qu’on  a , 8c  aux 
grâces  qu’on  a reçues , fans  entrer  dans 
la  connoiflance  inutile  des  affaires  8c. 
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des  révolutions  du  fiécle  : càrc’eftdans 
cette  diffipation  &:  dans  ce  commerce- 
du  monde  , que  la  charité  Te  refroidit 
& que  l’envie  fe  rallume  ; c’eft-là  que 
voyant  l’orgueil  & la  magnificence  qui 
y régnent , vousavex  honte  de  votre- 
(implicite  &c  de  votre  modeftie  j & que 
votre  imagination  fe  rempliflant  de  ri- 
cheffes  , de  maifons  y de  meubles , (l 
vous  ne  pouvez  fatisfaire  votre  vanité,, 
vous  irritez  au  moins  vos  défirs  j & s’ib 
ne  vous  en  coûte  pas  votre  falut du- 
moins  il  vous  en  coûtera  votre  repos  v 
par  le  dégoût  de  votre  état  & l’inquié- 
tude de  votre  indigence.  C’eft-là  que; 
par  une  indifcrete  curiofité , entrant: 
dans  le  (ecret  des  familles,. apprenant 
les  profpérités  ou  lés  dlfgraces  du  pro- 
chain, vous  recueillez  la  matière  de  vo* 
tre  médifance  & de  votre  envie.  C’eft- 
là  , que  jaloux  de  la  dépende  de  ce'ui- 
ei  , des  parures  de  celle-là,  fous  prér- 
texte  d’égalité  , & de  bienféance  de- 
condition  , vous  augmentez  votre  lu- 
xe du  retranchement  de  votre  charité 
& de  vos  aumônes.  G’eft-là  enfin  que 
l’envie  fe  nourriflant  de  tout  ce  qu’on 
v»it , de  tout  ce  qu’on  dit , ce  poifon 
cette  mort  , fe  répand  dans  le  cœur 
par  les  yeux  & par  les  oreilles. 

Servons-nous  de  ces  confidération*. 


£io’  ' Sermon  fur  l* Fn^ie. 
pour  nous  préferver  ou  pour  nous  Cor- 
riger de  ce  vice  j cherchons  dans  nos- 
propres  maux  les  caufes  de  nos  afflic- 
tions , Si.  non  pas  dans  les  profpérités- 
de  nos  freres.  Avons-nous  plus  de  dou- 
leur qu’il  nous  etr  fauc  pour  pleurer' 
nos  péchés  ? pourquoi  nous  faire  d’au-- 
très  peines  que  celles  de  nos  péniten- 
ces ? Les  biens  de  la  terre  ne  font  pas 
dignes  de  nos  défirs , cherchons-en  de' 
plus  nobles  & de  plus  durables  ; Sc  (r‘ 
notre  cœur  n’eft  pas  fatisfait  de  fa  fé-- 
Ivcité  préiènre , qu’il  envie  la  félicité- 
des  Saints , Sc  la  gloire  des  Bienheu- 
reux , que  je  vous  fouhaite  y ôcc. 
k ' 
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